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Ouvrages publiés par M, l'abbé Carron, gui se trouvent 
chez l'auteur et chez le même libraire. 

yies des Justes dans les ëtais ordinaires de la société; i Vol. in-ia. a fr. 
5o c. — Vies tleà Justes parmi les Filles clirétiennés ; ï \oî. in-ia.' 
Q fr. 5o c. — Vies des Justes dans IVtat du mariage j a vol. in-ia.' 
6 fr. — Vies des Justes dans la magistrature ; i vol. in-ia. a fr. 5o c 
-— Le Module des Prêtres, ou Vie de BridavAe; 3«. édition; i vol. 
fn-12. 2 fr. 5o c. — Modèles de dévotion à irfarie; i vol. in-ia. a IV. 
ih c. -— Les Ecoliers vertueux; a vol. 4 fr. — Les Nouvelles Hé- 
t'oVnes chrétiennes; a voï. 4 fr. — Le Trtîsor dé la Jeunesse chré- 
tienne, ou petit Traité sur la pureté; i vol. a fr. — La vraie Parure 
d^nne femme chrétienne, ou petit Traité sur la pureté ; i vof. 
f fr. 5o c. En ajoutant i fr. par vol. in-ia, et 5o cent, par vol. în-i8^ 
on les recevra franc do port. 

Sous presse. 

J^ies des Justes dans les plus hauts rangs de la société. 

Cet ouvrage y en 3 vol. in-ia, et qui coûtera, pris chez le libraire, 
^ fr. 5o c; mais 6 fr*. setdeœent aox personnes qui paieront d'arvâatoe 
en souscrivant, doit être mis sous presse incessamment. On y trotrcera 
les Vies soi va aies : 

Premier volume. MAiP^ucviie, reine d^Ecosse, née en io46. — IsafareHcy 
sœur de saint Louis, 'iaa5. — Françoise d\4ml)oise, duchesse dé 
Bretagne, 1427. — Philippine, prindesse de Gueldre, ï463. — Mar-' 
guérite de Lorraine, duclicsse d'Alençon, i463. — Jeanne de Vn^oi», 
teine de France, i464- —^Catherine de Pologne, reine de Suéde, 
morte en i583. — Henriette de France, reine d'Ançleteire,- née en 
1609. — Marie-Thérèsp , épouse de Lotiis XIV, i638. — Mari* de 
Savoie, reine de Portugal, \G^6. — El éonore de Hongrie, i655. 
iSecond volume, Stanislas, roi de l'ologne, né- en 1677. -^ Loui*, 
duc de Bourgogne, puis Dauphin,, et père de Louis aV, lâSa. — ' 
Marie LccLsinska, reine de France, J703. — Louis-Jean- Marie de 
Bourhnn, duc de Pcntlïi^vre, I7a5. — Louis, Dauphin, père de 
Louis XVI, 1729. — Miirit-Josepîïe de Saxe, Dauphinc de Fratrce, 
Ï732. 
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Trouième vo^unle. Louise-Marie de France ^ ^7^7* *^ Louis XVI, roè 
de Ttànta et de Navarre, 1^754. — Marie-Cloriilde-Adëlaïdc-Xavier 
de France, reine dé Sardaigne, lySg. •«- Elisabeth de France, sœur 
de Louis XVI) 1764. 

Supplément aux f^ies des Jkistes dans lés conditions ordinaires de 

là société» 

Memqires sur la conversion de sir Tobie Matlhews. — Dame Thërcse- 
Pëiagie>Anne Guillaudeii, reuve de M. Claude-Vincent sieur des 
Bassablons, néo en 1728. — Dame Julié-Agalhe de Chateaubriand^ 
épouse de mei^sire Annibal de Farcy de Montayallon, 1764. — De- 
moiselle Marie-Anne Fitch , Angloise » protestante et cdînveriie à \tt 
foi catholique , née en 1789. 

lje& personnes qui voudront se procurer cet ouvrage doivent s'adres- 
ser çhes Tauteur^ M. Tabbé Carron» impasse des Feuillantines, rue- 
Saint^Jacques, b^. 12, à Paris, et ches Adrien Le.CIerè, au bureau 
du Journal. 

M. Fabbé Cai'ron , en publiant les ouvrages ci-dessus, n'a songé ni à 
la gloire, ni à l'intérêt, nf à Tamour propre. C'est cette inépuisable cha- 
rité, dont il a dcjà donné de si touëhans exemples à toute l'Europe, 
qui a djrigi^sa plume : il écrit pour l'instruction de cette classe d'hommes 




qu on écrit: en, Suivant cèue dimcile carrière on court après 
sommée, la fortune^ M; l'abbé Carron y cherche le bonheur de se9 
semblables. 



Oui>rages nouveaux. 



Cours de Prônes en forme d'Instructions familières sur la religion, 
. les commandemens de Dieu et de l'Eglise, les péchés capitaux , 

les sacremens , la prière , la grâCe , et sur les principaux devoirs du'. 

christianisme. 

Cet ouvrage, fruit des soins d'un grand nombre d'ecclésiastiques 
françois résidans en Allemagne pendant la persécution, est en 2 vol. 
in- 12, beaux caractères et beau papier, se vend 6 fr. et 8 fr. 
franc de port. * 

Mémoires pour servii-n l'Histoire ecclésiastique pendant le t8«* siècle'^ 

par M. P. : seconde édition ; 4 très-gros vol. in-8o/ Prix, 3o fr. 
, et 39 fr. franc de porl. 

JL6 grand nombre de souscripteurs, et l'accueil que les premiers 
volumc^s ont reçu , sont iine nouvelle preuve du mérite de cet ouvrage , 
vérilâblement précieux pour les personnes qui s'intéressent à la Reli- 
gion. Tou5 les fajts ri'latîfsà l'histoire ecclésiastique, depuis 1701 
jusqu'à la fin de 181 5, y sont classés avec ordre et rapportés avec 
exactitude : peu d'époques ont été aussi fertiles en événemenS que la 
période que comprend cet ouvrasse ; et l'histoire des dernières années 
sortouit est faite pour piquer vivement la Curiosité. 
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t)i$co^^s 6a Instru/:tion pastbrSile, prononce dans plusiçurs églises <!• 
ParU, stir Tanioar et la fidelilé ^ue nous devons,au Roi , et sur le rc- 
tabtii^semeDC de la religion catholique en France ^ par M. de Bou* 
logne , ëvéquc de Troyes. Prix , i fr. aS cent, et i l'r. 5o cent, franc 
de port. 

Tractaïus de Ëcdêsîâ Christi, ad usum tbeologiie caifididatorum ac<^' 
dùntdusB appendices, de traditione, et conciliis gcnernlibus^ auctore 
Lad. iŒgja. Delahogue': i vol. in-iaj prix, 3 fr. et^ft, franc de 
port. 

Tfâctatys de Rëligione , ad nsom theologise candidatorum j eodem 
aHClore : î toI. in-ia j 3 fr. et 4 f^^ franq de port. ^ 

Le Politiqne chre'tien, ou la Religion chrciienne vengée des ontragesde 
rincréduiite sous le rapport de la polilicjae : suivi du portrait de 1» 
France, gouvernée par Tincredulite , ou rincrëdulito convaincue 

• par l'expérience, de la fausseté' de sa doctrine en matière politique; 
par M. B. , cure de S. : a vol. in-8*. ; 8fr. et ii fr. franc de port. 

Clicfs-d^œuvre d'éloqiience chrétien n.c, ou Sermons choisis de Boar- 
daloue, Bossmet , Féneton , Massil^on , sur la ve'ritc de la Religion : 
a vol. io-ia j 6 fr. et 7 fr. 5o c: franc de port. 

Les Avocats des pauvres , ou Serdoons de Bossuet , 3oni<>lailoue , Mas- 
sillon , etc. sur les richesses et Taumone : 2 vol. ia-12 ^ 5 fr. et 7 fr. 
. franc de port. 

Traduction des réclamations Canoniques et très-respectueuses , adreS' 
sées par les évèf(ues soussignés, à IV. T. S, P. le Pape Pie VII, par' 
.la Providence divine souverain Pontife, contre différcns actes rtla- 

' tifs à PEglise gallicane. a34 pages in-S**, — Recuji'il de pièces con- 
cernant la demande faite par N. S. P. le Pape , aux évéques légi- 

- times de France j in-8°. Ces deux ouvrages se vendent ensemble: 
prix , 7 fr. franc de port. 



Sermons et Panégyriques de M. deBeauvais, ancien Evéqw deSénez: 
4 voî^ in-ia; br. la fr. et i5 fr. franc de port. 

Lectures chrétiennes, en formé d^instructions familières , sur lesEpftres 
et Evangiles des Dimanches , et sur les prineipales Fêtes de Tannée , à 
.Fusage de MM. les Curés et des familles chrétiennes : 3 vol. in-ia; br. 
7 fr. 5o c. et 10 fr. franc de port. 

La Vérité et la Sainteté .da christianisme, vengées c(mtre les 6le»^ 
phéiçes et les folles erreurs d'un livre intitulé : Origine de tous les 
cultes : vol. in-80. ; br. 5 fr. et fi'fr. 5o c. franc de port. 

Collection générale des Brefs et Instructions de N. S. P. le Pape Pie Vf, 

* relatifs à la réiFolution franooise j traduction nouvelle , auec épître 
dédicatoire f discours nréliimnaîne , table chronologique ^ obsei^a-' 
lions historiques et critiques ^ supplémetû, notice de$ ouurages pu- 
bliés pour ou contre les Brefs de iV. S. P. le Pape y table alpha- 
bétique; par M. N. S. Gnillon , prêtre ; a vol. in-B*». br., et un Snp- 
plément contenant les derniers Brdfs du Pape Pie VI, le tQttt ora^ 
^e son portrait i priaç, la fr. et 16 fr. franc déport. 
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.pe r^éisfaocG daç an Pape, coprormi^meiit aux paroles dn - J, C. el 
à U Usidition ^^ TEglUe : prix, 7$ çeot/et i £r. franc de port. 

l>a Captivité cl la Mort de Pic Vi, pair le général de Merck, comman- 
dant de )a citadelle Je Valence : tqI. in-8^. , otné du portrait du 
souverain Pontife : 3 fr. et 3 fr. 5o c. franc de port. 

J^itre/Uenssiir le.sacreOMMt 4e C(mfici»àtb6jt,'.par'M. i'EvêGjue <1c 
Mrtz^ nonyelle édition, augmentée et omëe , de gravure : vol. xn-B^. j 

, 4 ^''* ^^ ^ ^1^* f^^>>^ <^^ p^<^^*, / I . . ...»».. ,. .' 



Ui^reê de hasard, reliés et brodiésy dont ïi y a -peu 

d'exemplaires. 

Biblia Sacra ad usum DelphinL Parhiis^ Didot, i^SS : 8 vol. in-8''. 

pap. vél. , mar. rougè ,. bel exemplaire j, 73 fr.. 
Bihlia Sacra (dilc des Evoques), Vulf^alq: ^ edilioni^, Coloniœ , 
* i63o : i vol. in-ia, ^ar. rouge, bel cx/emplaire, irès-bien çonsf:rvt', 

et rrlié par Déroine;' aS fr. 
]De Imittftione Christi. Parisiis , Cramoisy, 1669 :,i ^^^^ in- 18, rt^ié 
' en irés-beau maroq. bleu , ir. dpréç , superbe cxemiplairp ; i5 fr.. 
Les. quatre Ivyresde l Jmitaiion de J. 0. , traduits \rskv Bcauuie. Paris, 

Barbou:. I vol. in-iQ^ pap. fin, fig. , très-bel çx^mplaire,. jrçlié en 

maroq .'ronge, tri dôreej la fr. 
J), -Aur. ^jtugjustini Episcqpi ^ confis^ iQnufn. Ëlzeyir, 1675 : 1 vpl. 

in-i8 , ma^nifîque exemplaire , relié en maroq^ bleu ,. ayec une très- 

belît" denlclle , tr. dorcc j aS fr. , 
Pontificale Romanum. Brùielles ; 3 parliçs, reliées en i vol.. ^n-8p., 

m. r. . tr. dorée , fig. , très-bel exemplaire 5 3o fr. ♦ 

'Nouum J. Ç. ^estamentum- Pnr^siis^ Vitré, 1648 : l vol. in-8®. , rjel. 

en'maroq.' rouge, bel exemplaire ^ 6 fr. 
Rituate Turonense : i vol. in-4°. , v. f., iS fr.* 
Sermons du P. NeuviUe, prédicateur du Eoi : 8 vol. in-ia, belle éd., 

rel. en maroq. rouge ; 36 fr. 
V&strUîïti6ns- pastorales, -par M. l'évâqûe île Boulogne : ^' gros vol; 

in-4°. , veau; 34 ^f» ( '^^s-rarcs).. 
lÀstIruôtiohs- sur le Rituel de Langres, par M.'do la' Luzerne : i très-^ 
I. gros vol. in-4*., rel. en veau; r5 fr. 
IqLStruotiojijS«suc l'administration des Sacrèmens, par le même : i gi'oft 

vol. in-4**. t rel. en veau ; 18 fr. ' 

P4k$totiatc Parifiiense ^ Ant.i-EleDn'.-Le<»ni9. Lcclerc de Juigné : 3 vol', 
i in«-4*'. ,' f»ap. 6n v. tr. dorée ; 36 fr. ' 

Benedicti Xif^de synodo, diûfcesattXt, Homoi, iySS: i vol." in-folio, 
. rî li«^ eut Vi^lin ; ^5 .fr. 

ConCérences ecclésiasticjues d^ Angers, i^SS : qS vol in-fa ; 5d fr. 
Dictionaaire «le ihaolo{>ie, par Tabbé Hergier : 3 vol. in^"'. , reliés; 45^*'. 
Theologim do^maticçB et tuoraiis amotere Maiity* Lugd. ^ 1810-: b vbl. 
- in-ia, reliés; ai fr. . • ^ . 

Dictionaaire hiitofique, ou Abrégé de» bommVîs qui se sont fait nn nônà 
• par Je^baie, loft talcna, lesv«rtus, l«a erfeufS", eic. , par Feller : 8 vbl. 

m-89. , reliés p]ioprciaeiU(rar^) y ^dfi:.' >• ' •. •. . ' 



{Mércf-ëdi iè nidi iSiê.y ^ (^<». ié^,^ 

L'AMi Î>É LA fiELlÔIÔÎÎ 

ET DU ROL 

£ Concordat expliqué àii Roi suwant I4 ddctrine d^' 
f Eglise ^ tés réclamdtwns canoniques des év^êqùeS 
iégitiittes de Frarite^ suiyi du précis historique dé 
, ïenlèvéiHfni de N. T. S. p. le Pàpé Pie VU, dé 
ses souffrances, de son courage et des principaux évé^' 
nerhiéns dé sa capiii>fiiéj p^r Té'bbé Vînspû* 

JL'^BBE ViifSON vfùh publie V sonnée demierè un* 
Adresse àu^ detix chambres p daps laquelle il }èur tra^ 
eait la route qu elles avoien( à suivre ^ et clierchôit k 
leur communiquer lés lûniières dé son expérience e( 
dte sa sa^ei$e. Il Ie4r prdposoît un uovit^aû Concordat 
Gpi'elles onÉ eu f ioiqprudeûce de* rejeter, «t il iùvO-* 
quoU \exxYpou9<At supfénie pour réùrganiser ï^liie ^ et 
faire décréter par eJfeà seùies'uae^spèçe de nouvelle 
constitution ^yiîe dà cleirgé* Les chamrot es n'ont pas 
«u le boi^e^^rtt d'ft<îcfeptei'éetie û}tission ^'on leur 
donnoit sî lîberiàlefiiem , et elles ont perdu fé'ur tenip$ 
i disCxkter le budjet^ à proscrire' le divorce^ à récla^ 
ZEter des ivàntagés- en faveur du clergé , et à s'occuper 
d atftres bagatelles de cette' sorte dont l'abbé Y iusotl: 
lie les avoit pas cbat*géès; Justement mécontent d'un 
lel «labqiie d'égards > li vient dé s adresser au Ro# 
Toàœ FlU, %*Aini délm lieligion H du Jtôr. Ji^ 



qu'il avoit un peu néglige Tannée dernière , et crai- 
gnant que S. M. ne fut sensible à cet oubli de sa part, 
..il l'en a dédommagée amplement par une nouvelle 
adresse de 211 pages în-ro*. ; de sorte que ce Ftince 
n aura -plus droit de se pkîudce^ qu'il naura pa» 
perdu pour attendre, et qu'il sera forcé de recon- 
noître le> procédé délicat de l'abbé Vinson en lisant et 
étudiant son écrit. Un autre auroit pu craindi*e de ne 
pas assez respecter les nombreuses occupations de 
S. M. Mais l'abbé Vinson , quoique fort modeste , a 
iassez de jugement pour sentir que ce M#narque n'^ 
rien de mieux à faire que de s'occuper de son Con^ 
cordai expliqué, et. nous né doutons pas que, toute 
antre affaire Cessante , ce Prince ne se soit rais à lir^ 
et à méditer ^es explications de l'abbé Vinson , qui 
d'ailleurs n expliquent rien , et ses précis qui ne spatv 
pas courts, et ses exposés qui ne sont pas vrais, et 
ses conclusions qui ne sont rien moins que justes» Il 
est clair que cela devôit passif avant toutes les af-« 
faires du royaume. 

L'abbé Vinson, avant de faire part sxl Roi de 
toutes ses* vues , n'a pu se dispenser de causer un 
peu avec S. M, de ce qui le regarde personnelle"- 
ment, et il est à croire que 6e sage Prince aura pris 
un intérêt très*vif à ces petites confidences d'auteur. 
L'abbé Vinson lui conte donc comme quoi s&q adresse 
4Hiic chambres a excité la clameur générale ^ comixie 
quoi il a été en butte à d'innowbrables traits \v[ka\^ 
comme quoi il continuera à défendre les principes, 
«ans se laisser abaltpe par aucun r^yers* Jwpavidum 
fsrient ruinœ. C'est le témoignage que cet hcminie 
intrépide se rend à lui-même. Cependant il n'est 
pas aussi de sang froid qu'il le paroît; car au mi-- 
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lieu de mn entmùen familier avec le Rbi, le voilà 
qui se fâche etvqui taooe rudemeQt ses. adversaires y 
ce qui n'est pas irès-»poli pour eiix, et ce q'ui Test 
encore moins pour sa Majesté à laquelle il adresse 
coostaipmeDt la. parole. Il se plaint doue des traits 
déan^s Gfmt^e lui par Vignorance et la sottise, de ces 
plates critî^es où le sarcasme a remplacé la raison^ de 
ce^ clameurs d'improbations qui ont retenti jusqu au fond 
des provinces, et ttsufé même des échos à la cour, dans 
les premiers rangs de la hiérarchie politique. Ainsi voilà 
bien des coupaUes^ et la cour elle-même n'est pa^ 
imioceiMe, et les premiers rangs de la hiérarchie ont 
^i|Çlqi;ie part à ces reproches délicats d'ignorance et 
4$ s0^! fl^aut esjîérer que S. M., avertie de ce 
àesQ904^ y mettra fiii^ et qu elle ne sguffrira pgs q^ie 
dans sa eii^^oti se permette ces clameurs d'improha-^ 
lio»«eoatre'à!a}^^ aussi sage ^ aussi 

ssété qtte l'âbbé VîpsoQ. 

Cet écrivain n'oùbHe point ^dansaes plaintes les 
IçislràafistesL^ dans leurs^cuiUes éphémères ont tâché dç 
l'insulter lui et son omfrage. Il déclare qu il çst trop bon 
chrétien pour leur répondra, avec aigreur, et tout de 
suite il les peint comme de sen^iles esclaves de tous les 
gû^yernemeTis , vendus à tous les partis , et changeant 
de stjrle et d'opinion suivant les circonstances, gens qui 
ne. sont point obligés d'avoir des principes, et qui sont 
Mme forcés de n'en, avoir aucun. Notez quilleur dit 
tout cela sans aigreur. Que doit-ce être quand il sa ^ 
fSçhe 7 Je ne dois pas cependant , dit Fabbé Vinson y 
confondre avec eux un auteur ' journaliste , Vami de Ut 
religion, de V empereur jadis , et maintenant du Moi.,. 
Et ici commence un portrait peu flatteur d'un homme 
fert eétèbre qtit Vabbé Vinson désigne assez clairement, 

A M 
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et a qui il demande^ par ube apostrôplie éloquente > 
çmnment il est tombé jus^^à tépiscopat concotdatair&4 
11 explique celte d^ute par la révélation d'ua ancien 
mmi de l'évéque y qui lui a coufîe avec uqe admirabler 
délicatesse les motifs secrets de sa conduite. Ces mo-« 
tifs sont ridicules, et prouveroîent encore plus der 
Mtijse que de déloyauté dans Tanii à qui on prête 
cette révélatiour Nous n'en diront pas mvautage sur 
les récriminations de l'abbé Vioson eoutre un prélat 
qtd sous tous les rapports esc fort au-dessus d une 
telle attaque 9 et qui en lom cas sauroit se défeudr^ait 
Ini-méme^ et n'a pas besoin de notre secours pour 
repousser les traits de sou détracteur. JNous ne CQn-< 
seillerions pas à l'abbé Vînson de prétendre sonteûii; 
fin covdbet trop inégal. II auroit te sort de Darès vou-r 
kni lutter contre Entelle* 

. Mais nous devons dissiper ici une erreur és^m la-r 
quelle il est tombé. La personae qu'il désigne ue tria? 
Taille point à VAmi de la BefigioH et du Roi , et 
est totalement étrangère à cette entreprise. Le^ 
soins d une^ grande «dministraticm ne lui permets 
troieut pas^ quand elle le voudroit^ de se livrer i^ 
cette tâche 9 et le nom de celui qui 1» remplit depùiii 
l'origine est connu* de la plupart des abonnés. Cet 
écrivain n'est [loint , comme le dit l'abbé Vinson y un 
fum de V empereur }adi$,. et maintenant duRoï. Il étoit 
si peu ami'du premier^ que son journal {Les Méki^e^ 
de philosophie, d'histoire, de m^ale ei de liuérati^rey 
fat supprimé en i8i i. Il récligeoît ce journal presque 
seul depuis l'origine , en 1 8069 et entièrement seul 
depois 1808. Après la siippresaion il se condamna atr 
siipnce le plus absolu, et ne le rompit que lorsque* 
k France Ai^t délivrée du &éw. qui la dévasto^r U 
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prît !^ plume immédùitenient sprèâ la resiaumtion ^ 
Je 20 avril i8i4j ^^ tut le premier à profiler du re- 
iour à l'ordre et a la légitimité; les auiros journatix 
royalistes oe commencèrent à paro!tre qt|e plusieurs 
mois après* Il cessa de nouveau d'écrire au retour de 
Btionaparte^ le 20 mars suivant ^ et ne fit réparoître 
•on journal qu'après la rentrécr du Roi,' le 12 juillet» 
Ce n'est point là^ cfe semble", la marche d'un (uhi de 
t empereur f. Nous engageons l'abbé Vinson à ne ca- 
lomnier personne, surtout dans les entretiens dont il 
honore le Roi. 

. Après avoir causé familièrement avec S. M. de ces 
détails, qu'elle a du trouver sitigulierement piquans 
et instructifs, l'abbé Vinson arrivé enfin au Concor** 
dat. 11 en fait lecture au Roi , de peur que ce Prince 
ne l'ait oublié. Il ne lui fait grâce de rien , et lui met 
devant les yeux, et les . articles organiques , et des cir- 
culaires du gouvernement de Buonaparte, et unclia*- 
pitre du Catéchisme, et des articles du Code. S, M. > 
qui , comme nous l'aVons vu , n'a rien à faire, le laissé 
dire avec une bonté sans égale. L'âbbé Vinson ea 

Erofite sans ménagement, et s'échauffant sous *soQ 
arnois, il s'écrie : ji la suite du Concordat , noué 
marchons d*impiété en impiété', et noiis arrivons à Phé^ 
reste du dii^orce , et là-dessus il accâbîe t? clergé con^ 
cordataire des reproches les plus vifs, et il le mon-* 
tre fauteur de scandali&s , d'impiétés et d'hérésies. 
S'il y ayoit ipoyen d'arrêter un homme qui marche si 
Vite , et de se faire entendre d'un causeur si infati^ 
gable, nous lui adresserions quelques observations 
huxquelles sons doùie il n'a pas songé. Nous lui di-*- 
rions, avec un peu plus de douceur et de sang froid 
qu'il ft'eiî 9 lui -même : Homme de bien, noù* 
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sommes ae. votre avis^ quand vou$ vdm élevez 
contre quelques mesures prises lors 4u Concordat^ 
conire l'esprit qui anlmoil le gonvérnemenl d'alors , 
contre sa tyrannie, ses circulaires et ses lois. Mais 
pourquoi voulez-vous toujours rendre le clergé càn-^ 
cordataire ' comiphce de toutes ces iniquités, tandis 
qu'il les blânioit? Vous insinuez que' ce clergé, ea 
se soumettant au gouvernement établi, avoit pro- 
mis de suivre tous ses caprices, et de leur sacrifier 
les dogmes de l'Eglise. Ou vous vous trompez, ce 
qui n'est pas rare , ou vous voulez tromper les au- 
tres , cfe qui n'est pas bien. Vous criez, par exemple , 
beaucoup contre le divorce, vous accumulez les au- 
torités, et vous n'avez pas de peine à gagner votre 
cause ; car nous sommes tous de votre avis. Mais où 
ayez-vous vu que le clergé concordataire ait jamais 
approuvé le divorce, qu'il se soit prêté à Texécution 
•lie cette loi, qu'il ait marié les gens divorcés? Le 
clergé étoit tellement prononcé contre le divorce quib 
Buonaparte, tout violent qu'il étoit, n'osa forcer les 
ecclésiastiques à donner la bénédiction nuptiale aux 
gens divorcés, et que ceux-ci s'abstenoient de se 
présenter à l'église où ils attendoient un refus. Un 
peu de bonne foi donc; n'accusez pas le clergé con-^ 
cordataire de t hérésie du divorce y tandis qu'il n'y a 
pris aucune part, et ne taxez pas d^ impiété des homme» 
moins purs que vous sans doute , mais qui avoient le 
courage de travailler au salut de leurs frères, et d'éxep» 
cer le ministère sacerdotal quand vous q'étiez occupé 
qu'à apprendre le frariçois, la géogiapbie et l'his- 
toire auxAn^loîs et j^ngloises, et que pour n'étrje 
pas distrait de Ces soins pieux vous vous absteniez de 
dire la messe. 
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Un aixire grand champ de bataille de IkHhê Vin« 
son et de ses pareils e^t la lîfonTrétractation des cona~ 
titutidnneis et la communication avec eux. Sur ce. 
point , comme sur les autres , il exagéi^e le mal posF 
rendre les concordataires Un peu plus noirs qu'iU- 
ne sont. 11 reproche au Pape actuel sa conduite à Fé- 
{{ard des constitutionnels , comme s'il se fût écarté 
des exemple^ de sop prédécesseur. Avec un peu plus^ 
de bonne foi, il auiHHt reconnu que le souverain Pon- 
tife, àTépoque du Concordat, avoit prescrit à son 
légat d'exiger des rétractations. Trompé par des agens> 
infidèles, ii eu exprima sa douleur, et profita depuia 
dWe autre occasion pour tirer des constitutionnels 
un acte de soumission. L'abbé Vinson , qui brouille 
et confond tout, suppose perpétuellement que le 
clergé concordat(iire &e conduisit en tout à Fégard de3 
constitutionnels conformément à la volonté dq gou-» 
vernement. Il auroit pu se convaincre du contraire 
^ar un assez grand nombre d'exemples. Le clergé a 
mis beaucoup de zèle à obtenir des rétractations. A 
l'époque du Concordat, deux des évéques constitu- 
tionnels, nommés à de nouveaux sièges, s'étoienl ré- 
conciliés d'eux«-mémes avec le saint Siège, et deux 
autres le firent un peu plus tard. Dans plusieurs dio-; 
cèses, il n'y avoit plus de constitutionnels qui ne fe 
fussent r^*tractés; dans d'autres, les évéques ne se' 
conformèrent pas aux circulaires du ministre de la 
police. Depuis ce temps il s'est fait successivememt 
des rétractations pailles soins du clergé , et il s'en fait 
encore tous les jours. £n publiant le mal, il auroit 
donc fallu aussi reconnoitre le bien, et aie pas rendre^ 
tout le clergé responsable des caprices et dps fautes 
du gogvernement de Buoiiapariet 
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Malhefflreùsedléiit h passion se iné!e4aâ^otxt oèdt 
On D^ veut voir qutm côté d^s objets, et parce qu^l 
é'est fait deé choses très^r^prëliensifcles et très-f»r 
^euses, on ne vent pas convenir qu'il s'eât opérë 
quelqnfft bien. Çest lè caractère de îeâprit de partie 
Une autre source d'erreprs est de prétendre savoir 
mieuit ce qjqii se pas$6it en France que c^vol mêmes 
qui ëtoient sur )es lieuiç. L'abbé Vinson ëtoit alors éx) 
Angleterre où Ton ne conno|s$oit qu'iinparfaitettaient 
Dptre situation , où |[ on ajoutoit trop de confiance à 
^es rapports ine!(acts et à des données fugitives. Il se 
trompe même mr las choses les plus simples et les- 
plus copniies. Par èicemple, il a cru devoir déclineir 
jau Roi les noms dès évêques établis lors dû Concor- 
dat, liste singulièrement intéressante , et sans laquelle 
jS. M. n'auroit pas bien compris toutes, les iniquités du 
CoDCordaf. Pour cette liste. Il suffisoit 4'onvrir un al- 
ihanach ; et bien , l'abbé Vinson a encore trouvé le 
moyen d'être inexact dans cette nomenclature. ll> 
estropie |es noms d'une manière ridicule. II met dans 
}e uombrp des constitutionnels des prélats qui ne Tout 
fam^s été. M. Rousseau, évéque de Coutances puis* 
lî'Orléans, n'éioit point de ce parti, et ^voit été dé-r 
porté en SnisSjô fin 1792». M, P}doJl, évéque du 
Mans, n'est pas non plus constitutionnel, quoi qu'en 
dise l'abbé Viuson. Ce prélat étoit, avanj le Concor- 
dat , suffragant do Trêves 30US le titre d'évêque de 
!Di6cletiapppolis. En revanche, l'abbé Vinson ne met 
pas dans là liste des Constitutionnels un évéque qui 
m étoit, et qui a depuis abjuré ce parti. Ebfia, il 
avance que pîfrmiles évêques du Concordat quelques^ 
uns éfoient même régicides. C'est une insigne calomnie 
qpi prouve biep ^e rignorancc oii bien (ie la mauvais^' 







foi. NofNwnkmtttvil n'y eut amim r^iicidtt fnrnâifti 

évéqueê du Concordat , i^ais aucun des coil8iiciitio|i<!^ 
nels qui «voiem été membres^ de I* ctkiveàbbd ue fut 
placé dans l'épiscopat en tdoit. C'est œ que d^Vroif 
savoir Tabbé Vinâon , s*il savolt quelque chose j et si 
le bandeau qui lui couvre les yeux lui permettoit d« 
s'instruire avant de parler. La légèreté avec laquelle 
il avance les faits les plus faux et les plus aisés à vé« 
rifier, ne fait pas ji'éloge de son jugement et de sa vé-» 
racité^ ftt rend Hn peu suspects et les mémoires que 
lui fournissent ses amin > et la causé qu'ils défendent 
par dfî te}s moyens; 



Nouvelles EccLESiASTiQyss. 

l^Akls. Sf M^ vient d'accorder oné pension à M. Fabbé 
(taiilon, ancien chanoine de Paris, et depuis nommé par 
^uônaparteà l'ëvèché d'Orléans. En même temps cet ec* 
clësiastiqne a été invité à quitter cette dernière ville, 
pu sa présence étoit désormais înutfle, et où il n'a voit 
aucun titre ponr résider. 

Le MANS,r Les élèves du séminaire de cette villeoc-» 
cupoîent, depuis plusieurs années, Thôtel de Tesséqui 
avoit été donné par le département pour cet effet.' 
Le local, devenu trop étroit pour le besoin du diocèse 
et pour le nombre toujours croissant des séminaristes, 
exigeant de ,npuveaux arrangemens^ M. l'évèque de* 
manda l'ancienne m<|ison du séminaire, et Fobtint de 
)a piété du Roi par une ordonnance rendue rannéè der<!i> 
nîère. L'exécution souffrit quelque difficulté. Ce non-' 
yeau local étoit occupé par une caserne, et il falloit 
trouver une maison pour y établir les soldats. L'an^* 
cienne et magnifique abbaye de Saint- Vincent du Mans 
fut proposée pour cet effets Mais cette translation eut 
exigé de grandes dépenses, et le département avoit été 
fi/rt siircl^rirjgé Tannée dernièce, En coi)séquei|ce. M, l'é^- 



^Iqoe tt' son conml se sont prêtas à one transaction. 
L'ancien &ëmi|iaîre a donc ëlë laissé aux soldais qui Toc- 
cnp^n t. L'hôtel de Tessé sera affecté au petit. séminaire 
et le grand sera placé i l'abbaye Saint* Vincent. L'or- 
donnance porte que le conseil général du département 
cotera , dans sa prochaine session , les fonda nécessaires 
pour mettre celle maison en état de recevoir les sémi- 
naristes. Par ce moyen, le diocèse aura deux établisse^ 
niens spacieux et commodes qui permettront de rece^' 
Yoir un plus grand nombre de sujets. On est redevable 
du socces de cette affaire aux soins et à l'activité de 
M. le curé de Saint^Julien de cette^HUe, qui s'est rendu 
à Paris pour cet objet, et qui y a mis cet esprit de 
suite, ce zèle pour le bien, et cette aptitude aux affaires 
dont sa paroisse et le diocèse ressentent depuis long-temps 
les heureux effets, 

Besançon. Le retour dé l'ordre et la .paix de l'Etat 
ramèneront peu à peu parnii nous les anciennes prati- 
ques au!squelles le clergé deroit de connoitre et de sui- 
vre l'esprit de sa vocation. On vient de rétablir dans ce 
diocèse les'retraites ecclésiastiques, insHtuées jautrefois en 
Fraifce par un saint dont la mémoire est précieuse . aux 
yeux de l'humanité comme de la religion. Deux cent 
trente-quaire prêtres avoi^it demandé à être admis ; qn 
n'a pu en recevoir que cent cinquante-deux , qui ont 
été réunis dans le séminaire, et ont vaqué pendant dix 
jpurs aux exercices de la retraite. Presque tous éloient 
des confesseurs de la foi qui ont souffert l'exil. Dans le 
nombi'e il en étoit cinq ou six qui avoient suivi d'autre» 
bannières, et qui n'avoîent été admis que dans l'espé- 
rance de les voir revenir aux principes et a l'exemple de 
leurs collègues. Cette condescendance n'a pas été déçu» 
entièrement. Cinq de ces ecclésiastiques ont été docile» 
k la gi^ce, et ont déposé entre les mains de M. le vî- 
caire-^général un écrit oà ils abjurent les principes delà 
oonstttution civile du clergé, et reconnoissent leur er- 
reùr./U|i seul a persisté .dans son opiniâtreté, et s'est 



retire. Les directèni^s do sétninatrtt âfili«nt à !q tète det 
exercices de la retraite, et s'en sont acquittes avec aa« 
tant de zèle que 'de lumières. 

L'Orient. M. le Sans, curé de Baud, prêtre cons- 
titutionnel , se sentant pr^ de sa fin , a voulu recevoir 
les derniers sacremens ^vant le plus grand nombre 
possible de personnes de sa paroisse. On lui a poiié le 
viatique le diniRUche avant la grand'messe. Apre» une 
courte exhortation aux perspnl>es qui accompagnOient 
le Saint-Sacrement^ il a dit qu'il avoit prête autrefois 
le serment de la constitution civile du clergé; qu'il s%lt 
étoit toujours x^epenti , et qu'il engageoit lès pei*sonnêi 
qui Tavoient suivi dans ce parti à demander pardon à 
Dieu de sa faute et de la leur. Il a souhaité que cette 
rétractation fut iH^pétée a l'église lorsqu'on y a reporté 
le ^viatique , et afin que tous ses paroissiens fussent ins-^ 
traits de ses dispositions^ il a demandé qu'on renouvel&fe 
la in^e déclaration au prône de la grand'meise. 

WoaYKLLBS POLITIQU&a. 

''^- Paris. Pendant qu'une poignée de factieux et de hrisands 
chMtsbotent à révolutionner quelques communes des eoii^pons 
de Grenoble , des hommes non moins insensés et non moina 
tfonpables onrdissotent des complots à Paris , dont le (mj^ 4loil 
l'anapcbie, le brigandage et le retour de t'exéci:able régime 
de 1 795. La police veilloit sur tous les mouvemens » snl^oii 
)usqn aux moindres traces de ces misérables et obscurs, agir 
tateiirs. Ils avoient répandu parmi les frères et amii une nro* 
elamàtion imprimée , et un certain nombre de cartes n^ap- 
pées à timbre seô pour servir de signe de ralliement. Afin de 
donner quelque tonfiance en leurs projets, ils s'appujoient 
•nr les bruits les plus absurdes et (es- plus extraordinaires. 
Des hommes simples et crédules qui abondent toujours dans 
une grande capitale, commençaient à ajouter quelque ^lU* 
cçs bruits, et c'est alors que la police a jugé convenable ;K 
séyîr^ contre les meneurs de celle espèce de conjuration. 
L'imprimeur de la proclamation , le graveur du timbre des 
caries, ceux qui ont coopéré an travail de ces deux indivi- 
dus, et les principaux distributeurs et agent de Tenireprise, 
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mit été !ôfi(i'aH*été&*en niéfbe temps. Déjà la plupart iTentrv 
ctix ont fait ravea de leurs tuatliination^, el il$ voiil éire lit 
vrés aax tribunaux qui en fçront prompte justice. Les pré<^ 
.venus contre lesquels il existe les charges les plus fortes sont , 
pour la plupart, des hommes de la cTerniére classe du peu-» 



pie, d'anciens artisans de réTO^tton , des insensés qui n'a^ 
Toîeht aucuns moyens d'exéculin, qui étoient bien con-* 
vaincus de leur nullité , bien si^rs qu'ils ne pouvbient retire^ 
aucun fruit de leur crime, mais pour qui le désordre et Và-^ 
narchie sont un besoin* et l'ordre et la tranquillité un lour* 
ment insupportable. Lors de l'instruction de cette affaire'» 
nous en ferons connoître les détails ; mais ce que nous pou- 
vons assurer dès aujourd'hui , d'après des renseignemens d(^ 
la meilleure source, c'est que cet obscur complot, dont la 
police a constamment. tenu tous les fils, n'a jamais été de na-^ 
ture à donner la moindre alarme sérieuse au gouvernement* 
M. Bertin d'Aubi^ny, conseiller de la cour royale, est chargé 
de faire l'instruction de cette conspiration: 

-*- M. Barbé'Msrbois, ministre d'Etat et membre du con-; 
seil privé, a repris les fonctions de premier président de U 
eour des comptes. Il a remis les sceaux à S, M. , qui les a 
confiés, le i ornai, à M. le ehanoélter. 

-T-Une ordonnance du Roi porte que des sottSrtPcrétaires. 
d'Etat seront attaches aux ministres lorsque ceux-ci le lUff**? 
ront nécessaire au bien du service. Ces sous*aecrétaires d'Ëia^ 
aeront chargés de toutes les parties de l'administration et de 
la correspondance générale. 

— M. Trinquelague , membre delà chambre des dépotés 
ft procureur-général à la cour royale de Pau,, est nommé 
Fous-'secréiaire d'Etal au départemeut de la justice et conr 
seîller d'Etat en service extraordinaire. M.Tabarié, secret 
tairc^général du ministère de la guerre et iliembre.de la 
chambre des députés , est nommé sous-secrétaire a'Etat gu 
département de la gueriie et conseiller d'Etat en service ex« 
traordinaire. M. Becquey, conseiller d'Etat et député , est 

Sj^mé sous- secrétaire d'Etat au ministère de l'intérieur^ 
, de la Bouillerie « conseiller d'Etat , est nommé sous^se-^ 
Cl étaire d'Etat au mimstëre des finances. 

— Une ordonnance du -Roi révoque M. Morgan, proeu»» 
reur-général à la cour d'Amiens, et M. Séguier, préfet delà 
l^omtpe , et met ^n çoneactivité M. Clouet , colpnel 4^ la lé* 
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gidD clépflit6iMitu1«. Il est dit dans le préumbiile c^tt^imè Idu 
ciété politique et aecrète s'éloii rénoîe depuis trois mois à 
Amiens sans qae les aatorités j ensseitt mfis obstacle; qoe le 
}irooarear^général aroil cotiseati k en faire partie; que le 
préfet, informé de l'etistenee de celle réanion^ Ta tacite*^ 
ment atftortsée et n'en a pas averti les ministres , «t qae 1^ 
eolonel Clooet étott un des cbefe de la soerété. Un journal, en 
rapp<^rtànt cette mesarei rend justice aux intentions des iroit 
personnes susnommées, et loue leur attachement an Rok 
Seulement on a cru qu'il tie convenoit point a des bommea 
en place de s'affilier à une société secrète et politique , quel 
que fiU son but. 

• -« Le MwiiUur et le Bulletin deê loh pnblient ëôfnme loi 
de l'Etat rabélition dû divorce, décrétée par les cbambres^ 

* ^-La cour d'assises deParis a coodantné à deus: ans de pri«* 
son le nommé Gilbert, mameluck de Buonaparte, pour avoîi^ 
proféré des cris séditieux sur le passage du Roi. 

—-13n journal du soir annoncoit une tentative faite Su^ 
Toulouse par des factieat , et déjouée par les aiiitorités. H 
n'jr a pas te' moi iidi^ fondement à cette nouvelle. 

— « M. le marquis de la SuEé , grand>marécbal des logis dtf 
Km, est parti pour aller visiter les logemens de Fontaine^ 
Mèau , ou Von eroit que S: M. se rendra bientôt. 

— M. de Corbière, membre de la cbambre des dépotés^ 
est nommé procureur*généràl à ta cour royale de Rennes. 

— Le RoycU'L^ms^ le plus beau Vaisseau de la mariné 
Irançoise, a été disposé, à Toulon, pour recevoir la prin*^ 
Cesse de Naples , et v» partir pour aller au->devant de S. A. R>. 

•^Le MofUiieur contient là liste des dons offerts à l'Etar 
sur remprunt de cent millions. Ils s'augmentent tous letf 
^urs. Plusieurs villes ont fait remise de leur taxe. Geller 
d'Arles a foit abandoti -de 49,000 fr. 

«^ Le I r mai , le général' Lefebvre^OesnottetteS', qui étoif 
de la ecnsfirtration de Buonapari'e l^année dernière, et qu^ 
a voit voulu ^emparer, le 10 et le 1 1 mars, des places de lar 
Fert et de Compiègne , a été condamné à mort par uu con-^ 
seti de guerre. It ési contumace. > 

OrRGNOSL^. D^epuis quelque temps des in'dices répétés a voient 
appris qu'if se tramoit aux environs de Chrenoble quelque 
prôici contraire au bon ordre. D'aprë.* des notions plus par^ 
lt€^i%!tereb^ sam^U, 4 de oe moiS) l'arrestation de q^ueli^ue^ 
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ikU à seûooHr tes prisonniers de guerre et les ttialados friinfv 
' ' 'ienl de recevoir, par " i « « -* 

iérîeur , le médcîile d' 

par S. M. l'empereur , 

des services qu'il a rendus à ses soldats que fes malheurs dt 
k guerre avoieni amenés a Manek On peut se ressouvenir 
qu'il j a un air il reçut une bague magnifique de S. M. rem* 
pereur de touiceles Rnssies perur le niéme objet* 



LlVflSS NOUVEAUX. 

Cours été Prériei ; friïit d'un grand ïioml^e d^ecclérfastî6iiie« i^ésidan^ 
en AUetDàgiie. a vol. W'^ts. Pri&, 6 fr. et 8 fr. franc de port. 

Le moyen le plu» prompt et le plus économique de f*ire parvenir 
eet ouTrage âox souscripteurs est celui de la poste. Ceujt qui ont p^yë 
d'avance la souscription, nous feront passer, nonr le port, a fr. , et 
reux qui n*ont rien payé Sont priés de nous aoresser 7 fir. , tant pont 
l^envrage qoa po«r le port. 

. Les persoaues oui on( sont^ic pour doose muuipfaires et aù-desans ^ 
ks recevront par la diligence^ et le poit^scra paye par eux. 

SaûtiAçt et Foi et éPAmoùr au saint S^aerètHçnt de fautei^' ytttt 
le F. Gottrdan, ohatioifte t^mlier de Saint -Vitttoé : nouveilt 
ëdiiioo/ 

Cet ouvrage, d'un hoiùme ëminent et) fiéUf étoU d^pa^' par det 
fautes et des ijàcorrections multipliées. Un éditeur patient et soignent 
S^est donné la peine de le rstoucher en entier pour h rendre plus utile 
et phis agTéal>le à liée., Les «cdésiatstiques et Im fidèles tfooveroat danf 
Ce livre de quoi exoiter et Nourrir leé^ dévotion , soit pônr le sacrifice' 
de nos autels^ soit pour les visites du saint Sacrement, eç la piété de 
raniear ne pourra aianquer de f^re aussi iib^pressioa sar La leur. 

AVIS. 

Ceait de no» 90»9^pUun dont Taiboanement a fini le ri de ce 
tufàêy soatr priés de le renouveler sans délai , afin de nd point éprou- 
Ter de retard dans IVnvoi do Journal. 

Le prix de rabonnemeâl e^t de aS fc. pour Pannée» i5 fir. pour êiâ 
Inois, et 8 fr. pour trois mois. 

On «^ prié de joiodM â tootits Ici réokmatiânS, efaaagement d'a^ 
dresse et réabonnera ens , ta dernière adresse imprimée que Ton recoif 
avec le Journal. Cela évite des recherches et enipcche Jqs cfféuvf^ Lsi^ 
Uttreè non afranchieà restent au rehU, 
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La Science de la Charité^ contenue dans des obseiva* 
lions qui exposent les dii^erses manières de la prati" 
(mer, et qui démontrent que V aumône faite selon ses 
facultés est le moyen le plus sûr comme le plus aisé 
pour se sauifer. Cet ouvr%e se trouve à Avignon , 
chez Chambaud^ et non ailleurs. 

Quoique la charité dans sa perfection soit Une vertu 
qui appartienne au christianisme , Fanmône , qui en 
est une partie considérable^ est spécialement recom- 
mandée dans l'ancien Testament. ïobie,cet hotamS 
juste et ami de Dieu, faisoit d'abondantes aumômss. 
Se croyant près de mourir, il recommande à son fils 
la pratique de l'aumône et des œuvres de .miséri- 
corde. « Ne détournez point, lui dit-il, votre visage 
du pauvre; si vous avez beaucoup, donnez beaucoup; 
si vous avez peu , donnez peu ; mais que ce soit de 
bon cœur. Vous vous amasserez ainsi un riche trésor 
pour le temps de la nécessité; cïir l'aumône délivre 
du péché et de la mort. De même que l'eau éteint 
rincendie , est-il dit dans l'Ecclésiastique , de même 
Taumône résiste au péché ». 

L'Evangile confirme cette doctrine. Il n'est rien 
que Jésus-Ckrist recommande plus que l'aumône et 
le soin des pauvres: mais quoique le précepte de 
raiimône sôit le sujet d^î laplupart des instructionsdont 
retentissent nos temples, en connoit-on bien l'éten- 
due? sait-on à quoi il oblige, ce qu'on risque en lé 
négligeant , la manière dont l'aumône doit se faire , 
et celle d'y suppléer quand on se trouve dans une si- 
Tome FIIL UAmi de la Religion et du Roi. B 



' . ( i8) 

iuatioQ qui ne h permet point? iCTest cette matière 
si importante, puisqu'elle tient de si près au salut ^ 
qu'on trouve amplement développée dans la Science 
de la Charité. On y apprendra, ou du moins elle rap- 
pellera que le Sauveur du monde a dit : Malheur aux 
riches 'y non poi«t parce que les ricbessés sont un mal, 
mais pai*ce qu'on n'est que trop porté à en abuser ; 
que néanmoins elles peuvent dev^enir un moyen de 
merile quacul ou en i»H vi/x bon emploi ; que \^ meil- 
^ur emploi qu'on puisse en faire est de soulager le» 
pauvres; que l'aumône à leur égard n'est pas^ comme 
Beaucoup de gens lé croient, un acte de bienveillance 
volt^laire , mais une dette , luie cbosç d'étroite jus- 
lice, parce que de toute la fortune du ricbe^ il ne 
bai appartient rien au-delà de ce qui lui est néces- 
saire selon son état, et parce qu'eu donnant plus aux 
uns , Dieu a voulu qu^ils fussent les pourvoyeurs de 
ceux qui n^out point suffisammeut. On y apprendra^ 
que l'aumône , quelqu abondante qu^elle soit , ne sert 
de tien au sahit . lorsqu'elle n'e\t point faite dans la 
Yue de plaire à Dieu, lorsqu'elle a pour principe des 
vues mondaines 9 un sentin\ent de vanité, ou même 
tin mouvement purement humain de bienfaisance* Ou 

Rapprendra que la véritable charité ne connoit point 
acception des per^nnes; qu!on ne dQ^t pas moins 
aux étrangers ,qu!à ses parens,'à ses .ennemis qu à.se» 
amis , aux hommes qm professent une autre religion 
qu'à ceux de sa -croyance , s'ils sont également dans 
le besoin, et que dans ce cas l'homme vicieux lui- 
même a des droits à l'aumône. On y apprendra enfin 
que l'aumône ne doit point être différée; qu'elle est 
duc dès que le besoin se montre, et que ceux-là s^a- 
busent qui croient qu'ils auront accompli le précepte , 
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par des dUposicioli^ qui doiveiit laisser apr«9 eux d^ 
quoi soulager les pauvres. 

Telle e^Tobligadon du précepte.de l'aum/ôue y qu'il 
ne concerne pas seulement les riches 9. mais qu'il est 
commun aux pauvres. Dieu veut que tout le monde 
donne selon ses moyens. 11 a égard au bon vouloir 
Lieja plus qu'à la valeur de la chose donnée. Il admet 
Iç deui^ de la veuve. Il préfère cette chétivc aumône 
au riob?. don que le favori de la fortune prend sur 
son superflu» Il tient compte d'un verre d'eau donné 
en sou nom* Il tient compte même de la voJonté do 
donner quand le pouvoir manque. Tel est Ta perçu 
de la doctrine de raumone. On la trouvera dév^lopr 
pée avec tous sas détails dans la Science de la Cha^ 
rite, ouvrage composé sans prétenticm ^ écrit même 
evec négligence 9 mais ridie d'instruction sur uu des 
principaux points de là morale chrétienne. 

Une note insérée au coûimencement du livre an- 
nonce qu'il ne se vend pas^ mais invite les curés et 
les personnes chez lesquelles il aura été déposé^ à le 
faire circuler, et à en délivrer un exemplaire à qui- 
conque le demandera , en invitant à donner i fratuc 
aux pauvres. L'auieur ne se nomme point ^ mais il a 
été «rendu oompte , dans le n^» XXX de ce Journal ^ 
d'un livre ÎKtilulé : la Science detla Santé, soit pour te 
moral, soit pour le physique. Les deiilL ouvrages sont 
'de la ménle main. ' L. 



Pendant que bous nous disposions à rendre compte des 
Mémoires ewr la guerre d'Espagne, par M. de Pradt, 
un nouvel ouvrage de cet infatigable écrivain a vu le jour^ 
et Tauteor; plus prompt à enfanter des ëcril8> que nous 

B 2 
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. & les annoncer, ne nous permet pas de suivre la rapi^ 
dite de sa marche ^ el nous déconcerte par la fébohdilé 
de sa plume. Cette dernière production est intitulée: 
Hécit historique sur la restauration de la royauté en 
France. Parmi plusieurs passages remarquables de ce 
morceau d'histoire, un des plus cuneux, est celui oà 
l'auteur rend compte de l'odieux et singulier coup d'Etat 
frappé à Gaud, en i8i3. INous le citerons d'autant plus 
volontiers, qu'on y trouvera la confirmation d'une par- 
tie de ce que nous avons dit à cet égard dans un numéro 
précédent: 

« Dep^uis mon retour de Varsovie, dit M. de Pradt, j'ha* 
bitois JVialines..:Les affaires qui se Iraitoient au loin u^é- 
toient pas les seules qui me donnassent de l'occupation. 
Dans mon voisinage , on m'en avoit ménagé d'autres de U 
nature la plus inquiétante. 

» h^ évequës de Gand et de Tournai , enlevés au mi* 
lieu du tumulte du concile de Paris, avôient laissé leurs 
sièges dans un étal de-vacance douteuse, que toutes leurs 
protestations de ne plus se mêler de leurs églises n.e pou- 
voient faire accepter comme valables, par des peuples 
qye le plaisir de contrarier Napoléon rendoit encore plus 
r^calcitrans. On avoit nommé très-inoportunément leurs 
successeurs. A l'exempredes pasteurs, les peuples les re- 
poussaient; le- chapitre de Gand se divisa, celui de Tour- 
nai disparut : on rechercha d'un côté, on se cacha de 
l'autre; de tous les deux, on publia ce qa4» Ton voulut. 
Les esprits s'alïermissoient dans l'opposition. Il fut ques- 
tion de supprimer le diocèse de'Tournai, et, d'après les 
règleç, hiérarchiques du droit canon, d'en charger le mé- 
tropolitain da Malines. Un temps infini se passa à dé- 
tourner ces orages, à représenter tout ce qu'il y avoit de 
danger et de maladresse d^ins ces tracasseries; l'incor- 
poration de Tournai à Malines fut répoussée péreuip- 
toinment-: enfin on parvînt à faire renoncer à ce pro- 
jet; mais on ne put cmpàcher un covp d'autorité, le plus 
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biznrre, le plusc^uel auquel un prîace se soit livre de- 
pniô que l'Europe est civilisée. Ce fut reiilèvemenl de 
plus do ceul sémiiiaristes de Gaud, qu'on envoya à We- 
;»el servir dans rartîllerie; et, pour qu'il ne manquât rien 
à ce scandale, un grand nombre de diacres et de sous* 
diacres, que leur caractère" avoit fait excepter de celle 
mesure, peu de jours après cet enlèvement, sur un ordre 
venu de Dresde , furent traités de même, et condamnés à 
partager le sort de leurs infortunés camarades. 

» Qu'on juge de l'effet que produisoit dans la Belgique^ 
au milieu d'un peuple religieux et ennemi, et faisanl^ser- 
vir la religion à l'appui de sa haine, le spectat^le de cette 
longue file de voitures chargées de ces innocentes vic- 
times, traversant, en habits de leur état, ces mêmes cam- 
pagnes qu'un jour elles dévoient bénir, et quej(eur mal- 
heur attristoit. Dans le même temps, Napoléon, de son 
autorité privée, cassa le jugement rendu par la cour 
d'appel de Bruxelles, dans l'affaire de l'octroi d'Anvers, 
sur la déclaration d'un juri, qui cependant étoit com- 
posé de citoyens respectables, presque tous employés et 
François, ce qui dounoit moins de pri$e à la suspicion 
de faveMr pour les accusés. L'arrêté du conseil d'Etat, le 
sénatus-consulte , imposés de même par rautorité, ache- 
voient de rendre cette procédure monstrueuse. Un 
prince juge et réformateur de jugement, accusateur d'un 
tribunal tout entier; les premiers corps de TEtut fofjcé:* 
de se prêter à un pareil renversement de l'ordre sooial ! 
Je vis cent Laubardemont sorMr de la tombe, et Ta société 
dissoute». 

^ H étoit difficile de mieux caractériser des mesures 
atroces et révoltantes. Nous ferons connoîlre, quelque 
jour, les détails de ce qui se passa dans le même temps 
à Tournai, et nous n'attendons pour cela que quelques 
renseignemens qui nous manquent eucore, et q«q nous 
espérons qu'on voudra bien nous envoyer de Tournai. , 
Quant à notre article de Gand, une personne griè- 
,vemeut inculpée dans notre récit, nous a présente 
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3e$ réelainationi sur ce qui y est dit d'GiIîe, Elfe an- 
nonce qu'elle va |>u{)liei* un mémoire àti elle rétablira 
les faiis, et se justifiera complétemetit. Nous nous em->^ 
presserons' d'en rendre compte, et il nous sêroit très- 
agréable de poutoir dissiper des prétentions assez gé- 
nérales, et dêtrè forcés db recomioître que cet ecclé- 
siastique n'a point les torts dont des bruits , mâlheureu-a 
sèment pour lui trè^-publics^ Tdnt accusé» 



Nouvelles ECCLÉsiASTiQtrES. 

Rome. Le lundi 29 avril, S. S. tint, dans lé parlais 
Quirinal', un consistoire secret, dans lequel efle fit la 
cérémonie de fermer la bouche aux nouveaux cardi- 
)iaux. Il y eh avoit dix-sepl présehs, savoir : LL, EE. 
délia Genga , Spinufcci, Morozzo, Arezzo, Casiiglioni, 
Pelagallo, Naro, Bardaxi de Azara, Rtîscôni , de Gre- 
gorio,Zauli, Riganti^ Malvasia, Fontâna^Caccra^piatti^ 
Lonte èl Vidoni. Le saint Père proposa ensuite l'arche- 
vêché de Damiète in partibus' injidelium ^ pour M, Jean- 
Trançois Compagnoni-Marefoschi , clerc de la chambre* 
rarchevêché de Calcédoine également in partibus infi^ 
delium, pour M. Charles Zeno^ patrice Vénitien; t'é- 
vèdié de Porto en Portugal, pour M. Jean Magailhaens 
et Avelar, chanoine de Bi'aga; et Tabbaye de Saint- 
Pidtre de Gallicantu^ pour le P. Fauste dcPrat, re- 
ligieux Bénédictin, Le saint Père teVmina le consistoire 
en ouvrant la bouche, selon la coutume, tiuX cardia- 
ni>ux, en leur conférant l'anneau cardinalice, et en leur 
assignant leurs titres* Le cardinal délia Genga, est car- 
dinal-prêt4'e du litre de Sainte-Marie i^z Trànstepèrç; 
le cardinal Spiiiucci, de Saint-Calixte ; le cardinal 
MorozzO, de Sainte-lMarie des Anges; le cardinal Arezzu, 
de Saint-Pierre aux Liens; le cardinal Castîgrîofti, de 
Sainte-Marie in Ttûapontitia^ le cardiûal Pelagallo ^ de» 
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nainls Nérée et Âcfailléo; le cardinal Naro,. de ySajnt- 
Cl^ment; le cardinal Bard&xi, des XII Apôtres; le car- 
dinal Ruâconi, de Saint^Jean et Saint-Paul; le cardinal 
de GrëgoriOy de Saint -Alexis: le cardinal Zauli , de 
Sftinl^Onupbre; le cardinal Riganli^ des saidfs Pierre 
et Marcellin; le cardfnal Malvaaia, 'de Sainte^-Croix eii 
Jërnsalem; le cardinal Fonlana^ de Sainte-Marie de la 
Minerve. Le cardinal Cacciapiatli est draeredu titre des 
saints Cosmeet Saniien; le cardinal Lante, de Saint- 
Ëustache; et le cardinal Vidoui, de Saint-Nicolas de la 
prison. On sait que tous ces litres soat ceux de difiRé*- 
rentes ëglises de Borne,. 

— M. le comte de Funchal, ambassadeur extraordT^ 
nairè du prince ragent du Portugal et du Brésil près le' 
s*aint Siëge, a eu , le 3o avril, son audience pul^ique (le 
S. S. Il s'y est rendu en grand cortëge, et a été intro- 
duit avec les cérémonies accoutumées. Après avoir bais^ 
les pieds,et la main du saint Père, et en avoir reçu l'em* 
brassement, il commença, à genoux, son complimeift, 
en présentant ses lettres de créance. Sur un signe de 
S. S. , il seleva et s'assit ^ puis continua son discouis, et 
exposa le motif de son ambassade, qui n'est autre que 
de féliciter S. S., au nom du prince -i*ëgent, sur son 
retour à Bome et sur son rétablissement dans ses Etats; 
de lui témoigner l'attachement de la cour de Portugal^ 
et de lui demander pour le prince et ses sujets la bétté- 
dictiop apostolique. Le saint Père répondit; par un éloge 
affectueux des sentimens et de la piété-du prince régent^ 
et chargea l'ambassadeur d'assurer le prince de son at* 
tachement paternel. L'ambassadeur alla, suivant l'usage, 
faire sa prière à la basilique du Vatican , où il fit une 
abondante aumône aux pauvres. Il rendit visite au car- 
dinal secrétaire d'Etat et au doyen du sacré collège. 

— Lord Exmouth a fait parvenir au secrétaire d'Etat 
la connoissance du traité qu'il a fait 9vec le bey de Tunis 
velativement aux chrétiens. Il est semblable à celui qui 
a été fafi avec Alger. 



— Le chevalier de Lebzeltern , ei^voyé extraordinaire 
et ministre 'pl^ipotentiaire de Tempereur d'Autriche 
près le saint Siëge, est ^e retoux'dans cette capitale. 

— Le t^ardinal Litta a confère it M. Antoine Asseraani , 
professeur à la Sapience, la charge d'interprète de la pro- 
pogande pour les langues orientales, vacante par la mort 
de M, Ageluni , archevêque gr.ec de Durazzo. 

— La dévotion dite du Mois de Marie a lieu en ce 
moment dans plusieurs églises de Rome, et plusieurs ora- 
teurs prêchent à cette occasion. 

Paris. Le i5 avril, le cofitrat de mariage entre 
S. A. R. la princesse Caroline-Ferdînande-Louise, pe- 
tite-fille de S. M. le roi deNaples, fille aînée du prince 
héréditaire des Deux-Siciles, et S. A. R. le prince Charles- 
Ferdinand de France, duc de Berry, neveu de S. M. 
très -chrétienne, et fiU de S. A. R. le prince Charleft- 
Phîlippe de France^ Monsieur, «comte d'Artois, a élé 
signé par les plénipotentiaires respectifs, le marquis de 
Circelto et le comte de Blacasi Le 23 du même mois, 
l'acte de renonciation a été, suivant l'usage, signé par 
]a princesse et par M. le comte de Blacàs. Le 24, les 
cérémonies de l'Eglise ont été célébrées dans la chapelle 
du château par le cardinal archevêque de Naples. Un 
ecclésiastique a donné d'abord lecture du bref du 
Pape qui lève l'eriipêchement de parenté entre les deux 
époux, et un secrélaire-d'Etat a lu l'acte par lequel 
S. A. R. le duc de Berry choisit pour son procureur à 
la célébrabon du mariage, S. A. jR. le prince Léopoid. 
Le cardinal archevêque demanda alors à ce prince si, 
en sa qualité de procureur^ il vouloit prendre pour lé- 
gitime épouse, suivant le rit de l'Eglise, la princesse des 
Deux-Siciles, Caroline de Bourbon. Ayant reçu le con- 
sentement du prince, le cardinal adressa la même do- 
mdnde à la princesse, laquelle, après avoir pris (e con- 
sentement du Roi et du prince son père, se rendit de- 
vant l'autel pour y prononcer sou conseuleufeat. Suu 







^^ 


s, 


gf '' \ 




i •/. 


1 


('" 


■•--r 


\ 

i 




it- 




\ 


J. 


V 




■- 


>' 


V.. V • 


; X 


* 


J 


V':. 




s ^-J^ 


f 



(25 ) 

ëminence, après avoir béni Tanneau nupllal^ le remit au 
prince Léopold, qui le passa au doigt de sa nièce. La 
cérémonie terminée, le cardinal entonna le Te Deum, 
et le caiiph des forts annonça cette heureuse nouvelle. 

-* Lje 8 juin prochain, il sera procédé à Texhuma^* 
tion des restes du jeune et infortuné Louis XVII, mort 
il y a dix-neuf ans, et enterré dans le cimetièi*e Sainte* 
Marguerite, faubourg Saint- Antoine. Les recherches 
faites pour s'assurer du lieu précis où ils ont été dépo* 
ses n'ont pas été infructueuses. On réunira ces restes 
aux ossemens de. ses ai:\gusles parens à Saint-Denis. , 

— Charles-Eulrope de la Laurencie, né au «diocèse 
de Saintes, le 5o avril 17^0, sacré évêque de Nantes , 
le 20 décembre 1783, est mort à Paris, le i3 mai der- 
nier. Ce prélat ayoit passé la révolution en An^terre, 
et accompagna Monsieur et M. le duc de Bourbon dans 
l'expédition de l'Ile-Dieu en 3795. Son dévouement au 
Eoi ne s'est jamais démenti. Rentré en France, «u i8i4 , 
il vient de succomber ^ une maladie longue et grave. 
Ses obsèques ont eu lieu dans l'église de Saint-Thomas 
d'Aquin, sa paroisse. 

Saint-Diez. Puisqu'il y a des gens qui affectent 
de décrier le clergé, et qui le représentent comme 
changeant à tout vent de doctrine, et s'accomfno- 
dont à toutes les révolutions, il est bon de leur ci- 
ter ce qui s'est passé pendant le dernier interrègne. 
Le clergé de nos cantons, et ce n'est pas un mérite 
qui lui soit particulier, n'a vu qu'avec horreur le retour 
cîe liuonaparte et les écrits injurieux qu'il a faTt ré- 
pandre contre les Bourbons. Il s'est moqué, et de. sa pa- 
rade du Champ-de-Mai, et de sa nouvelle conslilution, 
qui excluoit pour toujours une famille augusle de son 
héritage légitime. Des hommes qui vantent aujourd'hui 
leur dévouement pour le Bdi, ont signé ce fanioux acte 
additionnel. Nos ecclésiastiques ont été un peu plus 



fermes, .6t onl ré»is!é aux nienaoes comme aux sollîciV 
tatiens. <I y a plus; dans la plupart de nos paroisses, 
on n'a. point chanté les prière pour l'usurpateur. Ainsi 
le cfergé s'est conservé fidèle au Roi, non-seulement 
de cœur et d'affection , mais par sa conduite extérieure. 
Il a supporté ave^^ courage les mauvais traitemens des 
0geils de Buonap^rte pendant- son apparition; et il sup* 
pprie anjourd'hut arec modération, et ^es reproches 
peu mérités, et les difficultés de sa position^ et les 
8ourdi39 attaques do quelque» détracteurs qui Teulent 
dfoir exclusivement, les uns, le* mérite de la fidélité, 
les 4idtres, le« avantages de la fortune* 

Saint-La tJRËNT-suR-SBVRE. Il y a cent ans, aujour- 
ll*hpî aS avril, que mourut ici Louis - Marie Grignîoh 
de Montfort, fondateur des missionnaires dn Saint-Ës- 

}>rit , et des Filles de la Sagessr^. Il avoit du moins conçu 
6 plan de ces deux congrégaM'ons; et c'est sur sessta^- 
tuts qu'elles se sont formées. Né à Montfort, près Ren- 
nes, d'une famille honorable, il fut un modèle de zèle 
et de vertu; et il est remarquable que son tombeau, 
situé presque au centre, de la Vendée, n'a point souf- 
fert du tumulte des guerres et des ravages dot)t ce pays a 
été le théâtre. Celui de la mère Louise de Jésus (M^^*, Tri- 
chet, de Poitiers), sa coopératrîce, a été aussi épar- 
gné. Elle fut , sous sa direction ^ la première supérieure 
des Pilles de la Sagesse, lui survécut de trente ans, et 
mourut aussi un 38 avril. Les deux Congrégations con* 
linuent à faire beaucoup de bien. Les missionnaires, qui 
ont pour supériei^vgénéral M. Saiot-Yves-Duchesme , 
se répandent dans les campagnes pour y propager l'ins- 
truction. Les Filles de la Sagesse, au nombre de neuf 
cents,' environ, sont réparties en une centaine de com- 
munautés, et ont des hôpitaux, des maisons d'éduca- 
tion en Bretagne, et autres établîs^emeiis^de charité en 
Poitou, dans l'Aunis, dans TAngoumoîs, en Provence, 
Eiles^ont même des maisons aux portea de Paris ^ à Ver« 
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fiâîlles, à MohttDoreney , 6t on 8*ë(onne qu'elles n'en: 
aient pas encore dans la capitale, oà elles poarroî^ivt 
riirairser dfe z|le avec les sôeui'S dé la Charité, leurs aî- 
nées. Ces deux instituts, également respectables, s'aug- 
mentent tous les jours par l'adjouclion de jeunes per- 
sonnes de toutes les conditions, qui y sont allirées par le 
désir de servir à la fois Dieu et le prochain dans le» 
ff^netionS les plus méritoires et les plus touchantes. 

Toulouse. La retraite qui vient d'avoir lieu, ici, et 
qui a été leriiîraée le vendredi i6 mai , a fourni une nou- 
velle occasion de montrer quorla religion n'a pas ertcore 
perdu tout son empire. Elle a été suivie avec beaucoup, 
d'assiduité. L'église de $ain^- Jérôme, oi!i.eIIe se faispit , a 
été cohstam ment remplie, et la parole de Dieu écoutée 
avec beaucoup de recueillenoent. Un des ecclésiastiques 
ch'argés de la retraite a <jru devoir profiter de ce con- 
-coura do fidèles pour leur psirler des besoins du sémi- 
naire, qui étoit dans le plus grand dénuement. Ses pa- 
roles sont tombées sur dès cœurs biens disposée. Une 
collecte a été faite sur-Ie^ch^mp , et a produit 5i5o fr», 
sans compter des objets précieux qu'ont remis snr*fc- 
champ des personnes qui n'avoient point d'argent sur 
elles. Ces dons paroissent plus considérables encore 
quand on songe à tout ce qu'on venoit de donnet pour 
lé soulagement des victimes de l'explosion. Mais c^e^t 
le propre d^ la charité de ne jamais se lasser, et notre 
ville étoit digne d'en fournir uu nouvel èxetiîpfe. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

PikRts. S. M. voulant dmmer une niaiHjiie dé satUfaetion à 
ceax qui se sont disivognés dans hs déruîtra événemens de 
Grenoble^ à conféré le titre de Trcomtç et là grande-croix de 
la légion d'honneur fiu général Donadieu. Le chevalier Vau- 
tré , colonel de la légion de risère, est fait baron. [^ colon«l 
Susbielle est appelé au commaud^Dient de la légion de Yau- 
cluse, eu reinplaçemeat du colooel StagUeno, u^miné au 



Wmmanclêment de la lé$>îoo de la Somme*. Tie sieiir OWyei , 
«v-major d'iufanleriç réformé, se^'a porté, dès à présent , sur 
la liste des officiers eu demi-solde, et le miuîslre de la guerre 
proposera son emploi dans une des Ié|;ions d'infanterie. Le 
sieur Friol , capitaine d'infanterie^ est nommé offîcicr de la 
légion d'honneur. La croix de celle légion est accordée aux 
sieurs Poulart et Tardif, grenadiers de la légiop de Tlsère. 

*7*Une autre ordonnance nomme chevalier de Saint-Louis 
.le sieur Gelly, chef.de bataillon à la légion de l'Hérault, et 
chevaliers de la légion d'honneur les sieurs de Salmar, Dei- 
dier, Pella et Kainouls. 






y 



— On écrit de Langres, le 1 1 mai , qu'à la nouvelle de la 
'découverte d'une conspiration a Paris, tous les officiers en 

demi-solde de la ville cle Langres se sont réunis pour prêter 
le serment de fidélité au Roi. Cette cérémonie a eu lieu dans 
tine salle de la mairie , devant le buste de S. !V1. 

— M. Bellart, procureur - général près la cour royale, a 
traduit deyant la chambre de discipline de l'ordre des avo- 
cats, M. Berryer fils; avocat, comme prévenu d'avoir professé, 
dans la défense du général Caiâbrone, dés doctriiiès dange- 
reuses et contraires au princfpe de la légitimité. Un rappor- 
teur a été nommé par le conseil de discipline, pour donner 

. une décision préparatoire. M, Berryer fils est assigné pour 
comparoître en personne et donner sa justification. 

•— On a. affiché dans les lieux ordinaires trois jugemeas 
rendus par je tribunal correctionnel de la Seine, contre les 
nommés Génin, Pilliet, Mesnil et j^^a/i/^ Simon ^ convaincus 
d'avoir proféré des cris séditieux. 

— Vingt-un prévenusjde la dernière conspiration ont été 
écroués dans les prisons, et l'instruction de leur procès va 
comîneocer. 

— Le général Donadieu, qui vient de se distinguer à Gre- 
r noble, fut mis deux fois en prison par Buonsparte. Il y étoit 

lors du retour du Boi. S. M. le fît mettre en liberté, et le 
' nomma au commaricj^ment du département d'Indre îet Loire. 
Au 20 mars, abandonné par les troupes sous ses ordres, il 
courut à Bosdeaux, et y offrit ses services à Madame. Il passa 
ensuite à Gand où ^. M. le nomma Heulenant-général.. Au 
retour du Koi^ «u ii>i5, Il nc'fut employé que saus le rai- 
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nlsière de M. le dno de Feltre/ et reçut le commandement 
de la septièjne dîyision. 

— ^Trente des rebelles pris les àrines à la main, dans Ift 
septième division militaire, ont été livrés à un conseil ^e 
guerre et jugés. Keuf ont été absous et vingt-un condam- 
nés à mort. Sur les vingt-un, cinq ont été recommandés a la 
clémence' du Roi. Les condamnés se sont pourvus en révi- 
sion; mais leur pourvoi a été rejeté. Quatorze ont été fusil- 
lés, le lo m$i, à six. heures du soir. La cour prevôtale ju» 
géra sans désemparer, contradicloiremenl ou par contumace, 
le reste des séditieux. 

— On a arrêté à Dijon quelques personnes qu'on croît n'a- 
voir point été étrangères à la conspiration de Grenoble. D^ cei 
nombre sont le,s sieurs Balant, Morland, Panissot et Gaultier,. ' 
ces trois derniers officiers en retraite. * 

. — -Le i6 mai, un conseH de guerre a jugé^le procès d a 
généra) Rigaut et du capitaine Tbomassin, accusés de com- 
plicité avec Buonaparte en mars i8i5.Un état trouvé au minis* 
tëre de la guerre prouve en effet que Rigaut étoit à Châlons 
un intermédiaire entre les chefs de la conspiration. Il esoî- 
toit le peuple et les soldats en faveur de Buonaparte. Sur une 
somme de 27,000 fr. plus dé la moitié pâroît avoir été dépensé 
par lui dans cette^'ue. Une déposition de M. le duc Bell une 
charge aussi Rigaut. Il n'y a contre le capitaine Thoma»- 
sin qu^me lettre de lui dans laquelle il se vante de son 
zèle pour l'usurpa^ur. Il a-ÇKpUqué cette lettré^i^r la peur 
qu'il avoit. Son interrogatoire n'a pas appris antre èbose. Le 
rapporteur a conclu à la condamnation de Rigaut et à Vab- 
solution de Thomassin , et le conseil a jugé conformément à 
ces conclusions. Rigaud est contumacel 

— M. le duc d'Havre est arrivé à {Marseille, où la prin-. 
Clisse de Naples étoit attendue de jour eu jour. 



KEGROI.OOIE. 



• M. Bayle, médecin ordinaire par quartier du Ror , méde- 
cin^-arljoint de l'hôpital de ta Charité, vient dd mourir à Pa- 
ris, à Tâge de 42 ans. Qnoiqu'encore jeune, il jouissoit dans 
son étal d'une coasidérailon , fruit d'une étude profonde et de 
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ir»T»i«t fm4m* On l^î é^U pi weaiip wvrages ip»port$jA$ , et 

il passoit pour ud des meilleurs praticieo9, n^is il avQi( un, 
^MlrçîBérile; il joiçiioiiU pîçiéaa savoir, et avoit étudié la re- 
ligion daqs les sources. Soja ajllacheinenl pour elle étoii fondé 
sur MQC connoissance approfondie de ses prieuves. 11 la faisoît 
aînoer p^r ses exemples en m^me temps ^û'il la persuadait 
par ses discours. Un journal, en faisant son éloge, suppose 
qu'il ne revint à la religion que dans ses dernières années. 
C'est une erreur. M. Bajle fut bon chrétien dans la force 
de l'âge et de la santi» Il s'honoroit de pratiquer 1a foi, et se 
plaisoil a inspirer les mêmes senlimens aux autrçs. Les jeunes 
élèves, ses 9mis, ses confrères , ses malades ont prc^té plus 
d'une fois des conseils de son zèle. Tel est l'homme qui vient 
^d^iêtrç enlevé a la religion et à l'humanité. Il laisse une Teave; 
■lodèle de vertus , et deux enimis en bas âge. 



AU R£PACT£UR. 

Bayeax, 7 mai t8i6. 

Monsieur, depuis Theureuse époque du retour du Roi au trône de ses 
ancêtres, Mf. Tevéque de l^ayeux a éprouve la douce consalalion de voir 
heanconp d*«ocfyfiiasiic}uet de son diocèse qui avoient suivi le parti 
«aostitutioDiiei , co ahjarer avec fra«iclrise.ies erreurs éoadamndes pas 
FE^se» et ref90ttre dans ses mains la preuye «tubentique du chan- 
gement qiii j»Vst o^^ dans leurs sentiniens et leur conduite. Ce n^est 
ni la çraïqie de Tanimad version d'un gouvernement ami de Tordre et 
des prinjcipes religieux, ni le désir de jouir des avantages que la jus- 
tice et fa pifte de-S. M. font,59Sperer-au clergé, qui a déterminé la 
démarche (tfe ces ecclésiastiques. La réiractatton qu'ils 00 1 rédigée e| 
«ignée de leur pleio gré» porte uo caractère de péniience vériuble et de 
^ancbise aass ombre de déguisement, que la crainte, Tintérét et 
Pbypocriste imiteroient di^çileraent : et leur conduite ojEFre une preuve 
encore plus certaine de jâ sincérité de leur retour à Dieu et à l'kglise. 
Parmi ces ecclésiastiques , fl en est plusieurs qui se sont retirés vo- 
lontairement au séttinaiire pour j reprendre IVsprii de leur état ^ fn 
dans le désir généreux d'effacer, par un acte solennel de repentir et une 



éclatante réparation , jusque» à m de r nière trace des scandales qu'i!» 
ont donnés, ils ont prié mS'*. Péyéquede Bayeox de rendre publique, 
même par la voie des joutnans, s'il le jugcoit à propos, la rétracta- 
tion qu'ils ont dépcfiMfie dans -ses mains. 

M. Cosn»rd , r<i* d'entre ^na , es *- curé çonslitaiionjwl d^Eroes , 
arrondissement de Falaise , a présenté une garantie bien sûre de la 
sinotirité de sa conversion , dans la restitation libre et spontanée de 
cent trente mille francs de biens nationaux. J'ai Thonneur de vous 
envo^'er. Monsieur, une lettre d« cet cedéiia&tiqve , que je vous prie 
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et Touloir hten ifis^er dâu» tqitç jour(Mll> elle ne peut produirt 
qo'ane iraprcssioo salutaire. 

« Monseigneur, plon^^ dans r^rrenf où m^avoit eolraYné la tourmenta 
révoluiionnairc, afirès de sérivases réflexions, je rou^issois de mes 
chaînes san^ avoir la force de les rompre, lojrsqae la divine Providence, 
toujours miséricordieuse) même jusque dans ses riguetirft, fit triom- 
pher mon cœur d^uue indcîcision qui n^avoir diantre cause que la fcH'^ 
blesse. Le premier etkt de ce retour vers mon Dieu fut la temise libre 
et volontaire d^une valeur de i3o,ooo francs de biens nationaux, farltf 
à des descendans d'^igrës, et l'intention bien formelle de traiter aa 
plutôt avec M. le vicomte de Moges pour une portion de son ancien 
domaine qui est encore dans mes mains. Quant aux biens aytnt àp^» 
partenu à l'Eglise, et dont je n'ai pas disposa, je les emploierai, 
Monj^igneur, en œuvres pies, selon votre bon plaisir. 

» Convaincu qu'il ne ttie suffisoit pas d^arottre juste anx yeux de» 
bommes, feus rhonneur de Yous adresser, Monseigneur, la rétracta- 
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de me permettes d'entrer dans votre séminaire pour^m^j former à<r 
nouveau anx vertus dont je m*étois malheureusement trop ccarté^ ei 
Y reprendre , sous la sage direction de supérieurs instruits et vertueux , 
l'esprit de mon état. Avec qaellc bonté, avec quelle charité vous ac- 
Guedlttes une brebif égarée depuis tant d'années ! Comblée de v^ bien- 
faits , elle n'en sentit que plus vivement l'énoràii^é ae ses fautes, et la 
nécessité d'un pardon que pouvoit seule obtenir la bonne foi de spn* 
retour et la* sincérité de son repentir. ^ * 

j» Oni, Monseigneur, j'ai gnapdpmept néçbé contre mon Dieu et contre 
mon Roi, dont pai eu le malheur d'abandonner la cause. Je déteste 
celte double faute, et fais de nouveau dans "vos mains le ^eriçent de 
vivre désomats en bon ecclésiastique, et de me conduire ^b sujet dé~- 
Yoné au meilleur des priooei et à son auguste fsuniUit. Miiis , Monsei- 
gneur, je oroipoië n'aroir ppiat asae» repaie . Iç scandale dont j'ai été 
cause, si mes nouveaux sentimens , dont MM. les.directenrs de voine 
séminaire ont pu se convaincre et vou« ren^jre témoignage , n'éioient ' 
connus que d'un petit nombre de per6onnes. C'est pourquoi j'ai l'hon- 
neur de supplier voire grandeur d'ordonner qu'ils «oient rendus pu- 
blics, même par la voie des journaux, si vous le juges .à propos, ainsi 
que l'adhésion formelle d'esprit tl de cceur aux décisions des papes 
Fie VI et Pie Vil, relatives aux affaires ecclésiastiques de France pen- 
dant la révolution, <|ue j'ai remise entre vos mains, et dont je réitéra 
ici l'expression. J'ab|ure tout ce qu'ils ont condamné , et te proteste 

Sue^ mon seud •désir est de iriirre. et mourir^ dans la foi oe la saiute 
glise catholique , apostolique et -romaine ». 

J^ai l^ennenr d'être avec les seutimeiM de ki plus parfaiie conmii- 
âioQ de Yétve grandeur. Monseigneur, 

Lé plus humble et le plus respectueux de vos serviteurs, 

CosHARO» ancien curé conttUutionnel d*£mes* 
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Livres nouvjbaux. 

Panégyrique de la bienheureuse Vierge Marie^ mère de Dieu, ^ 

* Sermon sur le péché mortel, 

* 

Sermon ou Discours sur l'Eglise, 

Sermon ou Discours sur la confession; deuxième e'ditîon^ reYue et 

, •■* corrigée (i). 

• • • 

L^autcur de ces discours, M. Tabbé Simon, coBtioue à publiet an- 
uuellemeiit quelques discofirs de pieté'. Nous avons parle' preceJem* 
mevtt de deux petits -volumes qu^'l a fait parotlre dans ce genre, heà 
quatre discours que nous annonçons sont destines à faire suite à ceux 
qui remplissent ces volumes. L'auteur lest a fait imprimer détaches ^ 
mai<« il est facile de les réunir. On doit Içuer son zèle à employer si 
utilement ses lofsirs. Remettre devant les >eux des fidèles les grandes' 
vérités de la foi et dfi la morale, cVst bien mériier de la religion. 

Le style de ces discours est simple et dégagé d^ornemens ambitieux., 
Toucher paroft être le seul but de M. Tabbé Simqn, et nous rroyoni 
eatrer dans les vues de sa modestie en ne lui donnant pas plus d^éloges, 
et en qous bornant à souhaiter que ses Sermons repondent à TefFet 
qu'il s'est proposé. 



(i) Pjrix, I franc chacun^ chez Tauteur, rue de TEgoùt, n**. i5,. 
et pour son compte, chez Adrien Le Clere, au Bureau du Journal, 
Qn y trouve ëgaletnent des Sermons nouveaux sur les sujets lec plus in- 
ti'ressans dt h. Religion , par le 'mémej 2 petits vol. in-8<*. Prix, 6 fr. 
et S fr.fra ne ^e port. 



AVIS. 

Ceux de nos souscripteurs dont Pabonnement a fini le la d** ce 
mois , sotat priés de le renouveler sans délai , afin de ne point éproui- 
' ver de retam dans Tenvoi du Journal. 

Le prix de Tabonnemeot est de a8 fr. poi^r Tannée, ]5 fr. pdur six 
mois, et 8 fr. pour trois mois. 

^ On est prié de joindre à toutes les réclamations, changement d'a- 
dresse et réabonnrmens , la dernière adresse imprimée que l'on rrçoil 
avec le Journal. Cela évite des recherches et em|>éche deseïTeurs. Les 
lettres non affranchies restent au rfhut. 
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0Eu{/re9 de M, Dulau, archeiféque d'Arles, recueillies 
et publiées par M, Constant^ curé de cette ville.. 

PROSPECTUS. 

Jean-Màrie Dulau ^ archevêque d'Arles, fut dans 
les derniers temps un des prélats qui firent Je plus 
d'honneur au clergé de Frfince, et par sa vie et par 
sa mort. Né dans le diocèse de Pc'rigueux en ly-IS, 
et destiné à l'état ecclésiastique, il se distingua dans 
ses études théologiques qu'il fit dans cette maison de 
Navarre laquelle a donné Bossuet à l'Eglise. Il fut 
le premier -de sa licence, où Ion coraptoit pourtant 
des sujets d'un grand mérite, et qui depuis ont oc- 
cupé des places importantes. Ce début annonçoit ce 
que M. Dulau pouvoit être un jour, i^rès sa licence, 
<jui finit en 1764, il fut fait chanoine et trésorier de 
Pamiers, grand-vicaire dé M^ de Lussan, archevê- 
que de Bordeaux, et prieur de Gahillou,» dans son 
diocèse. En 1770, la province de Vienne le nomma 
agent du clergé, et cette place mit M. Dulau à même 
de développer ses talens. Les agens du clergé étoitnt 
pendant la tenue des assemblées , et surtout dans les 
intervalles d'une assemblée à l'autre, chargés de dé- 
fendre les intérêts spirituels et temporels du clergé. Ils 
avoient la direction des affaires, et étoient obligés à 
un travail assidu. M. Tabbé Dulau n'eut pas besoin de 
se reposer entièrement sur d'autres pour remplir ses 
fonctions, et il s'acquitta des détails assez minutieux de 
sa place avec une aisance, une assiduité et un zèle 
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<{ul le firent de plus en plus connoîlre'. Il assista^ 
comme agent, aux assemblées de 1770 et de 1772 , 
et prit beaucoup de part à leurs opérapons. Qiîs^Qt s^ 
ses travaux dans riut.ervarlle de 177a à 177 5^ on peut 
consulter le rapport dé son .agence qui est dans la 
Collection des procès^verbaux du clergé , et qu'on a 
lieu de croire être de lui seul. On y voit étales récla- 
mations qu'il présenta plus d'une fois en faveur de 
l'Eglise , et ses soins pour les nombreuses affaires de 
tous les diocèses. Ses talens excitèrent l'attention du 
n^inistre de la feuille, et M. de Jumilhac, archevê- 
que d'Arles, étant mort au commencement de ijj5, 
M. Tabbé Dulau fut nommé à sa place. Ainsi il fut 
un des premiers choix de l'infortuné Louis XVI, 
que la révolution devoit ciévorer comme lui , et tous 
deux réunis par des vertus analogues le fiirent aussi 
par mie fin à peu près semblable. 

On fut étonné de voir M. Dulau, contre l'usage* 
qui a voit prévalu depuis assez long -temps dan» le* 
nominations royales, élevé tout à coup sur un siège 
métropolitain sans avoir passé par un siège inférieur; 
distinction d'ailleurs qui ne pouvoit être placée* plus 
à propos. Nous ne sommes pas assez instruits des dé-^ 
tail^ de la conduite de M. Dulau dans Tadministra-- 
tlon de son diocèse pour le suivre dans cette partie 
si essentielle de sa vie , et nous laissons volontiers ce 
soin à un éditeur qui a eu l'honneur de voir de pré» 
ce prélat respectable. Nous nous bornons à parler de 
Ja part qu'il prit aux affaires générales du clergé de 
France. Il fut de toutes les assemblées depuis celle 
de 1770 jusqu'à celle de 1785. Il y en eut six dans 
cet intervalle, et il parut surtout avec honneur dans 
les trois dernières. ' ; 
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Jusqu'en 1780, l'arcbevêque de Toulouse avolt 
Joujpnrs été à la têic du bureau dit de religion çl dw 
juridicûon, qui étoil le plus important, et où se trai-^ 
toit tout 0e qui avoit rappôi't au spirituel. Plusieurs 
^vêques souffroient avec peine qu'un prélat asscz^counu 
par ses sentimens fut cependant l'organe du çleï*gé 
dans las mesures que nécesaitoit Télat de la religion. 
On parvint à Téloigner du bureau, et M. Dulau fut 
mis à sa place. li jusdHa cette marqua de confiance 
par le zèle qu'il mil à signaler les abus, et à réclamer 
contre les maux de l'Eglise et les progrès de Tirré- 
ligion. On trouve dans le procès-verbal de rassem- 
blée de 1780 jusqu'à dix -sept rapports de lui sur 
des matières fort diverses. Les plus importans sont 
ceux sur les mauvais livres, sur les protestans, suf^ 
la tenue des conciles provinciaux, sur les ordres re- 
ligieux, sur Téducaliou,^ sur l'augmentation des cure« 
h portion congrue, sur les ouvrages pour et contre 
la religion, etc. L'archevêque présenta sur ces dif- 
férens objets des réflexions fort sages, et proposa de$ 
mesures dont malheureusement l'exécution ne dé- 
pendit pas de lui. Tous les efïbrts des persounes les 
mieux intentionnées étoient alors entravés par la pré- 
pondérance toujours croissante de la philosophie mo- 
derne. 

Le prélat déploya le même zèje dans l'assemblée 
de 1782. Chef de bureau de religion et de juridic- 
tion, il fit des rapports sur la licence de la presse, 
sur lea infractions publiques à la loi de la sançtifi- 
eation du dimanche , sur les récompenses à accorder 
aux écrivains qui se dislingueroieot dans la défense 
de la religion. Nous retrouvon^j M. l'archevêque 
d'Arles à l'assemblée de 1785 occupant la même 
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place et faisant les mêmes eflbrts. Ce fut hù qui 
éleva la voix contre la nouvelle édition des Œu- 
vres de Voltaire et contre la circulation impunie des 
mauvais livres. Ses plaintes furent étouffées par 
les clameurs d'un parti puissant^ et la révolution 
éclata. ^ 

Un prélat aussi judicieux que M» Dulau ne pou- 
voit être dupe des promesses des factieux. Député- 
aux Etats-gepéfàux, il ne s'y montra que pour sou- 
lenir les principes de la religion et de la monarchie, 
et signa les principale^ déclarations et protestations 
du côté dreit contre les innovations religieuses et po- 
litiques de l'assemblée. 11 s'unit à ses collègues datis 
toutes les démarches faites contre la constitution ci- 
vile du clergé- On dit qu'en 1 792 il publia une i^di-esse 
au, Roi sur le décret du 26 mai de celte année qui 
prooonçoit la déportation des prêtres non assermen- 
tés. Ce fut apparemment cet édrit qui lui attira Fani- 
madversion particulière des factieux. Il fut arrêté après 
le I a août, et mis dans le couvent des Carmes de la 
rne de Vaugirard, que l'on avoit transformé en pri- 
son. Son sort déplorable n'est que trop connu. Par- 
lons plus juste; une telle fin est aussi glorieuse pour 
Ini que pour la religion. Le prélat qui s'y étoit pré- 
paré depuis long-temps par yne vie pieuse et pleine 
dé bonnes œuvres, vit la mort avec calme, parla à 
ses !neurtriers avec dignité , et reçut le coup fatal en 
priant. Presque tous les compagnons de sa captivité 
partagèrent son sort. Première victime de l'impiété , 
ne faut-il pas le féliciter d'avoir péri pour une cause 
•si honorable, et de n'avoir pas vu les derniers dé- 
sastres de la religion et les ajQVeuses calamités de la 
patrie? 
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Tel est le prélat auquel on se propose clVlever im 
monumenl en publiant ses OEiHvres. M. Tabbé Cons- 
tant, curé d'Arles j quiparoît avoir jt)ai de la cou*^ 
fiance du prélat, est à la téie de celle édition. U au- 
ijonceuu éloge historique de M. Dulau, qui fera con- 
uoîire les traits les plus frappans de sa vie publique et 
privée. C'est déjà rendre un service à la religion que 
de perpétuer le souvenir des vertus d'un bon évêque- 
Ce que nous venons d'en dire ne peut être /egaixlé que 
comme un aperçu très-iocomplel qui ftftl désirer d'être 
instruit plus à fond de tout ce f|ui touche un prélat ^i 
respectable. M. l'abbé Constant en sait sans doute 
plus qwe nous , et peindra beaucoup mieux le mo- 
dèle qu'il a eu sous les yeux. 11 rend compie du 
plan de celte édition dans un Prpspectus publié le 
mois dernier. H y fera entrer les mandemens , or- 
donnances , Jetlres pastorales et autres écrits de ce 
genre donnas par M. Dulau, fet qui étoient toujours 
accueillis et goûtés dans son diocèse. 11 annonce qu'il 
ne se propose point d'insérer les rapports faits dans 
les assemblées du clergé , et nous avouons que nous 
en sommes fâchés. Plusieurs de ces rapports sont 
d'un grand intérêt, et seroienl encore lus avec plai- 
sir, quoique les circonstances ne soient plus les mêmes. 
M. Constant, en les supprimant, a craint sans doute 
de trop grossir son édition , et d'effrayer les souscrip- 
teurs par le nombre des volumes , et il est vrai que 
la collection de ces rapports eut peut-être été assea; 
considérable; mais n'auroit-on pu du moins faire un 
choix? Au surplus, nous noiisycn rapportons sur ce 
point au discernement de l'éditeur. 

L'ouvrage doit former deiix volumes in-8**. d'e^- 
virou 5oo pages chacun. On les aura pour 7 fraacs 
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dont moitié payable en souscrivant , et Fautre moitié 
eu recevant le premier volume. Il faudra ajouter 

I (Vauc 5o cenUriies pour chaque volume pour l'avoir 
franc de port. Il n en -sera aire rju'un très-petit nom- 
bre âti-(î(?sslis de celui des souscripteurs. On en ti- 
rera quelques exemplaires suf papier vélâft, dont le 
prix sera double. Le Pros|>eclus marque ique la sous* 
cription est ouVerte jusf|u'dii 5i mai. 11 nous semble 
que ce dél^ est un peu court. Nous n'avons reçu le 
Prospectus que récemment, et nous ne perdons point 
cfe temps ii l'annoncer. Cependant les pertonnes qui 
demeurent dans J^s provinces éloignées ne seroient 
point actuellement en mesure de souscrire avant le 
terme aligné. Aussi nous pensons que l'éditeur vou- 
dra bien le prolonger pour la commodité des sous- 
cripteurs, et pour l'avantage même de l'entreprise. 

Dans Je Prospectus , on donne pour litre à l'ou- 
vrage : Ecrits de feu M, Dulau , archev^éque d* Arles* 

II nous semble que le titre à'OEui^resy qui est con- 
sacré par l'usage, doit être adopté de préférence. 
Cette obsei^ation est minutieuse, si l'on veut; néan-* 
moins nous la recommandons à l'atlenlion de l'é- 
diteur. 

S'il étoit besoin d'un motif de plus pour engager 
}i souscrire pour les productions d'un prélat célèbre 
par son zèle, ses talens et sa piété, nous dirions que 
le produit de lediiion doit être verse dans la caisse 
An séminaire du diocèse. C'est dire assez combien les 
vues de l'éditeur sont désintéressées. Cest doubler le 
mérite de l'entreprise que de faire à la fois un bon 
ouvrage et une bonne oeuvre. 

On souscrit j à Paris j au bureau dxx Journal* 
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NôlTVEtLES ÈtCLÉSlASTKjUES. 

fiOME. A la &à\\t du dernier cotisiBtoire , S. S. n iis«- 
«igné à cbjicun des nouveaux cardinaux lours place}» 
dansles diverses cangi'égatiops , qui n'étoient pas suffis 
«amtnent remplies, vu le petit nombre des membres que 
comptoit précédemment le sacré collège. S. S* a luit 
aussi diverses promotions dans sa maison. 

— ^Le brigandage exercé par les Etats barbarcsques 
contre les nations chrétiennes parott touchera fia fin, et 
les trailës conclus par lOrd Exmouth, à Alger et à 
Tunis, formeront une époque heureuse dans l'histoire» 
fiî^ comme on à lieu de Tespérer, ils sont fidèlement 
exécutés. Le dey d'Alger vient même de conclure avec 
les Etats-Unis d'Amérique un nouveau traité par lequel 
il s'engage à ne plus faire d'esclaves. Ces stipulations 
ont excité une grande joie dans l'Italie, qui et oit par- 
ticulièrement exposée aux déprédations des corsaires. 

-^ Dans une statistique de Tltalie, publiée récem^ 
nienl4 le* nonveau royaume Lombardo- Vénitien est 
porté pour 4,ooo,ooo d'ames, le rc^aume des Deux<^ 
Siqiles pour 6,700,000, les Etats du roi de ^ardaigné 
pour 5,800,000, l'Etat de l'Eglise pour 2|4i35,ooo, la^ 
Toscane pour i,364,ooo^ Parme pour 383,ooo, Modène- 
pour 375,000, etc. 

Pakis. On assure que l'autorité supérieure, instruite^ 
des divisions suscitées dans la Ville de F. par des ecclé- 
siastiques opposés au Concordat, leur a écrit pour les 
rappeler à une conduite plus pacifique. La lettre dit 
que c'est mal connoitre l'esprit des réclamations des 
évéques non -démissionnaires, que dé supposer qu'ils 
ont voulu autoriser un schisme. H faut croire que le 
nom , le caractère et les avis paternels d*ua Ponlifs 
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respectable Feront quelque impression sur des hommes 
ardens qui ne pourront plus douter que leur conduite 
•f»t blâmde par l'autorité qu'ils invoquoient en leur fa- 
Teur. La lettre en question détrompera au moins ceux 
qui ^ont de bonne foi à F. et ailleurs. Elle est plus au- 
thentique et plus digue de confiance que les décisions 
dont on les berçoit , que les grands exemples dont on 
prétendoit s'appuyer, et les faux bruits que l'on ré- 
pand oit pour, autoriser des principes outrés. 

— M. l'abbé Frayssinous a donné, dimanche, sa der- 
nière conférence, dont nous rendrons compte. II pa- 
yoit que son intention est de se livrer entièrement a 
lin genre si analogue jà ses talcns, et si digne de son 
^èie. Jl vient de donner sa démission de membre de la 
commission d'instruction publique. Ainsi il ne sera plus 
ciislrait des soins de son ministère par les détails de l'ad- 
niinistration. S. M. lui a accordé une pension* de 6060 fr. 
iSon successeur dans la commission est Ml l'abbé Eliça* 
Garay, recteur de l'académie de Pau. 

— M, l'abbé le Gris-Duval prêchera devant S. M. 
le jour de la Pentecôte. 

— On fait de grofnds travaux dans l'église métropoli- 
laine pour la cérémonie du mariage de Mb^, le duc de 
Berry.Ily aura des tribunes autour du sanctuaire, le long 
du chœur et dans la nef. La mu'sique sera établie dans 
la croisée, à droite et à gauche. L'autel sera paré avec 
magnificenee. Le choix que S. M, a fait d^ la basilique 
Notre-Dame pour celte cérémonie ne peut qu'être agréa- 
ble à la capitale et à la nation. Un plus grand nombre 
de personnes pourront 4tre témoins de cet acte auguste^ 
et sa publicité, en rapprochant las princes des sujets, 
augmentera encore Tintérèt que tous doivent prendre a 
un événement (}ui est pour la France un gage d'espé- 
rance et de Iranq^uillilé. 

Gap. Le département des Hautes- Alpes, qui s'ho- 
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ndre â« n'avoir pas ea un seul votant pour la mort , 
lors du procès du plus vertueux des rois, pourroît 
tirer aussi quelque gloire de la manière dont le clergé 
s'y est conduit pendant la dernière usurpation. Pjek*- 
touty et même dans les lieux où l'usurpateur a pasi&é, 
les ecclësiastiques ont montré une constante fidëlilë, 
et ils ont eu d'autant plus de mérite, que la présence 
de Buonaparte avoit plus échauffé les mauvaises têtes. 
Menacés par des militaires , vexés par des gens en place, 
ils n'ont point cédé à l'orage. Le préfet donnoit des 
ordres réitérés pour faire "dire les prières publiques 
pour Buonaparte; il n'a pu se faire obéir. Dans la plu- 
part des églises, on a même continuée chanter le Do-^ 
min^j êolvum foc Regem^ Dans deux paroisses, des laï- 
ques ayant entonné une prière difi^rente, le peuple 
li'y a répondu que par des murmures. Le curé du 
chef-lieu a donné l'exemple de cette conduite, et quoi^^ 
que le plus en évidence par sa place, et le plus ex- 
posé aux tracasseries du préfet, il a eu le bonheur de 
suivre la même ligne, et de se voir secondé par l'es- 
prit général du clergé, qui, dans ces montagnes, et 
malgré tant d'orages, est dévoué au Boi, et travailla 
à inspirer ou à fortifier les mêmes senlimens dans lo 
peuple. 

Nouvelles politiques. 

Paris. Le dimanche 19 mal, il y a eu grande présenta- 
tion à la cour. Après la messe, Monsieur, accompagné des 
Princes ses fils, de plusieurs maréchaux et grands cordons, 
et d'un nombreux étàt-raa)or, a passé en revue deux bataîl- 
ions de la garde nationale, de noo^hreux détachemens d'élite 
de la garde royale , et une brigade d'artillerie à pied et d'ar- 
tillerie légère. Monsieur a passé dans les rangs à pied, adres- 
sant la parole avec bonté à plusieurs officiers et soldats. Parmi 
le cortège des Princes , on a remarqué M. le baron de Vin- 
cent, ambassadeur de S. M. l'empereur d'Autriche près la 
cour de France. ' 
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*^ Les sit io(Rt{dai condattinéB pir le Céttseii d» gtittfft 
tt tft cour {u^ey<6tale> et ^ai s'eioîeat pourvns en grâce , ont 
été.exécutés le i5 ei le 16. Une dépêche télégraphique ftti«> 
Domie <{ii^ Didier, le moteur de Uinsurrectîon , vient d'être 
arrêlé près de Sainl-Jeati-de-Morienne par des carabînîera 
t^îémônlois. La plus grande tranquillité regue djins le dépar-» 
tement. Le désarmement s*opère avec beaucoup de calme et 



wtachettienl y est rentré, le 16, aux cris de f^iuè le Roi! 
•t aigi aeclaoïations de toute la population. 

^ -<— Nous sommes autorisés à annoncer que tes dix mil- 
lions abandonnés par la liste civile pour les besoins dé l'Etat 
se composent de l{uit millions cédés par le Rot , et deui mil- 
f ions cédés par les Princes. / 

— S. M. a- nommé aux places suivantes pour la (inûde- 
loupe : gouverneur , M. de Lardenoy, lieutenant-général; in- 
tendant, M. Foulon d'Ecotiér, conseiller d'Etat; comman- 
dant ^n second, le baron Vatable; commissaire ^rdonnn-i- 
fetir, M. lloustagnenq. M. Linois est admis à là retraite, et 
M. Guilbermy, ancien intendant, est îsXx conseiller d'£tat en 
service extraordinaire, 

— M. Walkenaer, membre de l'académie desinseriptîons, 
est nommé secrétaire-général de la préfecture de la Seine. 

— M. de la "Vreuville, préfet de l'Allier, est nommé pré» 
fSet delà Somme; M. de la Villegontier, ancien sous-préfet 
de Versailles, reniplaèe M. de la Vieuville, à Moulins. 

' — M. Guizot, ancien sécrétai re-^néral de la justice, est 
nommé maître ^des requêtes ordinaire. 

•^ Tout est paci^é dans le déparlement de Tlsëre. On a 
dé^ai^é les campagnes , au l'on a trouvé beaucoup d'arme» 
enfouies. Les chefs sont connus^ et plusieurs des individus 
arrêtés n'étoieut pas entièrement des subalternes. 

— Plusieurs propriétaires de Loir-et-Cher et du Juia onl 
abandonné les sommes qu'ils avoient à répéter pour la coo* 
tribution de eent millions. 
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•^ M. le doc de Moacby a préié serment entre 1e^ mA«ti9 
«de S. M. coBiirie capitaine des gardes da corps en remplaee- ' 
ment de M; le prince de Poix, son père, il a été reeonn«i 
«nr-^le-champ en cette qa»lité par les gardes du corps. 

— Un nommé Deâhors, voltigeur daqs la légion de là 
Ha II te- Loire, a été It'ouvé nanti d'une aigle en cuivré, de 
boutons à la même effigie et de N en d»*ap. H a été chassé 
de la légion/ et Testera dans les prisons jusqu'à nourel 
ordre. 

— M. le comte de Rochechouart, commandant de Paris, 
d'après l'ordre de S. Exe. le minfe^tre de la guerre, prévient 
les élèves liceocfés de Técole polylechniouc, que ceuî: qui, 
au mépris de la défense qui leur en a été faite, se ttjontre- 
roient en public avec leur aj)cien habit, seront arrêtés par U 
gendarmerie. 

— MM. d'Aldeguîer et CarJonnel, tousdeu^ présidens à 
la cour royale de Toulouse et membres de la chambre des 
députés, ont reçu à leur retour dans celle ville l'accueil le 
plus honorable et le plus flatteur; digne récompense de leurs 
travaux aussi pénibles que désintéressés, 

—• L'empereur de Russie a fait ^hdresser à toutes let 
cours de TÈurope une déclaratioB portant qile l'alliance qu'il 
n conclue avec LL. MM. l'empereur d'Autriche et le roi de 
Prusse n'a point d'autre but que d'affermir le biea-étfe et la 
tranquillité intérieure des £iats, ainsi que les èentimens de 
paix , d%inion et de bienveillance, non-seulement envers les 
peuples chrétiens, mais envers toutes les nations qui ne pro- 
fessent pas la religion chrétienne. Celle déclaration dément 
les ioierprélalions données par quelques feuilles étrangères à 
cette alliance à laquelle on a supposé de;^' niotifs secrets à l'é- 
gard de la Porie Ottomane. 

— Deux faits rapportés récemment dans les journaux font 
beaucoup d'honneur au caraetèrc anglois, en même temps 
qu'ils sont pour FEurope et la France un njotif de Iran-r 
quillité et d'espérance. Le prinpe-régent d'Angleterre, âans 
un ordve du jour adressé à l'armée, a exprimé d'une ma- 
nière éclatante son haut^éplaisir. sur la conduite tenue dans 
l'affaire de Lavalelle par sir Rohcrt Wilson et le capitaine 
Hutchinson. Il biâme également et leur intervention dana 
cette afîaire et les moyens qu'ils ont mis en cissge, le dégui- 



•fuient, les faux passe-ports et les autres crrcoris(ahces(l«ï4'é- 
▼asioa, et il rec^arde ces démarclies comme aussi contmiri^'s 
aux lois qu'aux iutéréis de la France, et comme repréhetw 
Bibles surtout de la part de militaiTes qui dévoient au con- 
traire maintenir l'ordre. A peu près dans le même temps ^ 
M. Cauning, ambassadet^r d'Angleterre en Portugal ^ qui 
passoit par Bordeaux pour reyenir dans && patrie, y a pro- 
noncé dans un grand dîner, en présence du prince Wolkouski, 
aide de eaaip de l'empereur de Russie, et de plusieurs per- 
sonnages de distinction, un discours plein des sentimens de 
la politique la plus loyale et Ja plus conforme aux intérêts 
l>îen entendus des deux nations. Ses sentimens d'estime pour 
les François, ses vœux pour notre bonheur, rhomma£;u qu'il 
rend à de Hautes vertus, annoncent un homme d'État de 
l'esprit lé plus élevé et des inclinations les plus généreuses. 
C'est sans doute par de tels traits qu'il faut juger de l'esprit 
général d'une nation voisine, bien plus que par les (féclii* 
mations de quelques journalistes de Londres assez décriés, 
et que par l'intérêt et la protection que quelques libéraux de 
ce pays Ont accordés à un homme condamné par les léis. 
li'ordre du jour et le discoure sont en quelque sorte une 
réparation pour le délit des trois étrangers cou pabi es envers 
la justice, et qu'elle a traités avec tant d'indulgence; et nous 
pourrions y joindre encore les réflexions très-sensées que U 
Courrier^ journal anglois, fait sur les événemens de Greno- 
ble, et sur ia folie des obscurs conspirateurs de cette ville. 

Bourges. Pendant que des insensés s'agitoient à Grenoble 
et à Paris, d'autres, excités par un misérable, tenloieut de 
se réunir pour piller dans le canton de Châteaumcillaut. Ce 
projet a été aussitôt découvert et réprimé qu'il a été conçu. 
Trois militaires des dépariemens voisins, qui venoieni io- 
menter la révolte, ont été piis. Les autorités civiles et mi- 
litaires ont mis beaucoup de zèle et de promptitude à tout 
dissiper. M. le marquis de \illeneuve, préfet du Cher, a 
ordpnné l'expulsion hors du 'département de treize individus 
qui sont envoyés en surveillance dans des endroits éloignés, 
et il a publié une proclamation pour tranquilliser les bons 
citoyens, et effrayer les perturbateurs en leur montrant l'ac- 
tivité de sa surveillance. 

Dijon. Les événemens de Grenoble ont montré tout ca 
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«fu^on pottToit attendre dans le département de la Côle-d'Or, 
(iu zèle des amis de la monarchie, et particulièrement de la 
garde nationale. Si les factieux avoient eu quelque dessein 
de nuire , ils auroient été déconcertés par les mesures prises» 
et pur l'activité des bons citoyens. Les gardes nationales se 
soat portées partout oii leur présence pouYoit être utile. 



Une cause d'une nature assez honteuse a excité 4KS jours 
derniers l'attention du public et celle des tribunaux. C^est 
le procès intenté par M. Fauche-BoreL imprimeur, à Perlet, 
ancien journaliste. M. Fauche-Bore! , François dWigine, et 
imprimeur à Neuchâlel en Suisse , se distingua dès le com- 
mencement de la révolution par son attachement à la cause 
rojale. Il accueillit les émigrés , fut employé par M. le prince 
de Condé^ entretint des relations en France pour le service 
du Bot, et eut même l'honneur d'approcher de ce Monar* 
que. Arrêté à Paris dans un de ses voyages,, il fut détena 
trois ans au Temple : mffs en liberté par l'intervention du mi- 
nistre de "Prusse, il se rendit en Angleterre, et y reçut dt^ 
Boi les instructions nécessaires pour suivre une correspond» 
dance entamée entre son frère, François Fauche, établi à 
Berlin , et le sieur Perlet, résidant à Paris. Dans celte cor- 
ï'espondance , Perlet parloit souvent d'un comité royal com- 
posé de grands personnages fort attachés à la cause des Bour- 
bons. Il donnoit de grandes espérances , et n'oublioit pas sur- 
tout de demander beaucoup d'argent. Le annistère anglois, 
avant de fournir les sommes, crut devoir envoyer un homme 
sur pour examiner l'état des choses. Le jeune Yitel , uevea 
de Fauche, est chargé de celte mission. Il arrivé à Paris en 
1807, s'adresse à Perlet, est arrêté trois, jours après, mis au 
Temple, et fusillé. En même temps Perlet écrivoit à Fauehe, 
et lui demandoit de l'argent pour tirer son neveu d'affaire» 
Oq lui en envoya en effet; le neveu n*étoit plus depuis 
long-temps. Peu après , Perlet passe en Angleterre avec une 
mission de la police de Buonaparte , qui le payoit poor 
cela; il se donnoit en même temps pour un zélé royaliste, 
et se faisoit payer comme tel. Lors de la restauration que 
Perlet sç vantoit d'avoir préparée par ses services, Fauche- 
Borel vint à Paris, fil avoit à cœur d'éclairçir trois points, 
l'assassinat de son. neveu,, les sommes «dre^ées de Londres 
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Q Perlfik, Tctutencé du comké royafl Pèrki reftisfa touîoûiF» 
4« 8'esplii^uey sur ce dernier poiul, «t n^» jamais pu n«m^ 
«Mr Auciitt iWs membres ck c« comité. Qtta M à r^afleassinal 
4e Vitel y il en aocus» Verrai, mspecieiir^général de police 
«on» BuoQaparie. C'eal encore y^yf^i^ dit-il, q,ut a touché 
l'argent envoyé d^ Londrea. Faucbe-Borel veut retrouver ce^ 
Veyrat, quand M. Beugnot^ alors directeur-général de la 
police, lui montre des lettres qut prouvent la perfidie de 
Perlet, lequel a dénoncé \'i tel et touché Targenl. Faudie 
toitVeyrat'> cl lui dit ce dont l'accuse Perlet. Veyrat lui 
met sous les yeux des lettres , des écrits, des reçus tous de 
}a main de Pertet, qui constatent que celui-ci seul avoil livré 
"Vitel et palpé l'argent. ' Dans une de ces lettres, Perlet, qui 
se vantoit d'avoir gorgé d'or Veyrat, le conjuroit de lui fairo 
donner idoo fr. Quelque temps après, il demandoit un se- 
cours annuel ; il l'assuroit de son zële pour le gouvernement 
de Buonaparte; il promettoît de découvrir et de dénoncer les 
ennemis de celui-ci. Il annonçoit qu'il venoit de découvrir 
fin agent du Bot*, l'abbé Bassinet, ti|ort depuis à Sainte-Pé- 
ripe, et qu'on sauroit tout par lui, et il le fit mettre au 
Temple. Il y a beaucoup d'autres lettres de Perlet, de i8o5 , 
iSo6 et iSoj, qui établissent ses rapports avec la police, et 
îe traitement qu'il en recevoit. En même temps i) écrivoit à 
Londres pour qu'on lui indiquât le chef des royalistes à Paris, 
et il sollicitoil cette révélation de concert sans doute avec Buo- 
naparte, afin de se Saisir de ce chef. Perlet écrivoit à Veyrat , 
en 1807 : Si Vitel a des papiers, il est impossible qu'il nous 
échappe. On fera de lui tout ce qu'on voudra. Enfin de toutes 
les lettres il résulte que Perlet jouoit un rôle double, et pre- 
noit de l'argent de toutes mains. Il a calomnié Fauche-Borel, 
et lui a fait perdre la confiance du Roi. 

Telle est la substance d'un mémoire publié par M. Fauche- 
Bore! , et qui donne une idée bien odieuse de la police im<- 
yériale et du caractère de Perlet. Pour la première, ces ré- 
vélations tie peuvent lui nuire ni surprendre personne; ^lle 
n'a' rien à perdre. Quaut à Perlet, il a porté à son tour 
plainte en calomnie contre M. Faucbe-Borel. La cause a été 
portée devant les tribunaux le 10 mai. Perlet a prétendu que 
son adversaire avoit dénaturé les faits. Les lettres qu'on pro- 
duit contre lui sont simulées. C'est Veyrat qui est l'auleuF 
de toùtç cette intrigue. Perlet n'a point reçu les 3£oo francs 
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preven^Dt d'um» trait« trouvée tur Vliei. Quant à t*ai<g€rit 
•ATOjé de l40fidre^> oette 80iiii»oife avoil un «u4re objei c)ii« 
k ranç«A de Vîtel. Tell« est (« défense de Perlet. Deux té* 
moins ont élè «Qtendfi»; lé tribunal a ordonné que le steur 
Yejral'futaiisst entendu^ «lia eaU^e remise à htittaine* 

Eile a été reprise le 17, et Ferlet interrogé par le prési- 
dent. Il a cKerché à expliquer ses rapport» avec "Veyrat et 
avec Vîlel. I! a nié les reçus produits par U premier. C'é- 
toient, a-t-il dit, dea.reçu» de complaisance. C*éloit Tev-* 
rat qui touchoit les sommes. Oo a fait observer ^ Perlet 
que cet aveu de sa part prouvoit bien peu de délicatesse, et il 
en est convenu. M. Fauche-Borel a répété plusieurs des faits- 
allégués dans son Mémoire. On a demandé a Perlet qUela' 
ëtoient les personnages d é s i gnés dans- sa correspondance sous 
des noms empruntés. Perlet, après une longue hésitation , a 
dit que Maradan désignoit Fouché. Interrogé sur son co- 
mité royal ^ il a répondu qu'H avoit dît à une personne au-' 
guste le nom des membres, et qu'il ne pouvoit le révéler à 
d'autres, lia déposition du sieur Veyrat a été encore plus ac- 
cablante pour Perlet. Elle a prouvé que c'éioit Perlet qui' 
«voit dénoQcé Vitel, et qui avoit trahi la confîance de ce 
malheureux en révéUynt qu'on/ frouveroit daos sa c^ttne dea 
papiers importans. Perlet étoit agent de la police' impérial^,, 
et chargé par elle de découvrir les projets des royalistes. C'est 
''our cela qu'il a touché successivement dtfiereates sommes.' 

ier qu'il les ait reçues, c'est vouloir contester Tévidencp. 
^erlet qui avoit nié qu'il eût pris le nom de Charles, Ta 
avoué enstiité. Les débats ont plus d'une fois excité dans 
l'auditoire des scntimens d'Indignation que le respect pour le 
tribunal n'a po conorprimer« Ils montroient sous le jour te plus, 
vil et le plus odieux un gouvernement qui employoil de tels 
moyens et un tel homme. Yevrat hii-même a d ailleurs rendu 
justice à la fidélité constante de M. Fauche-Borel pour le Ro). 

Le samedi 18.» on a continué la caqse; mais ni Perlet ni 
son avocat n'ont paru.. Le second a, dit-on, renoncé à dé- 
fendre une telle canse, et le premier «'a plus 6sé braver U 
honte. M. Berryer, avocat de M. Fauche-Borel , a rempli 
seul l'audience. Il a rappelé la conduite de son client , et le» 
témoignages honorables qu'il a reçus. Les délations de Per-> 
let ont pu jeter quelques nuages sur la pureté de son zële ; 
puis ces nuages doivent être dissipés aujourtVkui que la tur* 
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pitade du dénonciateur est mîsQ dans tbut son jour. L'arocal 
à cité encore plusieurs lettres de Perlet, toutes pour de- 
mander de l'argent. Il en a cité une entr'autres où Perlée 
protesloit avec serment de son innocence, et învoquoit le 
nom de Dieu dans les termes les plus forts. Ce langage hj-^ 
pocrite dans la bouche d'un homme coupable de manoeuvres 
si basses a révolté l'auditoire. Pertet ayant été appelé inuti- 
lement par les Jiuissiers, M. l'avocat du Eoi a remis la cause 
k huitaine pour prendre ses conclusions. 

Telle a^lé cette affaire qui avoil attiré nn grand nombre 
de curieux. S'il y en avoit parmi eux quelques-uns qui re- 
grettassent le régime de Buonaparte , ils ont dû être guéris 
eu entendant la révélation de tant de crimes et de bassesses. 



LIVRE NOUVEAU. 



Premiers Elémen$ de la Grammaire française ^ extraits eo grandt 
partie de ceux de Lhomond , à Fasage des commençans (i). 

l^Vditeur, on pourroit dire Tauteur, de ce petit livre ne semble an- 
noncer qu^un extrait de la Gramnoaire françoise de Lhomond, en fe' 
veur des commençans ^ mais en parcourant son ouvrage, on s^apejrce- 
\ra aisément que, mettant à^rofit une longue expérience, il a plus 
hiit qu'if n'*a promis : de légères nâais utiles additions, des titres placés 
à propos en oifFérens endroits , des définitions plus exactes et plus fa- 
ciles à saisir, des articles mieux présentés et même entièrement refaits » 
comme celui du Participe, etc. etc. , tels sont les avantages qui nous 
semblent recommander ces Premiers £ tenons de la Grammaire fran-- 
doise, malgré le grand nombre d'essais plus ou moins heureux qn* 
nous voyons paroître en ce genre. 



^ 



(i) A Paris, ches Téditeur, rue de Thorig^, n^. jt au Mardis; et 
. Le Clcre, au bureau du Journal ;* prix , oo cent, relié en 



chez Ad 
parchemin. 



AVIS. 



Ceux de nos soascriptenrs dont l'abonnement a fini le 13 de ce 
mois, sont priés de le renouveler sans délai, afin de ne point éprou- 
ver de rctara dans l'envoi du Journal. 

Le prix de Tabonnement est de a8 fr. pour l'année, i5 fr. pour six 
mois , et 8 fr. pour trois mois. 

On e.n prié de joindre à tontes les réclamations, changement d'a- 
drrsse tl réabonnemcns , la dernière adresse imprimée que l'on reçoit 
avec It Jnumitl. Cela évite des recherches et empêche des erreurs. Les 
lettres non affranchies restent au rebut. 
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Mémoires de M"^. la marquise de la Rocfiejaquelein , 
apec deux cartes du théâtre de la guerre de la 
Vendée (i), 

SECOND ARTICI.E. 

Nous avons cherché à faire connoître lorigiae et 
les motifs de cette guerre que l'on prétendoit sus- 
citée par le fanatisme. Il est aisé de voir de quel 
côté il y en avoit le plus. Ici il y avoit à la vérité de 
l'enthousiasme, mais en même temps simplicité, dé- 
sintéressement, (jpur-eté de vues, amour du bien gé- 
néral, dévouement parfait, noblesse de procédés, fer- 
meté dans les revers, générosité après la victoire. De 
l'autre coté, il y avoit de la bravoure sans doute, 
mais souillée par de honteux excès, par le pillage y- 
le meurtre et Tincendie. Les moyens éloient dignes 
de la cause. Cependant telle étoit la perversité du lan- 
gage comme des idées, que ceux qui avoient détrôné 
le souverain légitime appeloient révoltés ceux qui. 
soutenoient ses droits, et qu un parti qui ne se main- 
tenoit que par les dévastations et le carnage, taxa de 
briga»ls des guerriers pleins de modération et de 
loyaut(3. On remarque- même ici une inconséquence 
de plus; car la convention avoit proclamé elle-même 
le droit de la Vendée de se soulever. Elle avoit 
déclaré dans la constitution de 1 795 que lorsqu'il y. 

q oppression y V insurrection est pouv le peuple, et pour 

> ■ . ■ 

(î) I gros voL'în-S*.; prix, 7 fr. et 9 fr. franc de port. ^ 
• ihme VilL V Ami de la fieligion et du liot* D * 
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chaque portion du peuple, le plus sacré des droits et le 
pbis indispensable des devoirs. Mats ceux qui aYûient 
posé celte mâtitne solennelle l'oublièrent bientôt. Ce 
n'éloit qu'à eux qu^il étoit permis de se révolter con- 
tre le pouvoir léjjitime, et à leurs yeux, reftaser d'ob- 
tempérer à leur tyrannie étoit un crime digne de mort. 
On ne peut penser saxis effroii. à tou«t le sang qu'ils 
firent verser; et comme si ce n'étoil pas assez de tant 
de combats, ou du inoins les coups qu'on porèoit 
éloient justifiés par l'égalité du péiiî, et par le soin 
de la défense personnelle , lu victoire fut souillée de» 
plus lâches cruautés. Le décret du i*^ aoûjt 1795* 
pprtoit qu'on bruleroit les tx^illis, qu'on abaltroit leî> 
maisons,, t[u'on saisiroit les bestiaux, et qu'on em- 
mèneroil les femmes et les enfans. Les représenian» 
en mission dans le pays trouvèrent encore ce décret 
trop doux. On bVûloit les villes. Les blessés de Faf^- 
mée vendéenne, les malades, lés enfans quija'avoient 
pu la suivre, les hôtes qui en avoîent accueilli quel- 
cjue soldat, tous ceux qui montroient quelque inté— 
rêt pour ce parti éloient massacrés sans pitié. GTesi 
surtout après la bataille du Mans que la barbarie fut 
portée au comble. On ne fit quartier à personne- 
Ge fut une boucherie horrible dans le Mans, et sur 
toute la roule que siiivirent les débris dé l'armée 
vendéenne dans leur retraite. Femmes, en fans, vieil- 
lards, rien ne fut épargné. Trois cents cavaliers se 
instituent prisonniers à Nantes; Carrier les fait fu- 
^Uer. Géux de Savenay, entourés par toute Tai-mée 
républicaine , sont vaincus. Quinze cents mettent bas 
les armes en ciiaiM-: ^sW la jiaûon, et sontIusîUés» 
On.fH^^illa, pen^aç^t- huit jours dan^. ce liea, qui fut 
i^omme le toxdbera de la gra^d^ Yeiidéei^ L^s oïdii^- 
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yre» y étoiciît entassés. Sept cebts fugillfs, trouvés 
Hi\x eovirous d'Anger», y lurent fusillés. Toutes les 
villes environnantes furent le théâtre de semblables 
horreurs. Des commissions militaires y jugeoient les 
Vendéens avec une épouvantable célérité. Tout l'hi- 
ver se passa à chercfier ceux qui avoient pu échap- 
per^ à faire des fouilles partout dans les campagnes; 
et malgré Tliospitalité généreuse des Bretons, la cu- 
pidité et la barbarie des soKlàià découvriretit nnefotJe 
,de malheureux que J'pn immoloit sur-le-champ-, ou 
.c^e Ton traînoit devant les commissions militaires. 
.Celle do Nantes en expédioit de i5o à 200 chaque 
jour. A Noirmoutiers, 2000 royalistes tjui s*étoiont 
rendus à discrétion périrent. Une colonne infernale, 
«cétoi(; le nom qu'on lui donnoit et dont elle étoit 
(ligne ^ traversa la Vendée dans tous les sens, exter- 
minant tout, sur son passage. Il.seroit impossible de 
.compter les milliers de victimes qui périrent dans ces 
.affreuses expéditions. 

Assurément, après ces tristes détails, il n'est pas 
.difficile d'asseoir son opiniqn sur cette guerre, et de 
décider de quel côté se trouvoit la justice et l'hon- 
neor. La cause qui a prévalu pendant tant d'années 
a trop long-temps étouffé les réclamations dit parti 
vaincu; mais aujourd'hui qu'elles peuvent se faire 
.entepdre en toute liberté , il est à croire qu'elles dis- 
. riperont les nuages dont on avoit obscurci la vérité. 
Déjà M. de Beauchamp, dans son Histoire de la 
J^fsndée, avoit dissipé quelques préventions , et son té- 
moignage même avoit d'autant plus de poids qu'il avoit 
puisé , dit-on , la plupart de ses rcn:$eignemens dans les 
bureaux mêmes des différens ministères à Paris, et dans 
des rapports <jui n'étoient pas favorables à la Veû- 
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dée. Les Mémoires de M™®, de la Rocliejaqueleirl 
inspirent encore plus de confiance et d'inlérêt. Elle 
n'écrit point sur des matériaux rassemblés avec peine 
et souvent douteux ou suspects; elle n invoque point 
des témoignages équivoques. Elle raconte ce qui s'est 
pa$sé sous ses yeux. Elle peut dire comme "Enée : 

Quœtfue miserrima vidi 
Et quorum pars magna fui, 

M°**. la marquise de la Rochejaquelein a vu la 
f[loire et les désastres de la Vendée. Fille unique 
du marquis jje Donissan , gentilhomme d'honneur dé 
Monsieur ( le Roi actuel ) , 'elle avoit épousé , en 
1791, le marquis de Lescure, d'une famille con- 
sidérée du Poitou, et après le 10 août Î792, elle le 
suivit dans sa terre de Clisson, près Bressuire. Ce 
lieu se trouvoit dans Fcnceinte du pays qui s'in- 
surgea depuis; de sorte que M. de Lescure, par 
sa position autant que par ses goûts, fut forcé de 
prendre parii dans la guerre. Sa femme ne chercha 
point à Ten détourner; car les femmes ne montrè- 
rept, dans, la Vendée, guère moins de résolution et 
de dévouement que les hommes. Elles animdîent 
les royalistes, et pleines de zèle et d'enthousiasme, 
elles secondoient l'ardeur des forts, et soutenoîent le 
courage des foibles. M™«. de la Rochejaquelein se 
retira d'aboi d dans Fintérieur de la Vendée , et lors- 
uè les succès des amiées républicaines l'euVent forcée 
e quitter cet asile, elle alla rejoindre son mari, cpn 
venoit d'être blessé, et elle lui donna tous ses soilis, 
dans cette malheureuse campagne d'outre -Loire, 
qui devoil avoir pour les amis du trône des suites 
si funestes. M. de Lescure mourut pr^ Fougères, 
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chins la marche do^J'arinée sur Granville. Sa veuve 
suivit ses compatriotes sous les murs de celte ville, 
puis dans leur retraite. Elle assista au désastre dn 
Maos et à la déroute jusqu'à Savenay. Elle parvint à 
se cacher dans les environs avec la marquise de Don- 
nissan, sa mère, et la généreuse hospitalité des bons 
Bretons la sauva des recherches multipliées des sol- 
dats qui couroîent tout le pays. Elle passa plus d'un 
ao dans différentes retraites, et profita de Tamnistie 
en 1795 pour rentrer dans ses biens. Alors elle alla 
s'établir du côté de Bordeaux , et en 1 802 , elle épousa 
M. Louis de la Rochejaquélein , nom qui n'est pas 
moins célèbre dans l'histoire de la Vendée que celui 
de Lescure. 

Les Mémoires d'une dame témoin de tant d'évé- 
nemcns ne pouvoient manquer d'avoir un haut inté- 
rêt. Ceux de M*"*^. de la Rochejaquélein sont écrits 
avec une simplicité parfaite. Il n'y a ni déclamations, 
ni. digressions. L'auteur raconte les faits sans orne- 
ment étranger, sans phrases ambitieuses, sans étalage 
de beaux sentlmèns, sans faire parade de son cou- 
raijre. Elle dit le bien et le mal; elle ne dissimule nî 
les fautes de la Vendée, ni les procédés généreux 
qui eurent heu., quoicjue'bien rarement, dans le parti 
contraire. Une grande. sobriété de réflexions , une im- 
j)arlialilé peu commune en même temps qu'un vif at- 
tachement à la cause de la Vendée, un ton de naï- 
veté, de candeur et de vérité cjui eût été mal aisé à 
contrefeire; telles sont les qualités qui distinguent 
ces^ Mémoires , et qui inspirent la confiance au lec- 
leur.iOn pourroit être étonné de ce que M™^. de la 
Rocnejaquelein dit dans sa préface, qu'elle a écrit sans 
aiicune note , et qu'elle n'a eu d'autre guide que l'im^f 
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pression vive "que les évënemeus ont faite sur elle. H 
paroîiroit difiicile qu'elle eût pu se rappeler $i bien 
trmt de détails après le laps de plusieurs apnées. Mai$ 
rélonnement diminue quand ou songe que celte dame, 
comme elle nous l'apprend, a consulté plusieurs de 
ceux qui avoicnl figuré daus cette guerre , et qu'elle 
a d'après leurs rapports redressé quelques erreurs, 
fijoulé quelques faiis, et rendu l'ouvrage plus com- 
plet. M. de Baranie s'est chargé de reloucher le style 
en y laissant son car^cière de simplicité. 

Parmi un grand nombre de laits cités dans ces Mé* 
moires y l'auteur n'a point oublié de parler de cet abbé 
Guyot de Fol le ville, qui fit croire aux Vendéens 
qu'il étoit (Wêque et vicaire apostolique. On a sup- 
j>osé, dit-elle, que les généraux étoient complices 
de celte supercherie, et qu'elle avoit été inventée par 
euj; pour avoii: plus d'influence sur les paysans. Au- 
cun des chefs de la Vendée n'étoit capable de se jouer 
ainsi de la religion. Si f[uelqu'un avoit proposé un 
pareil projet , il auroit éprouvé une vive opposition 
de tous les autres; et pour tromper l'armée, il au- 
roit fallu un consentement unanime et un Secret im-» 
pénétrable dans tout l'état-major. On crut, sans beau- 
coup de réflexion , un récit qui étoît vraisemblable , 
et qui, une fois ^d.mis, devint fort utile à la cause. 
L'abbé Guyot de Folleville paroît avoir été mû dans 
cette inaposture par une vanité .ridicule. C'étoit un 
homme de peu d'esprit; on ne peut le soupçonner 
d'avoir voulu Irahir la Vendée, et il a péri pour celle 
cause. Le Pape, instruit de cette tromperie, en avertit 
les chefs de la Vendée, par un bref du 5i juillet 1793, 
qui fui apporté \\ l'armée par un M. de Snint-Hilaire, 
lors du passage de la Loire, vers la mi-octobre. Le 
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bref fut lu dans une assemblée des généraux par 
l'abbé Bernier, curé dé Saiut-Laud. Les cbefs furent 
confondus et îndigQéâ; maÎ6 ils résolurent de tenir 
Ja chose secrète de peur de scandale, et on se pro- 
Jitoéôit d'embarquer secrètertient le coupable , et de 
renvoyer en Angleterre. Il perdît dès-lors tout cré- 
dit, et on le traita froidement. On assure qu'il re- 
cotinnt son imposture à la mort qu'il subit à Aligérs , 
le 6 îanvîer i 7q4- 

est un autre ecclésiastique qm joua encore un 
plus grand rôle dans la Vendée^ et qui n'y a p$s tou- 
jours été jugé très-favorablement. M"^*'. de laRôelie- 
jaquelein paroit penser sur lui comme la plupart (\e$ 
Vendéens. Elle le représente comtuè un hofnme dé 
beaucoup d'esprit, parlant et écrivant avec une ex-» 
iréqie facilité ^ pleki de zèle et de conrâge, cher aux 
soldats^ par Wfëu.de ses prédicatiphi , et qui sut bien* 
tôt aocpérii nii j^erand ascendant. Mais en même tempi 
«He le i¥HH3tre faux , strlibitièux , semant la diïîcof d^ , 
ûttmrk à dominer. Elle laiëâie même planer sur Itû le 
•cmpçofl d'avoir eu part au ittehrtre de M. dé Mari- 
^y, si indignement iuis à mort par les ordres dé 
Chafretlè et dé Stofllét. Ou n'ose croire a une si 
déshonorante complicité. H faut avouer d'ailleurs que 
le rôle qu'a joué depuis ce même ecclésiastique dans 
uùe affaire fort' importante, et que l'esprit d'intrig^ue 
et d'ambition riu'il y déploya constamment ont paru 
con^bcpâier 1 opinion qn on a voit précédemment co^r 
eue ife lui. Ce sera à l'histoire à apprécier son carac- 
tère èl ses sei-vices. 



(56) 



Nouvelles ecclésiastiques. 

RoATE. Le 6 mai, le saint Père se mit en route pour 
son château de Castel-Gandolpho^ où il se propose de 
passée quelques jours. 

— Le cardinal Spiuucci est parti pour retourner à 
Bénëvent, dont il est archevêque. Les cardinaux Arezzo 
et de Gregorio sont partis pour Naples. 

— La fêle de saint Vincent Ferrîer a élé célébrée avec 

fompe dans l'église de Sainte-Marie de la Minerve. Le 
. Jabalot, qui a prêche tout le carême avec distinc- 
tion , a fait le panégyrique du saint. Chaque jour de 
l'octave, un cardinal a donne la bénédiction du saint 
Sacrement. 

— Le S mat, S. E. le cardinal Matteî a donné l'habit 
religieux, dans l'église des Obiates, à M^^^. Ëiéonore 
Pallavicini^ qui a renoncé aux honneurs et: aux avan- 
tages de sa naissance pour se consacrer à Dieur 

-r Les sujets napolitahis délivrés à Foccasion deà nou- 
veaux traités avec les régences barbaresqu^, sont beau-* 
coup plus nombreux qu'on ne l'avoit dit d'abord. Il y 
en a plus ^e neuf cents, dont le retour a été pour leurs 
parens, et même pour tout le peuple, un grand sujet 
de joie. 

Paris. Les religieuses de la Trappe sVtoient réunies 
d'abord dans le Valais au commencement de la révo- 
lution, et ensuite elles passèrent Jusqu'en Russie, ayant 
dans leur noviciat la princesse Louise de Condé, qui les 
enconrageoit et les animoit par sa ferveur dans toutes les 
pratiques les plus austères de leur règle, du moins «iisst 
long-temps que sa santé le lui a permis. Elles étoient 
i^evenues en Suisse dans le canton de Fribourg, aussi- 
tôt que les religieux furent eux-mêmes de retour dans 
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leur monastère de la Val-Sainte en 1801. Leur cou- 
vent en ëloit éloigné seulement de quatre ou cinq 
lieues. Ne trouvant pas les secours nécessaires pour sub- 
sister, elles ont été obligées de vendre leur petite pi:o- 
priélë, et reviennent en France. Elles auroient désiré 

Souvoir rentrer dans leur ancien monastère près dt 
fogent-le-Rotrou , où le célèbre abbé de Rancé les avoit 
établies il V a plus d'un siècle; rabais n'ayant pas let 
moyens sumsans^ elles se sont contentées d'acheter une 
habitation et quelques champs à deu^ lieUes de Tan-* 
cienne abbaye de la Trappe. Ce qu'il y a de fâcheux , 
c'est que ces r^gieux^ qui sont pauvres, et qui onl 
tout leur monasière à rebâtir, ne peuvent leur donnée 
que des secours spirituels. Elles ont déjà pris posses- 
sion de leuF nouvelle maison , et îl se présente des no- 
vices de tout âge. Comme c'est Kesprit de Dieu qui anime 
ces saintes religieuses, c'est-à-dire, le zèle pour le sa- 
lut des âmes et le désir de 5a gloire, elles no refusenk 
personne de celles qui sont bien apjjelées. C'(^st pour- 
quoi, parmi celles qu'elles ont adouses, il s'en trouve 
à la fleur d^ leurs années disposée^ à faire tous les sa» 
crjfices de leur jeunesse , et d'autres, dans un âge avancé^ 
que rien ne peut effrayer, tant est grande la puissanct» 
de la grâce i C'est avec le plus grand regret qu'on les. 
voit parlai; de Suisse, surtout à cause du succès qu'elles, 
avoient dans l'éducation qu'elles donnoient à ta jeunesse.. 
Mais elles ont pensé qu'elles dévoient surtout à cet égard 
leurs soins comme leurs prières à leur patrie. Elles se 
ilallent que les âmes pieuses les y veriK)nl rentrer avec 
intérêt, et elles^espèrent aussi qu'on voudra bien avoir 
égard à leurs besoiïis, et qu'on les mettra en état, nont 
pas de sortir de la pauvreté, dont elles ont fait profe&* 
sion, et dans laquelle eltes veulent mourir, mais de. 
pourvoir à leurs nécessités les plus pressantes , et de for» 
, ui^r un pensionnat où elles puissent élever de jeunes 
filles dîins la religion. Travailler au salut des autres eu 
Lisant lu kur^ est toute leur ambition, et un. si l^i^abl^ 
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lïDt leiir incitera- «arts douté I*at4^n»fo!! éf /t«r Wcottfi 
des fîmes charitables. On peut dëposer tes àam th^t 
M. Denis, notaire, à Pari», rue de Grenelle SaiTi*-Ger- 
inain, n<*. lo. Lenr adresse edt au moriastère de TAr- 
i'hange-Raphafel , pârok^ Suint-Ouen , par Mortagne^ 
déparlement de l'Orne. ^ , 

Marly-le-Boi ( diocèse de P^ermilh^ ). Le Rdi , to«- 
ebé des bcsoina des pauvres de cette paroisse, â È^totéé 
k M, le €«ré de Marly-le-ftot nu secours pour être pat 
}ui distribué au% pauvres de sa paroisse. 
. — La retraite pour les hommes, qiîi s^ i^isoit ordi* 
Ijàirement à Notre-Dame, entre l'Asceïfeîon fet id Pen- 
c6te, n'ayant p» araip Heu dans cette église à ôaoée dei 
prëpftiratifs qui Vy font pour le mariage de IVhf^ le duc 
de Bevry, se fera à Saînt-Solpiee. Cette retrilite est di- 
figëe par Un des grands vicaires du diocèses Ded eeelé'^ 
siasti^ues sont dësignifo pour le discours qui aura Heu 
fous im soirs, et <j«i sera suivi ée prières et de ta bé- 
nëdiction du «aiot Sacreitieot. 

-*- On œontroit ces jour» derriiew ches» utt orfèvre 
de. cette capitale la croix et les chandeliers quv doivent 
servir à la céi^émonie du mariage de Ms^. le duc de 
Berry^ Le travail en est aussi parfait que la maiièie eft 
est précieuse. Ils sont en vermeil , et de la plus grande 
dimension. La croix, en comptant le taberna^te âu^ 
kqnel elle repose, a onze pieds de haut. Lescfeaïidelier»^ 
sont proportionnés. Ils avoient été fabriqués sous Buo- 
naparle, et destinés à être envoyés en pi'ésenl aa Pape. 
Mais la munificence impériale s'étant bientôt montrée 
pïus empressée de dépouiller que d'enricfiir le saint' Père, 
<jeMe belle garniture d'autel fut réservée pour l'église^ 
Saint-Denis. Elle servit lors du rtiariage, en i8ro. On 
a e£&cé avec beaucoup d'art et de soin les attribbt;${kn« 
pei'iaux, et tout ce qui servoit à rapp<;lêr une telle ori- 
gine, et on les a remplacés par des ornemëtis plus di- 
gnes d'y figurer. 
' VAN^Bë, On v^ra aree plaib^îr la pièce suivai^fti qt«e? 



nous copions sur rovîgîiial : «Je soussigné déclare vé- 
trader el condamner les serraens que j'ai faits relalive- 
ment à la constitution civile du clergé, et les autre« 
qui ont été condamnés par les souverains Pontifes Pie VI 
et Pie VII, et par les évêques de France. Je me repens 
d'avoir usurpé la paroisse de Saint-Paierne et les au- 
tres places san« mission légitime. C'est librement et de 
bon cœur que je renouvelle celle rétractation que j'aî 
Faite il y a environ trois ans. Je cohjure tous ceux que 
mon exemple el mes paroles auroîeut séduits, de reuT 
trer dans l'obéissance à l'Eglise, et de se soumettre à 
ses décisions; et je prie M. de IJansset, mon évèque, 
de donner à ma rétractation telle publicité qu'il jugera 
à propos. Vannes, 29 avril 1816. Bocherel, chanoine 
de l'église cathédrale de Vannes ». Cet exemple, el plu- 
sieurs autres qui se sont succédés dans ce diocèse, ache- 
,veront sani; doute de, ramener trois ou quatre récalci- 
Irans 5 car c'est à cela que se borne leur nombre en ce 
pays. 

Bruxelles. On a publié ici une ordonnance de S. M. 
le roi des Pays-Bas, sous la date du 10 mai, laquelle ^ 
fait quelque sensation parmi les catholiques. Le pdnce 
y rapporte les principaux: actes du gouvernement de 
Duonaparte relativement aux aflFaires de l'Eglise, et le« 
maintient. II veut même qu'on observe strictement lejs 
articles organiques ajoutés au Concordat, quoique le 
sauveraiu Pontife ait souvent réclamé contre ces addi- 
tions faite£i sans sa participation. Mais il est à croire 
qu'on a Laissé Ignorer à S. M. ces réclamations du saint 
Siège, quoique ai légitimes et si fondées. Le roi y in*- 
skie beaucoup aussi «ur la nécessité de réprimer les. abus 
dont les ecclésiasticfues pourroient se rendre coupables 
dans Texercice de leurs fonctions; itiais il ne dit rien 
•ur la. nécessité de réprimer les abus dont on pourrott 
se rendre coupable envers les eccliésiastiques dan& l'exer- 
cice do leurs fonctions. Ce sera apparemment rob}el 
■d'une autre loi, qtii ne scroit pas. moins néceseaire que 
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}a premièfe dans un temps où le pouvoir civil tend si 
fort en beaucoup d'endroits à tenir les prêtres sous le 
joug. LWdonnance nouvelle veitt qu^ }& qWvgé catho- 
lique demande les autorisations et les permissions comme 
sous Buouiiparte, et Ton est surpris de cet empressement 
d'un prince bon et juste à maintenir les di^ositions sé- 
vères et minutieuses d'un g6uvernem€;kit que nou« iEivion$< 
tant de droits de haïr, et dont S. M. apprécie mieux 
que personne le deftpotisme et la tyrannie. Nous espé- 
rons qu'on apportera quelque modification à cette or- 
donnance^ qui d'ailleurs est rédigée dans un style sin- 
gulier^ et parle toujours de cuHey et jamais de religion^ 
et un passage, du préambule laisse entrevoir en eflbt 
qu'il pourroit être fait «une nouvelle convention avec 
S, S. Nous devons le désirer aujourd'hui plus^que jamais. 



Nouvelles -politiques. 

Paris. Une partie des équipaj^es de la cour a pris la route 
de Fontainebleau, oii l'on suppose que S. M. s^ rendra lors- 
qu'on apprendra la nouvelle de l'amvée de la princesse tle 
Maples à Marseille. 

— M»"^. le duc d'Angouléme a visité, le 21 mai, la lé- 
gion de l'Aisne y casernée rue du Foin S«int-Jacques. II j a 
été reçu aux cris de ^iVtf le Roi! vwent les Bourbons I On 
lisoit à la porte de la caserne cette inscription : La légion de 
V Aisne jure fidélité au Ro4. Le quartier éloil orné de dra- 
peaux blancs. • 

— Une dépêche télégraphique, partie de Lyon, le 21 raai, 
a^nnonce que le départ de S. A. R. M»**, la duchessft de 
Berry a du avoir lieu le i3» S. A. R» a dû déharquer à Mar- 
seille. 

— La légien d'Indre et Loire est arrivée le aS à Paris. 
Elle a traversé la ville en criant: J^ive le Roi! Un sous- 
oificier du régiment portoil le buste du Roi. 

— M. de Sèze, premier président de la cour de cassa- 
tion, défenseur de ^infortuné Louis XVI, a été nonmié lupiri;- 
hre de l'Acadéuiie francoise en remplacement de M^, Ducis^ 
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/ ««- LWrêslation de Didier est due aux soins de deyx de sei 
Complices, qui ont espéré d'obtenir leur grâce à ee prix. Oa 
a'trouvé sur lui quelques papiers, qui ont été saisis, et une 
somme de 65 fr. seulement. 

— Les douze légions de Paris se 'disposent à présenter des 
adresses au Roi à l'occasion des derniers événémèns de Gre-* 
noble. La douzième, qui comprend le faubourg Saint-Mar-' 
ceau< a devancé les autres. Son adresse respire les sentlmens 
les plus purs de dévouement et de fidélité. 

^— On a placé dand ta chapelle du cbattau de Yincennes, 
où sont déposés les restes de iVl. le duc d'Ënghlen, le buste 
de ce prince. Un grenadier est constamment en faction au- 
près dq tombeau. Trois pierres blauciies recouvrent la place 
où cette IHustre viclime a été enterrée, 

— Un arrêté du lieutenant-général commandant la sep- 
tième division militaire et du préfet de l'Isère, a nommé 
un<' commission composée de M. le commissaire de police, 
de M. de Besson , conseiller de préfecture, et de M. le colo- 
nel de la gendarmerie. Cette commission est cbargée d'exa- 
miner la situation de tous les détenus, de les interroger, de 
recueillir les causes de leur détention et leurs moyens de jus- 
tir«9atrx)n , et iï^en former un tableau sommaire, afin qu'il 
soii statué ce qu'il appartiendra dans le plus court délai. 

— Un autre arrêté , en date du 17 mai , assure une somme 
de 90,000 francs à celui ou ceux qui livreront mort ou vif le 
nommé Paul Didier, auteur de la sédition du 4 , et une somme 
de 3,000 frano» à celui ou ceux qui livreront morts ou vifâ 
les nommés André Brun, dit le Dromadaire, ancien colonel, 
et Biollét, cbef. de bataillon , se^ qpmplices. Dqs récompenses 
nx^ins considérables sont promises à ceux qui livreroient ou 
feroient arrêter les autres cbefs. 

— Le Ro£ a fait écrire par ses ministres des lettres de sa- 
tisfaction au préfet de l'Isère et au général Donnadieu. 

— Le département du Finistère doit fournir un contingent 
dé gardes nationales mobiles et d'anciens volontaires royaux 
pour le service des places fortes. Le dévouement pour le Roi 
est tel en Bretagne qu'on y ràssembleroit facilement i5,ooo 
liopimf^s, s'il en étoit besoin. 

— Un sîenr Dubois, l'un des cb«fs de la fédération de Bour- 
gogne, a été arrêté à Cbàlons. 
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*- Les Toulousains ont fait rdccueil le plus magni6qu« 
iiM, de ViUëfe, îeur maire et député. Les cris de F'iûe le 
ÏLoi ! les ieux de joie, Tes danses, les sérénades^ ont fait du 
jour de son arrivée un jocir de fêle publique. 

— • Le gouTernement de Venise vient de faire arrêter plu- 
sieurs membres d'une coterie, dite V Associaiioa des uniUtiras^ 
Ces agitateurs cherchoienl à soulever le peuple par des pla- 
cards iaeei^dlaires. . 

CMonnanee du Rot. 

Loots, par la grâce de Dieu , elc'- Wbùs é^ant fiiit rendre 
compte des divers décrets et ordoonaticeS relatifs aut mai- 
sons royales d'orpfaelinei de la Légion d'honneur , notanî-' 
nienf du décret ainstitmion du i5 juillet 1810, et des or- 
donnances ries iq juillet et a? septembre i8i4; ayant re-' 
^onnu que le maintien de ces établissemens consacrés ufti> 
quement à des orphelines de la Légion d'honneur n'aroilplus 
d^objet dans les ctrcooslances actuelles ; notre grand-chan- 
celier lions ajarnl d'à i Heurs fait observer que le nombre dei< 
demandes d'admission dans^ ces raaisrms diminuoit sensible-' 
tuent j à raison die la qualité c/^o^Tr^^/m^ que Fon doit pré* 
senter comme une cobdition indispensable; et notre cfésir^ 
étant de faciliter le plus possible à tons les membres 6tà noi 
ordres royaux les moyens de faire 'élever leurs filles; su^ fe 
rapport die notre cousin le maréchal duc de Tarente*, mi- 
nistre d'Etat,, grand-cbancelier de l'ordre royal àp la Légioa 
d'honoenr, nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit: 

TiTR£ FRsuiiEB. — De là congtégation religieuse par làquePté 

les maisons' sont dessennes. 

Art. i*"^. Les maisons royales d'orphelines de la T^gion 
d'honneur prendront le titrç de succursales de la maison 
royale de Se^inU- Denis, Elles continueront d'être desservies 
par la congrégation religieuse existante sous Je nom de Con^ 
grégalion de la BSlre de Dieu, q^ii se conformera pour son 
régime à ses statuts particuliers. 2. La maison royale de 
Saint-Denis , déj'à organisée par 1èr statut du ,T mars der- 
nier, tiendra le premier rang; la succursale de "Paris aura 
le second rang ; la succursale dés Loges lé troisième rang. 
3. Jusqu^à ce qu'il en soit autrement ordonné^ là succursald 
des Barbeaux ne sera pa« rétablie. 
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Tii^liB M. '"— J&u jl>ombM dak élèvif» et des' aondikofis dtt leur 

admission, 

4. Le nombre des places e»J fixé à 4oo. EHes seront ton- 
tes gratuites; on ne recevra point à Pavenir d'élèves pen- 
iionnaires dans ces maisons. 5. Les places gratuites seront ac- 
cordées aux fittes des menabres de nos ordres royaux qui 
se trouveront hors d'étal de pourvoir à leur éducation. 6. Les 
élèves «eracCt nommées par nous. $ur la présentation de aotre 
grand-chancelier de l'ordre royal de la Légion d'honneur. 
7. Toute demoiselle, pour être admise dans les succursales, 
devra : 1**^. Etre âgée de auatre à douze ans exclusivement; 
2**. avoir eu la petite-vérole ori atoir été înnoculée ou vacci- 
née; S**, prodxiire un certificat de médecin constatant qu'elle 
n'est point affectée de maladies chroniaues ou contagieuses; 
♦®. remettre pour les demandes de places un acte de no- 
toriété, portant que la demoiselle appartient à des p^rens qui 
se trouvent hors d'*élat de pourvoir a son éducation. 8. Les 
parens de l'élève indiqueront une personne connue, ayarvl 
domicile à Paris, qui s'engagera à recevoir l'élève à sa sm lie 
des maisons pour quelque matiif que ce soit. 9. La sortie 
d'une élève es^ fixée à dix-huit ausj néanmoins les. pareus 
pourront la retirer avant cet âge, si son éducatioa est ter-* 
Qiinée, ou si des raisons de santé f'exig.enl. 

Titre m. -— De réduifation et d» Vinetructian des élMfe^*^ 

Suoeursaie de Purie^ 

10* L'éducation sera uniforme pour les élèves. La religion 
en sera la base, 11. Les élèves recevront des leçons de lec- 
ture, d'écriture, de calcul , de grammaire, d'histoire et de 
géographie. 13. Elles recevront également les leçons de danse 
^^ui pourront être nécessaires à leur santé et à leur maiulieu. 
i3. Le linge de la maison i les robes et les articles de irous- 
seaa seront faits par les élèves. On. leur apprendra tous le» 
ouvrages de brocferie. i4. On enseignera aux élèves tout 06 
qui peut être nécessaire à une mère de famille pour la con- 
duite de l'intérieur de sa maison , là préparation du pain et 
des autres allmens, ainsi que pour les travaux de buanderie. 

Succursale des Loges. 

> i5. L'édi»€0i}OD sera, uniforne.pour les élèives;;- la religioa 
«Q sera la base.; elles apprendront à lire, écrire;, compter, 
et à travailler, de manière'. kpaaY«ir fftgn«r icuir vie. eu »^'^ 
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tont cie la maison. 16^ Lea^ élèves feront'leurs robed, leur 
linge et ceisi de la maison; on leur apprendra tous les ou-' 
vrages d^ broderie. 17. On enseignera aux élèves tout ce qui 
peut être nécessaife pour la préparation du pain et des au- 
tres alimens > pour les travaux de buanderie ; et on les ins- 
truira dans ce qui est relatif aux soins dWe garde-malade 
attentive et éclairée. 

TiTBE. IV. — Des pensions y trousseaux et autres dépenses 

des maisons» 

18. 'Le prix de la pension d'une élève de la succursale de 
Paris est fixé à 5oo fr. par an, et celui de la pension d'une 
t'Iève de la succursale dfs Loges est porté à 4oo fr. par an. 
Le montant de ces pensions sera payé sur les fonds de la Lé- 
gion d'honneur. 19. La Légion d'nonneur paiera aux maisons 
200 fr. pour la valeur du trousseau qui sera fourni à chaque 
élève lors de son entrée. 20. 11 sera alloué annuellement 
4o,ooo fr. pour les dépenses de la congrégation ; il sera éga- 
lement accordé des fonds pour l'entretien des bâti mens 

Titre v. — De la discipline, 

2^. Aucune élève ne pourra sortir de la maison , même 
pour le temps le plus court, à moins qu'il n'y ait des raisous 
de santé ou desailaires de famille très- pressantes; dans l'un et 
l'autre de ces( cas, la sortie devra être autorisée par notre 
grand-chancelier, sur la déhiacide motivée de la supérieure- 
générale. 27. Il y aura un parloir pour les élèves; elles pour- 
ront, avec la permission de la supérieure-générale, être con- 
duites dans les parties extérieures du parloir, lorsque leur 
père ou leur mère viendront le^ voir. Cette permission ne 
leur sera jamais accordée, Ibrsque les élèves recevrbnt des 
visites de leurs autr.es parens. 28, Si une élève est atteinte, 
pendant son séjour dans les maison:)-, de maladies conta- 
gieuses ou incurables, elle sera rendue à sa famille. 29. Lors- 
qu'une élève aura commfs des fautes graves', notre grand- 
chancelier ordonnera sa sortie définitive de la maison. 3o. Au- 
cun homme ne pourra entrer dans l'intérieur des maisons. 
Auront seuls ce droit, les Princes de notre sang, votre 
grand-aumônier, notre grand-chancelier de l'ordre royal 
de la Légion d'honneur et le sécréta ire- général de la grande- 
chancelleri^, qui , en cas d'absence ou de inaladie du grand- 
cbaucelier, le représente, et a là signature..... 
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Lés conférences de M. l'abbé Frayssioôus sont 
^îloses polir celte année. G'eSt le dimanche 19. mai 
qu'a eu lieu la dernière. Jamais Fauditoire n'avoit' 
été plus nortïbreul. Des personnes d'un î[ge respec- 
])ectablé et d'un f-ang distingué s'étoient mêlées dans" 
la foule des jeunes gens à l'instrûçtioii desquels ces? 
conférences sont spécialement desiidées. Le discours?' 
de M. l'abbé Prayssinoiïs avoit j)Our objet de combattre 
rincrédulilé envisagée dans ses caractères et dans seéî 
suites* Les jeunes gens de nos jours qui renoncent à 
la foi de leurs pères n'ont qu'à descendre en eux-- 
mêmes pour sentir combien leur incrédulité doit leuf' 
être suspecte. D'abord eile n'est pa:s éclairée , ensuite ' 
elle n'est pas' sincère > enfin elle n'est pas désirité^ 
i-esséé. 

Elle n'est pas éclairée. Les yeuneâ incrédules sont 
obligés dé convenir qu'ils n'oDt jamais examiné léâf 
matières de foi avec cette sage lenteur , celte rnatu^ > 
rite nécessaires aux études sérieuses. ^'îls se soiit Oc- 
ôupés de controverse, ils 1 ont fait avec une légèreté 
qui seroit blâmable s'il s'agissoit de la moindre ques- ' 
tion de science ou de littérature. ïls se sont formé' 
ùneopmion-d'^aprés un livre frivole, ou sîtr rautorité 
d'tm homme jiéù instruit en pareille matière. Cepen- 
dant vem-on éclaîf'cir un point dé législation ou dé 
Science naturelle, ce n'est pas à un poète que l'on* 
^'adresse. Toutes les sciences ont leurs docteurs ; lâ^ 
religion a aussi ïes siens. N'est-ce pas eux qu'il con-^ 
tiendroit de consulter? On né dit pas aux jeunes in- 
^^rédiiles : Croyez sans examiner. On leur dit : Exami- 
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MZ pour croire. Maïs ce n'est pas ainsi que procéder- 
l'incrédulité. Avide de tout ce qui flatte ses préven- 
tions, elle écarte tout ce qui pourroit les dissiper. 
Ainsi Ton est incrédule par excès même d'iucré- 
dulitéé 

L'incrédulité des jeunes gens n'est pas sincère. Il» 
valent mieux que leurs discours. Souvent leur bouche 
sourit à un blasphème qn'JIs n'approuvent pas au 
fond du cœur. Rarement ils se rappellent sans re- 
grets ces premiers jours de leur jeunesse où leur foi 
étoit pure et docile. Quand le malheur vient les op- 

{)rimer, il leur fait retrouver un reste de foi que tous 
eurs efforts n'avoient pu détruire. Cette incertitude 
même n^est-elle pas un hommage secret que l'incré- 
dulité rend à la religion? 

Enfin cette incrédulité n'est pas désintéressée. En 
effet ^ est-ce l'amour des vertus qui range les jeunes 
gens sous les bannières de la philosophie? En sont- 
ils plus réglés dans leur conduite, plus réservés dan» 
leurs discours? Nonj c'est pour mieux secouer 1« 
joug du devoir qu'on s'affranchit des liens d'une reli- 
gion importune. Les penchans déréglés tiennent lieu 
de démonstration, et les meilleures raisons des incré- 
dules sont dans leurs passions. Ce n'est pas un homme 
tempérant , juste et chaste qui soutient qu'il n'y a pas 
de Dieu. 

Pour montrer les isuiles funeste* de l'incrédulité^ 
M- l'abbé Frayssinous a prouvé par djes exemples 
quelle étoit l'ennemie de la société, de la liberté, 
des lettres et des arts. 

La religion garde la morale, la morale garde lés 
lois, les lois gardent la société. La religion est donc 
le premier fondement de l'ordre social ; et la détruire 
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9cr(Mt donner oarrière k tous les crûnes^ «\ tons les 
désordres. Les philosophes se vantent d'avoir délivré 
la France du faux zèle et du fanatisme ;- mais ils Font 
exposée au ravage des passions et des vices. Jean** 
Jacques^ leur patriarche , a dit que Tindifférence phi^ 
losophique étoit la tranquillité de la mort, plus des« 
tructive que la guerre elle-même. 

Plus la religion est réprimante, dit Montesquieu, 
moins les lois ont à réprimer. 

Avant la naissance du christianisme, la puissance 
des pères, celle des époux, celle des maîtres étoient 
sans borne; le droit de la guerre éioit horrible. L'E- 
vangile a d'abord adouci, puis détruit l'esclavage eu 
Europe; il a rendu la guerre moins féconde en fléaux. 

Pour gouverner un peuple impie , il faudroit des 
lois de fer, il faudroit au lieu d'autels des échafauds, 
au lieu de pasteurs charitables de farouches satel- 
lites, au lieu de l'Evangile un code de sang. 

En vain prétendroit-on que les sciences humaines 
peuvent suppléer à la religion. Le règne d'Auguste 
ne manqua pas de beaux génies, et cependant ce fut 
une époque et de corruption et de vices. Notre siècle, 
que l'on nomme le siècle des lumières, a été celui de 
tous les crimes. Il faut aux hommes autre chose que 
des sciences.* Il leur faut des vertus. La religion en 
mt la source. 

Ce langage, ^ continué M. l'abbé Frayssinous, 
semble peu convenable à un ministre de la religion. 
Ce n'étoit pas sur ce ton que parloient autrefois Mas- 
sillon et Bourdaloue. Us n'envisageoiênt la religion 
que dans ses rapports sublimes avec des intérêts éter- 
nels, et je la considère sous des points de vue pure- 
ment humains. La faute w est à l'esprit du siècle. U 
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£iart I>îeii démontrer aui hommes die nos \6txti qiM 
cette religloa, objet de tant de persëcutiood* eh de 
haine^ n'est point renneniie des lois sociales et de» 
institutions humaines. M'est-il permis* d^e présenter 
des considérations. encore plus tri^ôles? Je nK>ntre- 
rai rinfluqnce funeste de lincrédulité sur les lettre» 
et sur les arts. 

L'impiété détroit le sentiment du beau comme elle 
détruit celtii du bon. On a dit avec raison : Les grande» 
pensées viennent du cœur. Qui phis que la religion 
élève l'ame, agrandit l'esprit, épure les affections? 
Tout ce qu'il y a de sublime dans les production* 
des lettres et des arts tient à un sentiment religieux. 
C'est la religion qui a ins?j')ire à l'arehiiecture , Saint-' 
PieiTe de Rc»ne; k la peinture, la Transfiguration |* 
à la poésie , Athalie ; à l'éloquence , l'Eloge du grand: 
Condé; à l'histoire , le DiBcpiîrs de Bossuel. 

Lucrèce, le diantre de l'incrédulité, n'est jamai» 

Çlus mauvais poète que quand il argumente contre lar 
Vovidence. La nature est morte. pour qui n'y voit 
pas un Dïeu. Voilà pourquoi tant d'éloges funèbresp 
de nos jours sont aussi froids que les cendres sur fes--^ 
quelles on les prononce •• 
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BpMBf Leprs Eki^ Ie8.,cardin9u;x Pelagj»IIo, et finyQiPiMi' 
ent , p/^ls I f^Qss^i^n de . leurs églises titu^aire^< 

— Sa Sainteté ayant cot|fi^r«5 an cardinal An-toîne- Do-*, 
pîa le prolî^ciurat d<î la Qou^:égnliiin dQ&^ch&ao'niLii^ré^ 
guIi^JL's de;S!iHut-SaiiYe«ii',.S^ gm>.jBç>yfeqAUr J*^ & ^»h 
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«rcc plnsîenrs préliiiâ, îi leur couvent de Soifit-Pierre* 
Alix-Liens. Elle y fut reçue par le B. P. abhë vicaire- 
général « accompagné de ses consulteurs et des aulret 
reiigieu^s: de U congrégalîon* Après les Cérémonies ac* 
<coii(iimées, S^ Em, fit un discours analogue a la cir* 
/constauce; .et ensuite donna avec magnificence des ra- 
fraichis^emens à toute Tassembléô, et distribua d^ibon- 
dantes âunfïèYres auK |>auvres. 

— ^ Ms^ Pierre-Marie Negronî, secrétaire de la con- 
grégation Consistorialey vient de mourir* Ses obsèques 
ont eu Uou dans Véglise de Saint-Barthélemi des Berga-» 
masqués, Ms^, Menochio, sacristo de S4 Sainteté, a of^ 
(îcié , assisté de la chapeHe pontificale, 

Paris^ Lé séminaire des Missîons-'Ëii*ï)ngàres, cette 
belle création, d'un siècle qui a vu opérer tant de grandes 
choses, paroîl près de sortir de ses ruines, il vient de 
faire partir pour Pondîchéry un niissionnaire^quî de là 
fie rendra à Macao, ot sera envoyé dans le pa^'s où il 
sera jugé le plus nécessaire. On lui a appris, avant son 
départ, la nouvelle que la persécution sétoit rallumée 
en plusieurs endroits; mais celte annonce n'a Fait qli'éi- 
chauifer son zèle et sa foi, Trois jeuneô séminaristes, 
dont un prêtre, se disposent en ce moment au mémo 
apostolat ,- et sont destinés à réparer les .vides que la 
mort fait tous les jours dans les rangs des niissioîanaîres« 
La même voctiiioti se communiqiiera sans doute à d'au-» 
ires. -Déjà ces missions lointaihes .ont excité Taitention 
ot touché Va piété des fidèles^ et plusieurs dons ont été 
envoyés poyf leur entrelien, Elles sont eA effet dans un 
état qui ^licite de plus on fi^ des secoure, que Ton 
peut envoyer au séminaire de la rue du Bac. Les prê- 
tres de ce séminaire, quoique peu nombreux et âgéa 
' pour la pl-upart , n'ont rjeij de plus à cœur que de main-r 
tenir ces éta*bKssem^*ns précieux, et ils espèrent que lors^ 
^ue régli>e dé France sera tout*a-fait consolidée, des. 
.çcçlésiasti|jueâ sséiés s'adjorudjont a ç\\:i^^ ^t perpétueront 
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tine mstitution si féconde en heureux rësnllata. Nô^us 
nous permettrons de renvoyer sur ce sujet le lecteur au 
magnifique sermon prêché par Fënélon dans ce même 
séminaire le jour de TEpiphanie. C'est le plus beau ta- 
bleau de Tœuvre des missions. 

-r- M. Dubourg,- ëVêque de la Nouvelle -Orléans 
( Amérique) , est arrivé, le 18 nwi, à Toulouse. Ce pré- 
lat vient de Rome, 6ù il est allé demander au saint Père 
des .secours relatifs au vusle diocèse dont il vient d'être 
chargé. 11 a obtenu un nombre assez considérable d'oa* 
vriers évangélîques. Dans plusieurs villes de France, 
et principalement à Lyon , on lui :a prodigué des se- 
coui's abondnns. Dans cette dernière ville, les fidèles ne 
se sont pas bornés ^ un secours momentané; on y a 
pris des moyens propres à les perpétuer. 

— Voici ce qu^ lit dans VOhservateur allemand^ 
sous la rubrique de Berlin : « Depuis quelque temps on 
lie trouve plus* les noms des ecclésiastiques (le l'église 
catholique de Sainte-Hedwige, sur' la liste des ecclésiuf* 
tiques de tous les cultes de cette capitale, qui paroît 
toutes les semaines dans la feuille à^^i^is. On prétend 
qu*on a pris cette mesure parce que les luthérien^ et 
les réformés accourent en foule dans l'église catholique 
pour y entendre le prédicateor Siegert, orateur très- 
distingué. Quoiqu'on ne connoisse pas exactement ha 
cause de celte omission , aucun homme sensé ne croira' 
celle qu'on vienLde lire. Une pareille intolérance rie 
peut avoir lieu dans un Etat d'où les lupières se sont 
répandues dans toute i|àllemngne. Du reste, la mesur.e 
prétendue manqueroiMntièremeut son but;''car toutes 
les fois que M. Siegert monte en chaire, l'église peut à 
peine contenir le nombre immense de ses auditeurs ». 

ÂGEN. Le 5 du coxirant , au commencement de la ce- 
rémonie d'actions de grâces au sujet de l'anniversaire de 
l'heureuse rentrée de Sa Majesté, M. l'évêqqe a fait la 



t)^û^dIclion d^ane superbe bannière qae les pieuses da- 
mes de celte ville se proposent de perler en procession à 
IVglise de Noire-Dame de Bon>Encontre, à une lieue à% 
distance d'Agen, en actions de grâces de notre heureuse 
restauration. Elles se proposent aussi d'y satisfaire leur 
dévotion par la participation à la sainte Communion* 
Déjà cette ëglise célèbre, bâtie par les pieuses libéralités 
de la reine Anne, qui y avoit été elle-même en proces- 
sion, tandis que ce n'étoit encore qu'un très-petit ora- 
toire , avoit reçu plusieurs autres dons offerts dans les 
mêmes intentions par les' damés agénoises; mais les cir- 
constances n'avoient pas encore permis de donner à leur 
dévotion et à leur reconnoissance envers Dieu pour les 
bienfaits dont il nous a comblés, la solennité qu'elles se 
proposent dé mettre dans l'offrande de la bannière. Dès 
qu'elle fut bénie, on ttk porta au milieu des rangs de la 
|;arde nationale et de la légion départementale qui assis- 
toient à la cérémonie. Elle y fut reçue p^r les acclama- 
tions plusieurs fois réitérées de T^weleRoi, et les com- 
xnandans des deux "corps ordonnèrent de suite que les 
drapeaux fussent -portés aux côtés de la bantiièré qui 
fut constamment exposée pendant la cérémonie, et qui 
fit verser bien des larmes d'attendrissement. 

Lille. Le général Chartrand, condamné à mort par le con- 
seil dé guerre séant à Lille , a été dégradé et fusillé le as de ce 
moîs, à la cit^adelle de cette ville ^ en présence des troupes 
de la garnison. Aussitôt que sa sentence lui fut annoncée, î! 
«dit à M. le commandant d'armçs de la citadelle que, se fai- 
sant gloire d'être catholique, il Touloit mourir catholique, 
Sii'il désiroit un prêtre pour se réconcilier avec Dieu. M. l'abbé 
hombart> membre du conseil gratuit et charitable des pri- 
sons, se rendi.t auprès du général, et passa près de trois 
heures avec .lui fe mtfrdi et le mercredi malin, veille et jour 
de l'exécution. Le général Chartrand fît encore appeler cet 
ecclésiastique quelques heures avant d'aller à la mort, et 
montra les sentimens les plus religieux et les plus repentans.. 

TouENTiNo. L'anniversaire de la bataille de ToIea« 
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tino, qui, p<u la défaito de Murât, a consolide Iatr««<r 
quiflîté de ritnlie, et a préparé un avenir si înespért^y 
a été célébré dans cette ville avec la plus grande pompe. 
Tous le3 citoyens ont fait éclater les sentimens d'une 
joie pure et d'une pieuse reconnoissance envers Dieu, 
dont le bras tout-puissï^nt a fiût triompher la plus juste 
des causes, Le 5 mai, le son de toutes les cloches a an- 
noncé le moment ^ù la victoire se rangea sous Tes ban- 
nières impériales. Le 4, pour remercier te Trçs-haul 
d'avoir délivré notre territoire des troupes ennemies, 
'on a chanté dans la cathédrale une messe solennelle, 
suivies des prières d'actions de grâces, où ont assisté un 
nombreux clergé,- les autorftés administratives et les of- 
ficiers de la garde urbaine provisoire^ Aitisi la religion 
a concouru ^ solenniser, avec sa simpli<^ilt^ ordinaire, 
nne époque qui sera toujours chère à nos cpneilpyens^, 
ainsi qu'à ceux qui n'ont cessé de gémir sur les mau^ 
jdont rjtalie a été affligée pendfmt quinze ^ns, 

Mexi€0« Le ÎI7 décembre i8i5, le saint tribunal de 
la foi a procédé à la dégradation du prêtre rebelle Jo- 
seph-Marie Morelo9,.en vertu du procès formé an* 
férieiirement par la juridiction du Saint - Office , re- 
lativement aux crimes de cp factieux cdntre la religion, 
A huii heures du matin se Irouvèrent réunies, par de$ 
billets d'invitation, les perspniies qjiii dévoient assister 
^ la cérémonie, aii nombre d.^ c^nA, ainsi quç lf|s juge^ 
jecclésîastiques. IVJais la curiosité a voit en outre aliiré 
une foule d'individus non invités qpi furent ^dmis pan 
prdre du S^int-Office^ A huit heures et demie, le cou- 
pable parut en soutane courte, sans collet, ayant un 
flambeau de cire verte à la main. Il s'assit sur un banc 
poir au pied -des marches du tribunal , et»Ie visage tourna» 
à l'opposé de l'autel, placé dans le fond de la salle: lq| 
messe fut célébrée jusqu'à la fm de l'Evangile; alors 
elle fut interrompue» Le prêtre s'assit, et Morelos s'é- 
tant retourné en face des juges, l'ua dçs seçrét?iirç| 
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|C0q3ii]€nça I<i lecture du procès. Il a rësn1të'de$ -pièces, 
que ce rebelle est un véritable hérétique y fortement 
suspect d*athéisnifi et de matérialisme , hypocrite lascif y 
attendu que, malgré sa qualité de prêlre,«il a trois 
enfans; et Jlînalejirient êoupable d'une latinisé d'autres 
crimes du ressort de Tinquisileur, d'après les conclu- 
rions énergiques du fiscal^ Après avoir lu les pièces à 
déch^ge^ il se trouve que Morelos n'a présenté que des 
justifications frivoles et inadnit3sibles. Le tribunal a pro- 
noncé la sentence de dégradation, se réservant l'effet 
def ce jugement dans le cas inespéré, où S^ £xc. le vice- 
fo\ voudroit lui faire grâce de la vie pour te qui re- 
garde le crin^e de haute trahisQUi et dont la connois- 
^ance aTppartient à la juridiction ipilitaire. Aussitôt le 
f^ondamné s'est n^is è genoux devapt le tribunal pour 
recevoir l'absolution et l'expiatjon, Il a récité le ifcTwc- 
fere^ pendant lequel deux individus dn Saint-Office frapr 
poient légèrement ses épaules avec des verges; ensuite 
il a porté, ses deux mains sur les'saints. évangiles et sur 
une qroix, faisant à haule voix la profession de foi pres-r . 
crite.. Ainsi a été terminé ce qui tient à l'inquisitiati^ 
Morelos a été conduit sur-le-champ à Textrémité de ]j| 
ftalle et au pied de l'aujtel, on le secrétaire de l'arcbe- 
vèque diocésain lui a Iq la sentence prononcée par les 
juges ecpiésiastiques , et p%r faqueile il est déclaré qu'é- 
tant coupable de haute trahison, il mëriloit d'être dé- 
gradé et destitué de son caractère de prAtre. Uillustris-? 
sime évêquÊ d'Anlequera a procédé h l'acte de la dé- 
gradation suivant les formes canoniques, Morelos^ re- 
vêtu di^s babils saçerdptauaç ^ ayant uu calice dans les 
niains, en ^ été dépouillé successivement, pièce à pièce, 
par ledit seigneur évêque, qui prononçoit en même 
temps les terribles paroles que l'Eglise fulmine contre 
peux qui ont fait qn criminel usage du sacerdoce. Sa 
seigneurie illustrissime a pUrifié les mains profanes du 
pondamné; ces mains qui, après avoir célébré les saints 
fpystèm, 0}\i été sçumées du sang de tant d'innocens 
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que Morelos a fait ëgorger. Sa tonsure a ë(ë délruîle. 
Et finalement chasse honteusement du corps prÎTÎI^gie 
des ministres de l'Eglise, il a élé rëdifit de IVlal incom- 
parable fle prêtre de Dieu vivant à la condition ct^m- 
toiuue de séculier^ et sujet de ra loi ordinaire. 



Nouvelles POLiTiQUESf^ 

Pabis. s. a. R. M*«. la duchesse de Bcrry est arrîvfe à 
Marseille le ai de ce mois. 

— Le {général en chef russe comte de Benigsen a été clê- 
eofé par S. M. le Rt>i de France du grand cordon àe la. Lé- 
gion d'honneur. 

— On mande de Swsse que les capitulations sont terminées 
avec les cantons, et que 10,000 hommes vont incessamment 
être envoyés en Fran<5fe. 

— Le procès de M. Fauche-Borel contre Perlct est enfin 
terminé. Ce dernier, dans la séance du a4 mai^ a été con- 
damné à la restitution de^ 600 louis par lui escroqués au 

~ s , à cinq ans d'emprisonnement , ' 
l'interdiction pendant dix ans des 

dommages et intérêts et aux dépc ^ 

avocat du Roi, en pfésentadl sous les plus odieuses couleurs 
le crime de Perlât, a aussi, dans son plaidoyer, blâmé la 
conduite du sieur Fauobe-Borel , et lui a reproché d'avoir, 
par des révélations indiscrètes , manqué à la majesté royale. 

*- L'avocat Didier, chef de. la sédition. qui a éclaté à 
Grenoble , le 4, de ce mois, a élé arrêté à Saini-Jèan-d'Avre, 
en Savoie, et traduit à' Turin pour y être interrogé, et être 
ensuite remis à la disposition du gouvernement françois. Ce 
misérable, déçu dans ses funestes projets , s'étott caché dans 
les montagnes, et après avoir erré de refuge' en refuge étoit 
parvenu sur le territoire de Savoie, accompagné de plusieurs 
de ses complices. Deux d'entr'eux le livrèrent pour obtenir 
leur grâce, qui leur fut prontise à ce prix. Il est maintenant 
airrivé à Grenoble^ cui l'on instruit son procès. 
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— l>c Rôt a nommé chevalier cle Saint-Louis M. Piden- 
cet, chef de bataillon d'artillerie, sur le rapport fait par 
M. le lieutenant- général Dohnadieu de la bonne conduite 
qu'a tenue cet ûiBcier dans l'affaire du 4. 

— S. M. a l'inl<^nlion d'honorer la légion de l'Isère d'une 
manière toute particulière, en appelant cette légion à servir 
sous ses yeux, à Paris , et en ordonnant que deux cents hom- 
mes de cette légion seront désignés par le colonel pour être 
placés dans la garde rojale. 

— Le préfet de l'Isère a reçu du ministre les témoignages 
flatteurs de la satisfaction du Roi pour la noble coiiduile du 
pasteur de la commune d'Eybens, qui refusa , au, péril de sa 
TÎe , de remettre aux séditieux la clef de son église , afin de 
\ne pas laisser sonner le tocsin. M. le préfet a été consumé 
pour donner son avis sur la récompense qu!il convient d'ac> 
eorder à cette noble conduite^ dans une circonstance si pé- 
rilleuse. . . 

■ — M8'. le duc d'Angonléme est allé, lé a4, à Vinocbne» 
pour y faire manœuvrer l'artillerie de la garde royale, et as- 
sister à Pexerc^ce du tir au polygpne. 

— Quoique l 'Elysée-Bourbon soit affecté à la demexire de 
M^. le duc de Berry, aussitôt après son mariage, S. A. R* 
n'en conservera pas moins ses appartemens aux Tuileries^ qui 
lui serviront dans le cas de grande réception. 

-— Le conseil municipal de la ville de Bourges a pris une 
délibération, portant qu'une'députation de quatre membres, 
choisis danç son sein, se rendroit à Paris pour félici4et* 
LL. AA. RR. le duc et la duchesse de Berry. Le conseil 
a de plus arrêté que le jour du manage de S. A. R. M*^. le 
duc de BeiTy, il seroit fait aux pauvres de la ville une dis- 
tribution dejpain et dé vin. 

« 

-— La chambre des avocats a prononcé sur la déuoncia* 
tîon qui lui a été faite des principes professés par M. Gi- 
rod (de l'Ain )> défenseur du général Drouot, et pan M*. Ber- 
ryer-fils, défenseur du général Càmbrpnne. En condamnant 
ces principes, la chambre n'a pris aneune décision ^c^nt^e 
«es deux défenseurs, attendu que le premier n^st pas Uvêt- 
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er^i sor le- fabliau Aes avocpl», et qu^î l« *reonil » r]onfi<( 
lanl de preuves de ses bons sentimens^ que les principes qu'il 
ft plaides ne peuvent être les siens, 

r— M^ le Picard, conspHIcr h h conr rojalife de Paris, H 
ancien secrétaire*-général de la chancellerie du sceau ^ est 
pommé conseiller k la cour île cassalion, eo remplacement 
de M. Babille, démissionnaire. 

-^ La paîi: conclue entrie les îllafs maritimes d'Italie et les 
puissances barbaresqnes donne l'espoir de voir enfin le terme 
cIps brigandages de pes pirates , et de l'esclavage des chréliens., 
déplore avec tant de noblesse e^ d'éloquence par MM. Sidney 
/Smiih et Chateaubriand^ 

rr* Il a été fait à la chambre' des communes de Londres 
une motion tendant h accorder le bénéfice des lois anglotsps 
aux catholiques d'Irlande. Cette motion, appfiyée par un grand 
nombre de membres, a été r^'etée à la majorité ^le i^u voix 
contre i4i, 

^^■On lit flans un jourfial englots : « Des agèns de Fr?ince 
«dut envoyés dans tous les royaumes environnans pour y faîi-e 
passer des alien-bills. En ce moment deiix ageus connus de la 
police de Paris sont à Loncjre» prêts à agir aussitôt que le bi'l 
^ura passé. On n'accordera point d'asile aux. étrangers qui 
(bï\X dies sCDtimcns hostiles contre la maison de Bourbon >>, 
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Livres ivouveai/x^ 

Fables nvuifelies, dédiées à S, y^. 72, MMD^t^iJS, àuchesse 
d'Angoulêmes par IM. Jauffret (i). 

Quoique les pins grands intérêts de la société occupent en 
|îe momienl tous les%sprits, ei les délourneni' des ouvragés 
pureinent littéraires, nous espérons cepeudatit qu'on tie nous 
saura pas maui/tBis gré de ravir quelques instans à la poli- 



(i) 2 ▼ol. itï-Tîi , nrné» de (> 6g. rn taille-donec ; pri» , 6 fr. et 7 fr, 
frapc df nopç. A Paris, cbei Maradao , cl aii bvireaU d|i JoufQal. 



ir^iie tvk fatéur ^es fables de (VI. JâuSVet. Ce petit ipwixx^^ 
<|ue Ton classe dans le genre léger, se rattaché plus qu'on nef 
pense à l'art de gouverner les hommes, et peut exercer une' 
utile înfilaencc. C'est une fable qui sauva Roiqe prête à être' 
déchirée par les dissections du sénat et du peuple, et si rin-^ 
génieux apologue de Ménénius Agrippa avoit toujours été' 
présent à notre mémoire , la France n'eût peut-être pas été' 
en proie à toutes les factions. 

Le besoin de faire entendre aa!£ hommes d6s v^ritéai qu'il 
est quelquefois dangereux de leni^ dire en face a fait inventef^ 
la fable. Plus tieuréuse en cehi que Thistoire, elle peut les^ 
j^eindre de leur vivant, et^ le voile transparent dont elle 
Couvre la vérité, la laisse assez. voir pour les instruire, sans 
jainaiif les offenser^ Mais oif la fable a-t-elle pris naissance? 
L*^Orient fut-il son berceau, ou la Grèce, cfette mère des fic- 
tions, peut-elle revendiquer la. gloire de l'avoif inventée? 
Pour moi, je l'avoue, comme on tient toujours aux idées^e 
son enfance, j'ai de Iff peine à renoncer à l'existence de ce 
«élèbre Ësope^ dont le plus sarge des anciens mit le» fables 
en yeT$ pour consoler l'e;nnui de son injuste prison, et que' 
Fauslëre Platou admeitoit dans sa république, d'où il Ijannit 
les chefs-d'eeuvre d'âomère. Tant la fable est d'accord avec 
la sage,sse ! tant elle est propre à inspirer à la jeunesse le' 

tout de la vérité si aimable dans Phèdre et surtout dans ce 
on La f'on.iaine,.le^ fabuliste par excellence, dont les né- 
gligences même ont cette grâce plus hMe encore que taheautè^ 
C)e modèle désespérant n'empêche cependant pasxfu'on ne lise 
encore avec plaisir les fables. de Florian, de l'abbé A ub^rt , 
de M. Bailly, et je ne crains pas d'ajfouter celles qui sont l'ob-^ . 
Vet de cet article. Un st^^le doux , i^orrect et facile , un tour 
heureux et naturel les ci^ractérisent^ L'auteur supplée par des^ 
traits briUans à ee qui peux lui nianquer de force dans la 
pensée» Ses èadres, oii Von reprendroît pent-réire un. peu ^ 
d'unifortnîté^ rex>f«rment toujours quelques détails spirituels*- 
11! n'ignore poijpt l'art de semer le récit da réflexions naïve» 
ûu maligpes;,mai$ les idFections doujses, les images gracieuse^) 
semblent surtout c'ouv^nir à son pinceau. La 'fable de la Ber^ 
gère et du RuieeeciU i^i^^fWe le goûl de FJorian. La fraîcheur 
du coloris, l'agrétneni des pensées et l'apostrophe si tou- 
élianlea'u ruisseau la Yendem une despius^joliei de ce reÊuiei^^ ' 
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o« Von en remarque beaucoup d'autres. Celle He la Lêçon 
dm Jardinier est une cxcellenle.leçon pour ces parens foibleSy 
qui redoutent le moindre travail pour leurs enfans , sont tou- 
jours prêts à donner raison à leurs caprices sur Fautorixé des 
maîtres, et leur préparent, ainsi qu'à eux-mêmes, par telle 
fausse tendresse, des chagrins qu'ils ne 'Veulent pas prévoir; 
Le lecteur sentira mieux tout le charme de la bienveillance 
en lisant la fable de V Enfant et de l'Abeille; celle des Deux 
Badauds le fera doucement sourire en lui montrant l'image 
de bien des gens en place v 

Qui, pour nous éblouir, dé Toptique ont besoin. 

Et celle intitulée la Diète des oiseaux lui rappellera une vé- 
rité bien connue, mais qu'on ne sauroil trop répéter depuis 
que nous en avons fait une si cruelle expérience. £n pajant, 
avec autant de plaisir que de justice, ce tribut d'éloges axtx 
nouvelles fables, qu'il me soit permis de dire que Taction j 
mafche un peu lentement, et que le dialogue n'en est point> 
assez vif. Quoique le poète soit toujours agréable, on vou— 
dfoit le voir s'oublier davantage , et viser moins souvent au 
trait, auquel il'sacrifie quelquefois la convenance. M. Jauf- 
fret a trop d'esprit pour avoir besoin de ces pointes , de ces 
subtilités qui forment le fond de- quelques- unes de ses fables. 
Ce défaut, ce me semble,- se fait surtout sentir dans celle 
des Gerbes et dans celle des Chats et du Financier, Quelque- 
fois aussi il s'abandonne trop à sa facilité, et je m'étonne 
qu'un écrivain, dont le goilkt est presque toujours pur, ait pa- 
rodié des vers de Racine dans la fable de V Aigle et des Din- 
dons, où certes l'on ne s'atlendoit guère a voir Rgurer Tini- 
mitdble auteqr d'If)higénie. «Malgré ces légères observations^ 
que je soumets au jugement de l'auteur^ les nouvelles fables 
ne peuvent manquer de plaire aux amis des lettres. Elles ont 
déjà trouvé leur plus belle recommandation dans le suffrage 
de l'auguste Princesse ^. qui en a daigné agréer la dédicace. 
Pour faire partager aux lecteurs le plaisir qu^elles m'ont 
causé , je ne puis mieux terminer qu'en leur en mettant une 
sous lés jeux , où le talent du poètQ embellit la solidité de la 
morale , et qui a de plus le mérite de se rapporter à la reli- 
gion , que jamais récrivain ne doit perdre de rue^ et sans la- 
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quelle il u'j a pour l'faouime foi science solide ni vérîiablei 
humère?» 

L'ENFANT ET LB RAYON DE LUMIÈRE. 

Damis, un certain jour dVtë 

A rfaeure où la nature est le pi as embrasée, 

Pour amortir les feux d^un soleil irrite', 

A^it clos ses Tolets et fermé sa croisée ; 

Seulement, pour qu'aux yeux des gens de la maisoa 

LVcIipsé ne fut point totale, 

H dYoit permis qu^un rayon, 
Par l'œil d'un des yolets, pénétrât dans la salle. 
I Tout à coup suryient un enfant, 

A peine hors de la lisière, 

Qui, philosophe à sa manière , 

Observe, aVec étonneroent. 

Mille atomes en mouvement 
^ Dans Funique jet^de lumière 

Que receyoit Tappartement. , 

Du phénomène qui le frappe 

Désireux d'être plus certain^ 
L'ciifant sur le rayon porte vingt fois la mainj 

A sa main le rayon échappe. 

Damis alors, qui, de son coin, 

Voyoit toirt, se dit à lui-même: 
Ce marmot, en prenant un inutile soin, 
D'un faux sage à mes yeux est le parfait embUmc. 
Au milieu de la nuit qui nous couvre ici bas, 

Nnit profonde, hélas! et bien noire! 
^ Dieu nous laisse entrevoir un rayon de sa gloire; 
Marchons à sa lumière humblement, pas^à pas. 
Sans prétendre saisir ce qu^on ne saisit pas. 

H. D. 



Dissertations motaîesy lues dans 1 académie de Venise, p^^ 
M. Ch. Guil. de la Luzerne, ancien évéque de Langres/ 
1 vol. in-^12 de 200 pagesj prix y^broché, 2 fr. , et fravé dé* 
|)ort, Hl fr. 5o cent. A Paris, chez Biaise^ et au Bureau du 
Journal j quai des Augustins. 

Dissertation sur* les églises catholiques et protestantes , pal^ 
le même , 2 vol. in- 12 de près de 400 pages chacuà; prix y 
i>roché , 5 fr. j et franc de port , 7 fr. 

Recueil alphabétique de Pronostics dangereux et mortels suf 
les différentes maîadiés de Fhoâime ; précédé d'une expli-^' 
cation des maladies, et de quelques termes de médecine 
pour servir à MM. les curés et autres personnes aya'ùt charge 
d 'âmes dans l'administration des sacrémens, i vol. in-i8^ 
prix, I fr. 5o cent., et franc déport, a fr. A Paris, cheas' 
Bachelier, quai déis Augustin s ^ n^. 55 , et au Bureau dU 
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instruction sur l'Histoire de France, pat demandes et' par 
réponses , depuis l'établissement de la monarchie fran^oise y- 
jusqu'à ce jour , suivie dHin Abrégé de la géographie , avec 
fa nouvelle division de* la France par préfectures, sous-' 
préfectures, archevêchés, évéchés, etc» ; des élémens de 
fHistoirc ancienne, d'un Abrégé de l'Histoire romaine y^ 
des Métamorphoses d'Otide , de l'Histoire poétique , et d'un 
recueil des prov^rbes^ sentences, bons mots et pensées, choi- 
sies , précédée d^une chroiiiqtfe dé nos rois , en vers , à l'u- 
sage de la jéti»eiisey par le Ràgois. Nipuvelle édition ornée 
des portraits de nos Rois; r gros volume in- 12 de près def 
700 pages; prix, 3fr. , et franc de port, 4 f**. 5o cent. A 
Paris, chez Auguste Délalain , libraire , rue des Matkurirts^* 
Ê*. 5, et au Bureau du JoitrnaL 



(Samedi i"' juin i8i6.) (N«. 189.) 

L€ Conaordal expliqué au Roi suwaht la doctrine de 
VEglis9 et les réolahîoîions canoniques des éyéques 
légitimes de France, suis^i du précis historique de 
Tenièvemera de N. T. S. P. le Pape Pie Fil, de 
ses souffrances, de son courage, et des principaux 
événement de sa captivitéi par l'abbe ViosQQ. 

<: 

i ■ ■ 

SECOND ARTICLE. 

Il y ea a qui croient que plus ou eat vertueux, 
.plus on est indulgeat ; et qu'à mesure qu'on approcba 
de la perfecûon y on est plus disposé à excuser le pro- 
chain et à bien penser de ses semblables. Mai$ il faut 
.que cette règle soit fausse; car l'abbé Vinson, qui 
•est, selon toute apparence, un des hommes les plus 
purs qui! y ait sous le soleil, trouve tout le monda 
en défaut, blâme tout ce qui se fait, et redresse cha^ 
rcun avec une âpreté digne de la hauteur de sa vertu. 
l»e Roi comme le Pape, les aociens évêques comiBc 
les nouveaux, subissent tour à tour une mer<iuriale de 
-sa façon , et leur juge.ljes gourmande tour à tour de 
ce ton d'autorité que lui donnent une vertu sans taoh^ 
et un zèle sans ménagement* Le Pape entr'autres est 
^ort mal mené par lui. A chaque pag)9 il est question 
de sa foiblesse , de sa chute, de sà préyarioation , d^ 
•sa fiante, et on lui fait ,. surtout à la page 85, son prQ«- 
>cès de la manière la plus claire en détaillant les aty- 
xeintes qu^il a portées à la foi et à la disc^pUn^. L'abbé 
Vinson se croit même obligé en cette occaâpo de 
i Tome VllL £Afmd% la Meligion et dti Rw* .F 
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prémuDir les fidèles contre le trop de respect qn^ils 
^^uroieat pour la personne du Pape. Il leur rappelle 
à plusieurs reprises les noms des souverains Pontifes 
qui ont été daus Terreur. II ne veut pas que le Pape 
se croie plus infaillible que chaque évéque en partie 
cuUer. 11 lui adresse successivement , en style très- 
verd et daton d'un prophète envoyé d'en haut, trois 
ou quatre discours dans lesquels il lui fait des repro* 
che« tous plus vifs les uns que les autres; et cotdme 
le Pape n'est pas là poiu* répondre , il se trouve que 
l'abbé Vinson a raison tout seul , et qu'il met le cotf- 
pailà, c'est ainsi qu'il appelle le Pape, au pied du 
mur. Enfin, il lui prouve très-bien que sa seule res* 
source est de faire pénitence, et il lui met dans la 
bouche un discours fort pathétique de huit à dix pages, 
que le saint Père prooonce d*un accent douloureusement 
gonflé p et dans lequel il s'humilie devant son juge. 
Ce modèle de rétractation ne peut que produire un 
grand effet à Rome lorsqu'il y pai'viendra. Si le Pape 
ne s'y soumet pas, ce ne sera pas du moii^ la faute 
de l'abbé Vinson, qui a déchargé sa conscience. 
' ' L'abbé Vinson , qui ne s'est pas gêné en parlant au 
Pape, et qui lui a dit son fait avec une liberté qui 
ressemble à autre chose, n'a pas cru devoir parler aa 
Roi sur le même ton , et a fort adouci les couleurs 
de son style. Cependant il fait bien voir à S. M. qu'il 
n'est p^s content d'elle; qu'elle accorde aux révolu^ 
tionnairSes la préférence sur les rojralisteis ^ qu'elle laisse 
circonvenir les marches de son trône. 11 lui remontre 
qu'elle rie peut cçnwfuniquer, ni religieusement ni cr- 
yilement U^ec te clergé concordataire , sans blesser Im 
dignité tayale ou la foi de ses ancêtres^ et conmie, 
malgré cet avis, S. M. continue de communiquer 
avec ce clergé, d'assister à la messe des prêtres de ce 
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ukrgé, ce qui est le nec plus uUrà de la communica- 
tion religieuse, il s'ensuit que S. M. a blessé la foi 
de ses ancêtres, et quelle aura besoin aussi de fairte 
quelque réuractatiou par-devant l'abbé Vinson , et de 
le supplier de la relever des censures qu'elle a en- 
courues, lia prévoyance de l'elmemi du Concordat 
lui inspire même des craintes plus graves encore ; il 
redoute pour V Eglise concordataire la gloire du triom^ 
phe et les honneurs de la sanction royale. Il s'afilige 
de voir que, dans une cour peuplée de princes catho^^^ 
Uques et pieux y il se trousfe deux poids et deux me- 
sures i que les intérêts de la terre marchent (encore aidant 
ceux du ciel, et quon sacrifie la justice à la politique. 
11 souhaite, que le Roi naît pas à se repentir d'avoir 
favorisé une église que Fabbé Vinson réprouve et 
anàthématise. 

Cet inexorable censeur n^est pas plus indulgent 
pour les évêques. Les nouveaux, il ne trouve pas 
d'expressions assez fortes pour peindre'lfeur chute, 
leurs prévarications, leurs scandales; et toute sa bro- 
chure est destinée à les noircir et à les couvrir d'op- 
probre. Mais les anciens du moins auroient dû trou^ 
ver grâce devant lui. Non , il a de grands reproches 
à leur faire. Pourquoi , leur dit-il de la part de Dieu, 
jne déployez-^ous pas effectivfement en France pour ma 
doctrine et mes autels, le même zèle brûlant qiien exil 
ofous ai^ez professé par vos paroles ? Comme^Pierre dans 
la maisofi du prince des prêtres, le courage et la foi vous 
abandoment^ils lorsqu'il faut réaliser vos promesses et 
défendre ma cause par des actions et des faits? Ce n'est 
point assez d'auoir parlé. La foi qui nagit point, est-ce 
une foi sincère ? Non , . non , ce ri est point ainsi qu'en * 

ont usé saint Athanase et saint Hilaire Le moment 

est venu de parler et d'agir. Toutes les considérations 

Y 2 
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Juimaines dowenù se taire et disparoUre..*. Ainsr paiiç 
cet autre Atbanase , avec une éloquence animée par 
la grandeur du péril. Il fait rougir les évêques de leur 
pusillanimité y et s'eflbrce de les exciter à combattre 
comme lui, sans quoi il leur prédit malheur. 

Après avoir semonce les princes et les pasteurs 
avec toute Tautorité de son ministère , il est bien plus 
imposant encore lorsqu'il vient au clergé inférieur ^ 
et les anathêmes coulent comme par torrens ^e sa 
plume inexorable. Jamais ces Papes dont il se plaint 
tant n'ont tiré aussi souvent ce glaive terrible. 11 avertit 
le Roi que l'excommunication , cette épidémie morale 
ijui tue Vame, nest point arrêtée par la garde des pa^ 
lais ^ ni par les plus hautes dignités du sanctuaire et de 
ï empire 'y et ce petit avis donné en passant ne doit pas 
laisser que d'effrayer S. M. , et de lui faire voir ce 
que l'abbé Vinson lui réserve. Il excommunie donc 
«t les constitutionnels et les concordataires qui com- 
muniquent avec eux, et les évêques concordataires^ 
respectables dt ailleurs par leurs vertus et tours lumières, 
.fit le clergé concordataire de Toulouse, d'Angouléme^ 
de Dijon , de Besançon , de Strasbourg, etc. Ce n'est 
pas tout, et dans le zèle qui le transporte, ne con-- 
sidérant pas trop où portent ses coups, il frappe au- 
tour de lui d'estoc et de taiSë. Si nous , dit-il, pi^r^ 
très insermentés et nos illustres chefs, après a^oir com-^ 
battu, anathématiséy en 280 s, dans nos discours et dans 
nos écrits, les constitutionnels scandaleux et impénitens, 
nous venons , en i8i5 , conmmniquer a¥ec eux ou ceux 
ai^ec lesquels ils communiquent, nous descendons en en-' 
fer tout vii^ans , suis^ant V expression du Pape Gelnse : 
arrêt vraiment effrayant, et qui prouve que labbé 
Vinson ne fait acception de personne , et qu'il «e sou- 
cie peu de faire descendre ses amis en enfer j piéme 
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tout vwans , pourvu que les principes qu'il professe 
ài'înt Je dessus. G'esl-là en effet lesseniieJ. Qu'im- 
porte qu'à force d'^palhémiser on réduise l'Eglise à 
rien? tout est sauve si l'abbé Vinson triomphe; et la 
foul« des prévaricateurs n'en fait que mieux ressortir 
ïa bonté de sa cause. Les vertus mêmes de ces pré- 
varicateurs ne le font pas fléchir. Il voit parmi les 
évoques concordataires des prélats respectables par leurs 
vertus et leurs lumières» Il rend justice à leur piété y à 
leur^ zèle-, à leur charité, à leur admirable dévouement 
pour le salut des ames^ mais ayec tout cela, ils sont 
intrus et anathématisés comme les autres. Parmi leur» 
prêtres , il y en a d'animés d'une charité bienfaisante 
et pure y de vertueux royalistes, et cependant, grâce 
à la charité de l'abbé Vinson , ils descendront en enfer 
tout viiHtns, La sentence en est portée. Quel juge sans 
miséricorde ! Nul ne trouve grâce à ses yeux , et nous 
voyons qu'il a eu la douleur de compter des déser- 
teurs de sa cause jusque dans les compagnons de son 
exil. £t vous, dit-il, ecclésiastiques que je pourrois 
Hommer ici, vous qui , attachés aux plus éminens per-^ 
sonnages et retenus en exil par des considérations tem^ 
porelles, brûliez d^ appartenir à cette église mélangée de 
constitutionnels et de concordataires i vous qui ne ces^ 
siez d'en faire publiquement les plus grands éloges, et 
de recruter en sa faiseur parmi les pieux ignorans et les 
foibles , est'-il certain que votre adhésion d'esprit et de 
cœur à ce corps partant des membres excommuniés , ne 
vous ait pas fait participer à la contagion des anaihêmès? 
Par où l'on voit que le mal est encore plus grand que^ 
nous ne le pensions, et que le malheureux Concordat 
comptoit des partisans jusqu'en Angleterre et sous les 
yeux de l'abbé Vinson. Quel déboire peur lui! 
Ayaqt expliqué le Concordat d uue manière si lu- 
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cîde, en ayant confondu les partisans avec tant de 
force et de doctrine ^ les ayant anaihématises à tour 
de bras y et ayant fait descendre pour Fexemple en én- 
fer les anti-concordataires qui ont la foiblesse de corn- 
muniquer avec eux^ labbé Vinson arrÎTC à la seconde 
partie de sa brochure , c'est-à-dire , au précis de la 
persécution suscitée à Pie VII , précis dans lequel ce- 
pendant il ne perd jamais de vue son ob^et principal , 
et où il a soin de ramener souvent les mêmes plaintes 
et les mêmes reproches. Aussi il a mis très-peu de 
faits dans ce précis ^ qui devoit être historique; et le 
peu qu'il en rapporte n'est pas toujours sûr. D'abord 
depuis 1803 jusqu'en 1808^ l'auteur n'a rien à nous 
apprendre y et ses mémoires ne lui ont rien fourni 
sur ce long intervalle. Arrivé en i8o8> il parle en 
deux mots de l'invasion de Rome y et puis il insère 
en entier une prétendue circulaire du Pape aux car- 
dinaux , en date du 5 février 1808. Il y a long-temps 
que l'on sait que cette pièce e^t iausse. Le style et le 
ton ne ressemblent en rien à la forme ordinaire, des 
écrits émanés du saint Siège. On y fait donner par le 
Pape aux cardinaux le titre d'éminentissime frère, qui 
n'est point d'usage. Ailleurs on y prête au Pontife ce 
langage emphatique et insolite : Non, Pie Fil est sans 
crainte j il ne résiste pas, il ne s'auiUtpas. Enfin on y sup- 
pose que le gouvernement d'alors avoit fait au Pape huit 
propositions qui n'ont ni vraisemblance ni vérité y et 
qu'il demandoit un patriarche pour la France^l'abolilion 
des vœux et du célibat. Il est certain que Buonaparte 
n'a jamais fait ces demandes au Pape. Cette pièce^est 
donc apocryphe 9 et nous nous en doutions déjà avant 
que cela nous ait éié confirmé par le prélat romain , 
aujourd'hui cardinal y que nous avions consulté à ce 
sujet. 
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L^abbé Vînson 9 qui n'est pas si difficile y a copié 
en entier celte même pièce, et l'a entrelardée de re- 
prochés adressés tous au saint Père ; tellement qu'il 
ne paroit pas avoir eu d'autre dessein en grossissant 
son volume de cette circulaire. C'est probabiemeut 
dans la même intention qu'il y a inséré la bulle d'ex« 
copimunicationidu io juin 1809, qui lui donne 1V)C* 
casion précieuse de dire au Pape des choses passa<- 
blement dures. Après la bulle, il rapporte Une no- 
tification du 1 1 juin , par laquelle Pie VII déclaroit 
nommément que Buonaparte avoit encouru l'excom- 
munication. Cette pièce est encore apocryphe, et il 
est notoine en France et en Italie que l'exconimuni-* 
cation- n'a jamais été dénonce. L'abbé y inson , qui 
ne doute de rien , avance que cette notification fut 
adressée à M* l'abbé d*Astros, {{ui eut le courage de 
la pubUer^ et qui mérita par-^là V emprisonnement et la 
perséaUiçn. INqus sommes obligés de lui dire nette- 
ment que le fait est faux. On voit lâen qu'il ne connoit 
pas mieux l'histoire que la théologie. , Ce n'est point 
pour cela que M* l'abbé d'Astros fut persécuté, et 
son emprisonnement est postérieur de dix-huit mois 
à cettç époque. 

Le compte que labbé Vinson rend du concile de 
181 1, et de la députation de Savone est encore plus 
fautif. Il ne connoit pas la moitié des faits , et le peu 
qu'il en rapporte est altéré et méconnoissable. Nulle 
liaison, nulle critique, nul intérêt. Les dates sont 
confondues. L'auteur étoit alors en Angleterre , et n'a 
ni sviivi les événemens , ni pris des renseignement 
sur ce qu'il n'avoit ptt voir. Il copie quelques gazettes 
ou des relations sans autheotiçité ; ainsi il a puisé 
dans Y Histoire des malheurs et 'dch la c€tpti%>ité de 
Jtie Fil 3, de M. de JBeauchamp^ source peu sûre^ 
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et QÎi nous 8itonG eu Odeadien de repunpiAr bUn des 
errears. ïl y regarde si peuqp'il transcrit jusqu'iuï' 
fiuies d'irapressioD de cet ouvrage. 11 suppose que 
pendant le séjoar du Pape à Foniaioehleau , Buona- 

Kârte j fît plusieurs voyages pour tâcher de l'ébran- 
;r. C'est une erreur entre mille autres. Nous savons 
tous que Buooaparte n'y alla qu'une fois, et y passa 
plusieurs jours de suite. 

Ainsi cette seconde partis de la brochure de l'abbë 
VÎDson est digne de la première» et toutes deux sont 
également ridicules par la fausseté des faits, l'exagé- 
railou des principes, et l'arrogance de la censure. 
Quel est doue, se demande-t-on , cet homme qui 
cite toutes Jes puissances à son tribunal , et qui se 
permet de les critiquer avec tant de hauteur i Qui 
l'a établi juge dans l'Eglise» et lui a coufërc le droit 
d'attaquer si légèrement les oims du Seigneur? D'où- 
lui est venu tout à coup tant de zèle? U n'avoit pas 
laissé seupçonner, à Londres , cette vivacité et celte 
ardeur pour les intérêts de la religion. Ses confrères 
le regardoient comme un hetnrae qui avûit abandonné' 
s6n état, et il n'eu faisoit point en effet les foncik>ns. 
Livré à des occupations séculières, lancé tout-à-fait 
dans le monde, ne fréquentsut point les ecclésiasti- 
ques , sa coudiiite et ses habitudes n'aouonçoient nul- 
lement la mission qu'il se donne aujourd'hui , et ne 
laissoicni pas deviner qu'il dût être si ditlîeilc en or- 
thodoxie et si rigoureus en morale. II y a des gens 
qui ont moins droii que tout autre de crier au scan- 
dale , et de s'ériger en réformateurs et en apôtres. On 
e*l toujours tenté de comparer leurs actioDs passées 
irésent , et de s'étonner de ces grands 
e cette rigidité de piincipes dont ils 
VÏQson devra nous savoir gré de e* 
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qnelaotis voulons bien ne pas en dire davantage. Sâf 
brochure est assez ridicule pour n'avoir pas be-' 
soin de celte espèce d'argument ad hominem , et il 
n'est pas nécessaire de connoître Fauteur pour s'as- 
surer que son Concordat expliqué est l'ouvrage d'un 
fou, d'un brouillon, d'un emporté, qui heureusemept 
n'a rien de séduisant^ et qui, on peut l'espérer, ne 
fera pas secte. 



Nouvelles ecclésiastiques* . 

Pauis. Mardi 28a en lieu^ à Saint>SuIpice, la béné* 
diction des drapeaux des légions départementales qui 
font partie de la garnisou de Paris. Monsieur, et les 
Pxinces ses fiis se sont rendus sur le parvis , ou les 
troupes les attendoieut. Un nombreux clergé a reçu les 
Princes à. la porte principale de TégUse. MoKsijsUR* 
s'est place sous le dais, et a été conduit eu cérémonie 
à la place qui lui étoit destinée^ Les officiers des cinq 
légions entouroient le maître - autel. Après l'office , 
M. l'ahbé de 60m belles, chevalier de Saint- Louis, a 
procédé à la bénédiction des drapeaux. Voici quelques 
fragmens du discours qu'il a prononcé, à Tpccasion de. 
cette auguste cérémonie : «C'est un des plus anciens 
soldats des armées royales de France qui, appelé par la 
miséricorde de Dieu au service des autels, éprouve, 
en adressant la parole à Monsieur, ce sentiment d'a« 
mour et de respect qu'il grave dans tous les cœurs , 
qu'il Ht dans tous les yeux Oui , tout a pris une autre- 
face, et la religion est cotasolée en voyant dans le mèn^e 
temple^ profané par le. crime , la belle , l'imposante réu- 
nion de guerriers qui viennent rendre hommage au. 

maître du ciel et de la terre A peine die nouvelles 

légions sont-elles formées, que leur premier soin est d'at- 
tiier sur leurs drapeau:^ les bénédictions célestes... Vous 
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TOUS réjouirez déaoraïaîs, braves soldais, à Taspect dt 
ces» drapeaux , comiyie le jeune, l'honnête habitant de. la 
campagne revolt avec allégresse le clocher de son vil- 
lage* Il lui annonce que c'est-li qu'est réuni ce qu'il a, 
de plp« cher. De même vous goûterez les charmes de la 
fraternité militaire, en vous serrant autour de vos dra- 
peaux, que vous défendrez courageusement. •• Les mains 
qui attacheront à vos drapeaux les cravates dont îh 
Vont être ornés, imprimeront sur eux et sur vous le. 
sceau d'une valeur plus sublime encore. Qu'il me soit 
enfin permis d'ajouter que , biep en arrière d'un demi- 
siècle, moi-même je jurai fidélité aux drapeaux de 
Louis XV. Grand Dieu qui nlous jugez , vous savez si 
j'ai cru à ce serment , à ce serment prêté à ce Prince et 
à son auguste postérité! Comme ministre du Seigneur, 
je te renouvelle aujourd'hui^ et l'ancien général Fran- 
çois , élevé aux fonctions du sacerdoce , après avoir béni 
les drapeaux qui brilleront toujours avec l'honneur de 
leur légion , pourra dire comme Siméon : C'est main- 
tenant, mon Dieu, que vous laisserez mourir en paix 
votre serviteur, puisqu'en voyant ie Roi > et vous voyant , 
Monseigneur, environné de Princes si dignes de leur 
père, mes yeux ont vu le salut de la France». Les dra«- 

(>eaux bénis ont été remis à chacune des légions, et sa-^ 
ué par des décharges de nK>usqueterie et de cris de /^iV^ 
le Roi! LL. A A. BB. ont parcouru les rangs, et adressé 
aux officiers et aux soldats» des paroles pleines de grâce. 
Les acclamations n'ont point été interrompues pendant 
la présence des Princes. Après la cérémonie, les légions 
se sont rendues au Carrousel. Là , Madame a elle-même 
attaché à chaque drapeau une cravate brodée^'de «| 
main. 

— -Cest Ms'. le grand -aumônier qui donnera la bé- 
nédiction nuptiale à LL. AA. RR. le duc et la duchesse 
de Berry. 

— «Le 29, Ms'* le grand -aumônier, accompngné de 
plusieurs ecclésiastiques attachés à la chapelle du Boi, 
s'est transporté à la maison royale de Saint-Detiis, poui: 
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y faire la cérémonie de la distribution des croix dont 
doivent ëU*e décorées les dames qui sont chargées de 
rédacatiofi des orphelines «t des demoiselles élèves de 
cette maison. La décoration et la manière de la porter 
sont les mêmes que celles qui étoient en usage dan^ les 
chapitres de chanoinesses. 

— Madame , duchesse d'Angoulème , a fait , le a8 mai , 
une visite à l'Hospice des Ménages, accompagnée de 
M^^. la comtesse de Choisy, dé M™®, la comtesse de Diron, 
et de son chevalier d'honneur, M. le vicomte de Mont- 
morency, membre du conseil-général des hospices,, spé- 
cialement chargé de la surveillance de cet.établissement. 
S. A. B. a été reçue et complimentée par M* l'abbé Le- 
clerc, aumônier de la maison. Après la bénédiction, 
M* le vicomte de Montmorency a présenté à Madame 
les chefs et les Soeurs de Charité attachés au service de 
cet hospice. Madame a visité dans le plus grand détail 
toutes lés parties de cet établissement, a donné des éloges 
à l'ordre qui y règne; elle étoit suivie et comblée de bé- 
nédictions par une foule d'indigens dont «elle est la mère. 
En passant devant l'ancienne église, S. A. R. a exprimé 
des regrets de voir encore cet édifice occupé l'hiver par 
une partie des orangers des Tuileries. 



Nouvelles politiques. 

Paris. Le Roi doit pa^^ir le la juin pour Foataineblean, 
•il S. A. R. la duchesse de Berry arrivera le i5. 8. M. reviea-» 
dra à Paris le 16. 

— Des travaux considérables se font à la cathédrale pour 
la célébration du mariace de M^'. le duc de Berry. Les 
statues de Louis XllI et Se Louis XIY, celles des six anges 
de grandeur Daiarelle> sont élevées sur des socles de marbra 
blanc. 

— « Le procès de Didier s'instruit ayec une grande activité 
devant la cour prevâtale de Grenoble. 

. — En vertu d'une ordonnance ilu Roi. da as de ce mois, 
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)es biens rt r^Ténns clé îii faBiille Buonaipartf qui orit fait re- 
lour, par VeiFei de la loi du la janvier cierdieiv ^oul gpécia- 
leitieot aiFectés aux secours à distribuer aux militaires airi'- 
})utés, ainsi qu'aux donataires du domaine extraordinaire de 
fi*. 5*. et 4*. classes qui sont restés fidèles au Roi. Les mili- 
taires des armées royales de l'ouest et du midi, amputés ou 
mis hors d'état de service par suite des événemens du mois 
de mars iSi5., participeront à ces secours. 



Pendant que dans des cités opulentes la bienfaisance su- 
perbe alBche ses dons , proclame annuellement , dans de pom- 
Ï>eux écrits, la liste et le montant de ses souscriptions, et re— 
eTC aveC;Soin les moindres résultats de ses efforts, la charité 
plus modeste travaille ayec plus de succès dans de petites 
villes, et y opère sans bruit des prodiges qui .semhleroienl 
demander de grands trésors et de longues années. Les phi* 
lanlhropes les plus fertiles en projets apprendront avec con- 
fusion que, sans qu'ils s'en soient mèlés^ on a , en moins de 
dix anSp formé, dans une ville qui n'a pas 4,oopames, des 
établissemeos précieux aux yeux de l'humanité comme de 
la religion, et qui se soutiennent et prospèrent parles soins 
d'une charité aussi habile et aussi prévoyante que libéi:alp. 
liCs détails que nous avons recueillis à cet égard sont aussi 
furieux qu'authentiques, et nous ne les avons arrachés que 
sous la cqpdition de dire le bien sans nommer les personnes 
estimables à qui on le doit. 

La ville d'Auray en Bretagne n'est remarquable ni par sa 
population, ni par ses richesses; mais elle a mieux que tout 
cela. L'esprit de religion s'y est conservé dans sa pureté, et 
vne mission fécente Ta encore fortifié. La piété y est en hon- 
neur , Jes offices de l'église y sont fréquentés, les hommes et 
les femmes y participent aux sacremeos, le troupeau y vit 
en parfaite harmonie avec son pasteur, et toutes les autori- 
tés sont d'accord pour le bien. Des gens solidement chré-» 
tiens ne sauroienl manquer d'être royalistes. On l'est à Au— 
jay, et on l'a toujours été. On s'est conservé tel pendant les 
c^nt jours. Lorsque les autorités de Vannes envoyèrent l«^ 
force armée arborer le drapean. tricolor sgr l'église, le dra- 
peau fut en effet arboré; mais les habitans témoignèrent, les 
uns par leur douleur, les autres par des cris de X'^it^e leRorf 
ix>moiea ils y preqoient peu de part; manière assez gaie et 
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et leur horreur pour la tyratinie. On ae chanta jamais à V^-» 
glise , pendant cet mterrègne , la prière pour fiuonaparte , ei 
Ain général qui avoit menacé de la faire chanter par ses sol-* 
dais, en fut détourné Io^squ'on lui dit que sans aucun doute 
tout le peuple feroit entendre un autre vœu, et que les cris 
de ses iK>1dats seroient étouffés par des chants unanimes et 
hieo différens. Ces sentimens assez connus ont attiré sur la 
Ville un pillage dans la petite guerre qui eut lieu alors. La 
troupe de Buonaparte, après une affaire, pilla entièremenC 
Auray. Les habitans soutinrent leur malheur aveo courage^ 
et n'en donnèrent pas moins de soins à des soldats laissés 
par. celte armée. La reslaaration les a amplement oonsolés 
de cet échec , et leur zële pour le R.01 n'en a été que plus vif* 
* Tel est Tespril de la ville d'Aurâjj mais on va le voir en- 
core mieux par tout ce qui s'y est opéré de bien. Les éta^^ 
bllssemens qui s'y sont fornïés sont le plus bel éloge des dis«- 
positions i\es habitans. A un tiers de lieue de 'la ville est une 
ancienne Chartreuse, qui avoit été vendue comme tous les 
biens ecclésinstiques. Le bâtiment est vaste, commode et en 
bon air. On l'a acheté, réparé et meublé. C'est dans régli5e> 
qui est grande et belle, que reposent: les restes des ma4heu<^ 
reuf^es victimes de Qiiiberon. Une inscription fort modeste 
est jusqu'ici la seule chose qui atteste 'leur dévouement et 
leur sort; mats on espère qu un monun^nt sera élevé à ces 
martyrs de la royauté. Leurs familles l'attendent, les amis de 
la monarchie le souhaitent, et la religion réclame une foa^ 
dation pour un service annuel. Quelques personnes ont déjà 
proposé des fonds poiif cet objel. i 

La maison dé la Chartreuse a été assels vaste pour y for- 
mer plusieurs établissemens séparés. On y a créé un pension^ 
«Àt de sourds-muets. M. l'abbé Sicàrd a donné pour troisans 
une institutrice habile qui a fovmé des maîtres et des maî-^ 
tresses. CeuiL-cî, d'après le téifrioignage de M. Sieard, sont 
en état d'instruire les enfans. On y reçoit les garçons et le» 
filles, qui ont des enclos séparés. Il est aisé de pressentir 
combien un établissement de cette nature a dû occasionner 
de dépenses. La charité en a fait tous les frais. On a lieu de 
s'applaudir tous les jours d'une institution si utile. Le nombre 
des souixis*muets , répandus dans les différentes classes du 
peuple, est beaucoup plus grand qu'on ne pense, comme les 
demandes qu'on fait de tous côtés paur avoir des places à la 
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ChartniaM en ^âoni k' preuve. V«4«nmiêMion ftccttetHe^ 
autant qu'elle le peut, ks enfan$, et pour faciliter aux per* 
•oivies charitables lea mo jens de rendre à la société et sur- 
tout à la reltgtori les malbeoreux sourds^muets, elle a réduit 
la pension pour les pauvres à qoo fr. tout compris^ et sana 
rien demander autre chose. Me seroit-il pas oon^oable qa« 
chacun des départetnens de la Bretagne fit un fonds pour j 
envoyer quelques enfaos? 

Les Filles de la Sagesse administrent la maison, et le font 
avec cette attention, cette économie et ce désintéressement 
qui Jenr concilie partout l'estime et la confiance. Elles ont 
récemment profité de la grandeur du local pour créer un pen* 
sionnat de jeunes demoisdles^ et elles ont en ce moment plus 
de trente élevés. 

A une tieoe d'Àuray est on pèlerinage renommé par tonte 
la Bretagne. C'est celui de Sainte-Ânne ; on j vient de liens 
fort éloignés^ et la tradition y conserve le. souvenir de gné- 
risons et de délivrances miraculeuses. Plusieurs tableaux en- 
tr'autres rappellent que la famille royale recourut en diverses 
occasions à la protection de sainte Anne, et les habilans d'Au- 
ray ont formé pins d'une fois le vœu de voir a ce pèlerinage 
une princesse auguste présenter ses prières et celles de toute 
)a France. On a racheté cetle maison consacrée par la dévo- 
tion des peuples, et M. l'évéque de Vannes y a établi ré- 
cemment le petit séminaire du diocèse. Oo y compte déjà 
75 élèves, et la maison pourroit en loger 5oo. L'enclos esi 
vaste, et les maîtres sont propres à inspirer la confiance. Ce 
sont encore des personnes charitables et sélées qui ont fait la 
dépense d'acheter, de réparer et de meubler la maison. 

Outre ces deux grands établissemens hors d'Auray, la vîllo 
en a plusieurs autres dans son enceinte même, et plus direc- 
tement appropriés à ses besoins. Seule dans toute la Bretagne, 
elle a des .Frères des Ecoles chrétiennes, qui y sont au nom- 
bre de six , et ^ui reçoivent non-seulement les enfans de la 
.ville , mais ausst ceux de la campagne environnante. Ils ad- 
mettent de préférence ceux en qui l'on croit voir des dispo* 
sitions pour l'état ecclésiastique. Leur piété, leur zèle pour 
le bien, leur assiduité à leurs fonctions, leur ont concilié le 
respect et la confiance des habitans, et les plus aisés comme 
les pauvres ne font pas difficulté de^ remettre leurs en&as 
entre les mains d'hommes si sages et si sûrs. 

La ville atojt anciennei&ent un hôpital poiir les malades ] 
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on a réceimuent obteaa et réparé une maison qui sert d^hos* 
pice pour les orphelins; il s'y trouve on local séparé pour lea . 
V ieti kl rds incurables. Ainsi toutes les classes des malades ont 
des secours. Les sœurs du Saint-Esprit sont chargées de Tho»- 
pîoe des orphelins. Cette congrégation^ qui n'est guère con-* 
•nne qu'en Bretas^e, s'y fait remarquer par son eiceilent es- 
prit. Les sœurs Hospitalières ont rendu particulièrement les 
plus grands ser fiées lors des combats de l'année dernière. 

La maison de charité deSaiht-Louis, fondée par M">«. Mole, 
est destinée' à donner l'éducation gratuite aux jeûnes per- 
sonnes. On y instruit des externes. La fondatrice a fait on 
établissement semblable à Vannes; et elle consacre non-seu- 
lement sa fortune, mais ses soins personnels à des œuvres utiles. 

La ville a un petit collège dans lequel on conduit les en- 
fans jusqu'en quatrième. C'est une pépinière pour le grand 
séminaire. 

Auray peut se féliciter d'un avantage que n'ont pas les ci- . 
£tés les plo« opulentes , et on y a résolu par les moyens les 
plus simples un problème dont les philanthropes et les éco- 
nomistes ont cherché vaibement la solution. On n'y connoit 
pas-la mendicité. Ce n'est point avec des gendarmes et des 
•prisons qu'on est parvenu à l'extirper, comme Buonaparte en 
avoit eu la prétention il y a quelques, années; c'est en exen- 
eant la surveillance la plus active, en fournissant des. se- 
cours à tous les malheureux, eo tâchant surtout de procu- 
rer du travail à ceux qui en manquent. Un bureau ne cha- 
rité est à la tête de cette bonne œuvre , et c'est à son zèle et 
Il ses soins que l'on doit l'ordre établi et les sucicès qu'il a 
eus. Un pauvre qui mendieroit seroit privé des secours pen- 
dant quelque temps. Le bureau s'attache à combattre l'oisi- 
veté^ et guidé par les motifs les plus purs, par iin esprit de 
religion et de charité, il étend sa prévoyance sur les plus 
petits d§^ils, et sa sollicitude sur toutes les classes de mal- 
oeureux. 

Un nouveau projet que l'on vient de former en ce moment 
montre combien cette sollicitude est active et bien entendue. 
Auray est sur le bord de la mer, et plusieurs marins sont 
sans ouvrage. Il est qn^tion de faire un établissement pour 
la pèche. On fournira des bateaux et des filets à ces braves 
gens, et on leur donnera ainsi une occupation, un état el 
une subsistance. On voit que l'on connoit très-Inen à Aurar * 
la meilleure manière de faire l'aumône. 
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t^n antre projet qu'on y a conçu ne serolt pas moîtas mile 
(kins un autre genre. Le bien qu'y ont fait les Frères des 
, Ecoles chrétiennes auroit fait désirer qu'ils se répandissent 
dans les campagnes pour y remplir les fonctions si imporp- 
-tantes et si négligées de maitre d'école. Mais comme ils ne 
sont pas asseï nombreux pour cela, et que même quelque» 
articles de leur règle s'opposerolent à celle mesure , on 
proposeroit de les remplacer par des sujets qu'ils forme- 
j'oient à leur méthode, qui seroient associés k leur institut 
•si les Frères le permettoieot, et qui seroieot ensuite placés 
4ians les cavpagnes. On âuroit donc dans -chaque diocèse une 
maison de ces nouveaux Frères instruits par les Frères des 
£coles chrétiennes avec une règle à peu près semblable. Ces 
nouveaux Frères auroient une école primaire dans la ville, et 
enseigneroîent la méthode à d'autres jeunes geits* Cette mai-^ 
son chef-lieu serviroit de retraite aux vieillards et aux in-^ 
•firmes. Les maîtres d^école dans les campagnes* y viendrotent 
tous les ans faire une retraite. Le supérieur de la maison 
lilafiîeroit les maîtres d'école de concert avec les curés. Le 
plan qui nous a été communiqué nbus a paru rédigé avec sa* 
•fiesse, et propre à offrir une garantie des moeurs et de la. piété 
des sujets. L essentiel en effet est moins encore d'avoir des 
foattres que d^en avoir de bons, de sages et de religieux. 
Les maîtres d'école dans les Campagnes sont peut- être au*- 
jourd'hoi œ qu'il y a de plus mauvais. Jls n'ont, du moins 
iin très^grantt nombre, ni religion, ni mœurs ^ nibonssen- 
timens pour le fioi. Ils font plus de mal que de bien. Le pro*- 
fet présenté remédieroii à «et état de choses. 

Actuellement on seroit sans doute tenté de demander à qui 
Ton doit des établissemens si précieux^ et comment on est 
parvenu à exécuter tant de choses en si peu d'années. 11 ne 
t)otts est pas permis de nommer la source d'o& sont parties 
ces libéralités. Nous ne dirons pas non plus auellé est l'ame 
de ces fondations et de ces projets; car si les dépenses qu'il m 
îfallu &ire sont grandes^ l'ordre qui a dû, y présider n'est 
pas moins étonnant. 11 est sans doute quelqu un qui a donné 
Timptilsion à ces bonnes œuvres, et qui continue de les di- 
riger. Nous respectons les motifs qui luiront fait désirer de 
n'être pas nommé; mais nous ne pouvons nous empêcher 
de féliciter une ville où le bien s'opère avec tant de facilité, 
tel oit I ègnc è un si haut degré l'esptil de religion et de charité. 
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Réponse 4 A^ felire ^^un éimngef. 

* • 

Nos lecteurs oDt [)çiit-é(rê oublié un article déjfL 
JincieQ^ inséiQ^ dans QOtre numéro C VI ^ sur tantipa'' 
ihie pour les prêtres. Kops y os$igDÎoàs les eauses d uà 
seDtiment 91 ratrir^rdinaire qui s'est manifesté par des 
effe|ts si iuchçux y çt nous laîsioiiâ à ce sujet des ré- 
flexion» que nous qictoieût lu conuoîssancè de Tlûs- 
loire et riiabitude de réfléchir sur les désastres de la 
/"évolution.. Nous nous flânions^ et nous avions en 
.effet Heu d espérer que nos explications seroient ad- 
mises par toutes les personnes judicieuses et instruites, 
quand il nous est parvenu d'Alsace ^ une lettre où, 
sous le nom d'un aumônier autrichien, on réfute plu- 
sieurs parties de notre article , et où on nous paroît 
traiter à la (bis la religion , le clergé et notre nation 
d'ime manière inexacte et même injurieuse. L'auteur 
de cette lettre, qui s'annonce comme un prêtre, m^is 
qili p'qn a pas toujours le langage, n'a pas signé; ce 
,qiii 90US oonâime dans Fidée qu'il s'est coiivert d un 
.masque emprunté > et qu'il n'est pas tout-à-fait ce 
qu'il prétend être. Toutefois nous allons tâcher d'é-* 
'<;laircir ses difiicultés , et de répondre à se» reproches. 

M. l'aumÔDier trouva naanvais que nous ayons dît 
que M. de Montlpsier i^aisonnoit en homme du monde 
f<|a9Dd il insiuuoit uoe différence entre la religion 4f\ 
l'Evangile et cejle des prêtres. Cette différence y ry^mg 
.dît-il. est constante , et mÊoirêf et vous en êtes con^ 
vaincu aussi Bien quç: moi, Em Allemagne , ohranon» 

Tome P^itL ÛAmi de la Uelision et du Bot. Çr 
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seulement senti cette différence , mais on a aussi rr— 
connu la nécessité la plus impérieus^f de se tapfyrocher 
de plus en plus de la pureté d^ f^i^angile , et défaire 
passer pàu à peu dans un oubli éternel le clinquant par 
lequel on a défiguré la vob0 simple et sans tache de la 
religion chrétiefme. En France , on j est entofe tout" 
à^fait en'^ariière. Pliîa bas', Faulcùr sVlévr corrtre U^ 
institutions humaines quon a ajoutées h tf^i^ûngi'tff ; dé- 
sorle fjuil pareil persuadé que les prêtres ont tkuia j- 
tui'é la religion , et noui savons 1res- bien qu'éti efïVi 
celle manière de peuser a prévalu en Allemîignel 
Parmi les prdlestans surtout, on dit que lespâsteurà 
dans leurs temples ^ et les profe^iCseurs dans leur^ 
chaires, ne crai^ueul point d ébranler les dognacs re^ 
eus, et, que cela est devenu si commun, que le petintev 
"qui ne se croit J)as obligé de prendre plus d'iniénet ^ 
la religioD que ses ministres, n'en est plus scandiffisél 
La nouvelle exégèse , qui s'est accréditée parmi eux y 
leiir a appris à se moqlte^ de la for de leurs pères', 
à épurer la croyance, a tout remettre en discussion'. 
Chacun nie ce qui le choque, celui-ci les mystères^ 
celui-là l'élemité des peines; Tun Finspiratioii deé^ 
Kvres saints , Fautre les principes .les plus esdcnt^iel^ 
du christianisme. Plus d'unité de' croyance , plus de 
symbole commun. La révélattop n'est plus qtre ce 
qu'il platt à chacun de croire; et sous pj*étextc âë 
s^en tenir à TEvang^le, on en déchire les pages à sod 
g-é, ou on lès défigure par des explications forcées* 
Ce système , qui est aujourd'hui général dans l'ABe- 
magne protestante , s'est même insinué 'jusque ches 
les catholiques. On y remet aussi en problème les vé^ 
rue%:de la foi; on veut séparer, dit-t)n, la religioi^ 
de TEvangile de celle des prêtres, et ramener ie chris« 
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JlianîsB^ii ia simplidiç piifi4ùvè. Ëf en efTH, doDs c^ 
«y^iémie^ 1^ chrû^b^^iie se^im{4i6fB tous Jes ^our^, ç( 
le (vmbole.^e r«K>çoUrçii de plu$ co plus. Clido^u si^ 
rçjiicl jugQ^ et, eo «appelle à sa raijuou : mai^ comm^ 
cette raison pVst pas |i9 même poiir tous; 4|i|c cç.qiH 
paroîtle mieux prouve à l'un est coQte:»té par l 'autia; 
que lescQUOoîssauceS) rîDtelHgeiijce et même Ja honue 
ioi ne sppt pa$ à égal degré datis tous J^ individus ^ 
il s'eQsuît< ^u'qq n« s'accorde plus ujême sur ja rclir 
-IQoa de ri^qgite< L'uu en retrauche les. miracles^ 
Tautre les prophétie^. Tel docteur juge daas sa sar 
fesse que ifX dogme n'est pas suffisamment énoncé 
dan^ ce livre divin, tel Nautre se refuse à tout mys-^ 
tére. Jly en a qui ne voient dans les livres aaiuts c^e 
des alMgori^st^ et tout ce ([nii y a de merveilleux dans 
TËcritur^ disparott dans leurs commentaires ingé-^- 
soifiuju N|s cherchent le sens de la Bible dans'Hésiode^ 
dms ']Oi^oon^«^ ou dans Hérodote e( Diodore d? 
Sîcttc;^* lia a|i||DeâcieQit à réparer le langage mytbolo^ 
g^uç de la. véc^e ({pVy ^st cachée ^ et ils ne prér 
deniei^: fhn^, Moi'l^ al JCt^ilSrQbrist . que comnaç de#. 
homBies plgys habile »p|tis adi^ts^ plus instruits^ et 
à qui cçpendaqt il aV pas é\é doime de conduire le 
^6nre hifunain à sa {perfection* Qa prétend écrire Fbisf 
toire des.corruptioaf du chfwftfeiltisyw% et dans ces cor- 
ruptioQS on qooiple simpleiiiim|.ia TiinitCi Thicarnar- 
tipp^ rét^njté d^s peinas et wtfe^ dogmes principaux» 
Nous ne saturions croire^ que réii'ang^r qui nous 
écrit dpnue dans ce$ écarts qui i^e. laissent plus au 
^^iristianisine quuu vain nonl* Nous ne voulons point 
penser qu*il soit tomilé dans*una3 sorte de déisnae^ qi\i 
n'a fait que^tropde ebuquetes dans ces derniers tempsj 
et qq'U fa)is« cooiMiMir k pureté de rJËvangUe dans le 
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retranclièmeiil des doi^tnes et des mvstéres nue 'sa 
raison ne peut cencfivoir. Mais cous eus^oos desite 
savoir quel est ce clinquant par lequel oh a; selon Juî^, 
défiguré la robe sinipi^ et sans tâche de la religion) 
quelles sont ces institutions htanaihes qo*il juge avoir 
été ajoutées à VEi^angile; et il eut été;d'liiitQtit plus ini- 
"portant de s'expliquer nettement à cet égai*d, qu'il sait 
combien varifenl ceux nienics qui suivent son sy^téme^ 
chacun ajoutant ou reÇriinchant à sonore au symbole'^ 
înter prêtant l'Evanjgile à sa manière, ei voulant j%er 
par Itii-Mienïe de ce qui y est clairement éooncé. 
Car enfin quelle est la règle pour qui ne reconnoît 

})as une autorité > inieiprète de ce livre divin? Tous 
es chrétiens y U'ouvent Tlncarnation du Fils de Dieu 
manifestement exprimée; les sociniens 'la nient. Tls 
diront aussi qu'ilis s'en tiennent à TEvangilé. Les ca- 
-iholiques y voient la présence réeUe; les calvitiistes 
refusent de l'y apercevoir. A qui dèS deux M. l'an-*- 
mônier donnera-t-il gain de cause? Jugera-t-il aussi 
^ué l'a messe qu'il dit ou qu'il doit dire, est une ins^ 
tiUition humaine, parce que toutes les cérémonies qui 
l'accompagnent ne sont pas détaillées dans TEvanglle? 
Xlii des évângé listes n'avertit-il pas que notre Seigneur 
a fiât' ou dit beaucoup de choses qui n'om pas é(é 
écrites? et ce qui a été réigié par les apôlres, instruiis 
à son. école et remplis de son espvit , n'à-t-il pas une 
autorité suffisante pour entraîner l'assentiment? Il ne 
resleroit plus rien delà religion, et elle s'éloîgneroit 
peu d'une incrédulité décidée , si chaque individu'poit- 
voit, suivant son degré de lumières oti suivant son 
caprice et son orgueil, se rendre pige de ce qu'elle 
enèeigne et de ce qu'elle prescrit. Il fatit une auto- 
rité en matière de loi -cotniuo au matière de gouy^r*- 
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nenieiU, el le droit de rii{»IJse et des pasteurs est ren- 
fennç dansces pai'oles de rEvangile : jéllezy enseignez 
foutes Jes nations jusqu'à la fin dés siècles. Il est.ast^éz 
fi'lonnaut qu'il faille rappejer ces principes à un au- 
niôuier, qui d^vroic savoir que F Aîlemcigûe u\i point 
i\ se féliciter d*;j voir âdoplé une autre dpcirine. Ij'état 
jaorai et religieux de ce pays n'est pas ;iss<'z floris- 
sant pour accréditer be^iucoap le système qui y a 
pce'valu. ,* 

Quant a la France, rétranger qui nous écrit ne 
paroît pas s'en être fait une irlée J^ién juste ^ et il en 
^)arle avec un nijépris contre leqiier nous lui deman- 
dons la pern^ission de .protester. Il a parcouru quel- 
r|ués canton^ de la France, el il prétend en connoître 
parfaitement Tesprit; c'e^t un tort qui lui est commun 
;ivec d'autres voyageurs. On ijrrive dans une ville , on 
se trouve pendant quelques jours dans des société» 
<|ai ue sont pas toujours les plus choisies, et on se 
ficilte de pouvoir, avec cet éçhaotillpu , bien ju^er de 
l'opinion et des mœurs. 1.1 y a peu de sources phii» 
fécondes d'errônrs , et le talent d'un observateur e\.ig^ 
])lus de tcuips, de calme el d'attention. Il f<^Ht; sur- 
tout pour cela de l'un partialité , et je doute que notre 
corrcspoiidanl en soit bien suffisanimeçiV pourvu. La 
.sévérité avec laquelle il nous traite ne me paroît pa^ 
.d'qn juge bien équitable. Enfuit d^mmoralité , dil-H, 
// ny a aiicun peuple au ntonde^ et il uy en ai^oit ja^ 
mais qui pourvoit être comparé aujc François d'aujour^ 
Àliui.., il ri y a en France ni foi y^ ni loi, ni .hprin^uh^ 
m pudeur y ni justice, ni humanilé, L'ésoïsnie le pl^s ab- 
solu , la soif de Vor laplUiS altérée dominent parmi touèes 
les classes et sont Vi^mque boussole des homnies en place ^ 
^oU royalistes y soii na^olégni^tcs , sQit républicains,,**.. 
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J^ peuplé est indi0irent pour tout gouvernement 

I^s victimes mêmes de Icu résolution se croient autorisées 
à devenir des brigands à leur tour,.... La nation fràn- 
çoise a pris Vkabitudé du crime. Telles sont les sen-i 
tences içéhérales et s^ms exception que prononce nôtre 
inexorable censeur. Nons avoijs peut-être d'mitant 
plus le droit d'en apjxîlor, rjùe nous ne notis dissiniu* 
Ions pas la grandeur de nos maUs , et f|ùo nous les 
avons déplorés plus d'une fois. Nous savons tout et 
\\y\Q notre situation morale offre d'affligeant, fet nous 
l'avons dit'. Mais en avonaht la pfofondenr de nos 
plaies, les progrès de Tincrédulite, l'étendue de no- 
tre corruption, nous devons réclamer contre des as-^ 
sertioDS qui enveloppent runiversaliié de la nation 
Jans les àccQsations les plus graves. Il est sans doute 
bien des hommes pervertis par lea iflces révolôtîon- 
naires, bien des esprits faus , bien des ccfciirs dépra* 
vés, bien des amis du trouble, des ^égoïstes, des 
êtres endurcis au mal, avides, orgueilleux, entêtés; 
mais d'un autre côté, il y a encore , Dieu merci, dès 
âmes vertueuses, des François attachés k leur pays, 
des magistrats intègres , de fidèles serviteurs du Roi , 
de bons chréliei^s. La religion a encore conservé son 
influence et son empii*e sur des esprits droits 5 il eii 
est qui la Croient avec soumission, et qui la praii-i* 
c|uent avec exactitude» La piété même n'est pas en- 
tièrement exilée de notre pays; la charité et les au- 
tres vertus sociales et domestiques y comptent d'ho^ 
norables exemples. Un étranger ne s'en aperçoit pas; 
il effleure la surface , il tie voit que ce qui parot^ le 
phis , et malheureusement le mal frappe assez pour 
attirer tous les regard3. Le vice éclaie, et la vertu 
craint le grand jour. L'un eàt effronté, et l'autre mo* 



deste. Un homme qiùfîasse r^picilliueal 4ians uaj^y% 
«iperçoit Tup et soupçonue à peine l'autre. C est! lîis-: 
foire de notre voyafjeur, et voilà ce qui explique aussi 
cqiiuuent il a pu dire que h peuple était indifférera, 
pour tout gouvernement. Il n^a pai été téniom appa- 
renimeut de ce» effusions de Joie , de cet enthousiasme 
«i vif, si général, si constant qu'a excité à Paris et 
fijUeurs Je. çetour du Roi. 11 a cru, sur la foi de quel- 
icjues buonapartîstes, que nos rapports a cet égard étoîent 
exagérés^ et i] a. mieux ;âmé s^n référer à des factieux 
ijui vivent de menaonges, qu*à des témoins non sùs- 
pecis et à des relations unanimes. C'est encore par 
suiie de la même confiance, accordée peut-être à deç 
ennemis du gouvernement et de l'ordre, que notre 
correspondaut accuse les victimes de la révolution de 
B.êvcQ faits biigands à leur tour. U. ^'j ^ P^ p"^^ ^^ 
vraisemblance cjxie d'équité dans ces imputajtions gé- 
joérales. Au. total, notre , correspondant paroît avoir 
qu^que hvjtmçur contre la nation ; il n'est pas impar- 
tiiJ ppijir c^ile, U s'en fa^t. Il y a de 1 amertume dans 
ses. r^proche^Il ne voit absolumenjt . rien à louer 
parmi oous , et il semble se complaire à aggraver nos 
, torts et à 4sxagérer notre corruption. Je sais bien que 
l'Europe 9 quelque droit de se plaindre de nous , et 
,que, depuis tant de temps que. nous la troublons par 
pos agressions et par notre esprit^révolutionnairç, elle 
est autorii^ée à nous juger avec quelque ri^jueur. Mais 
un étra]]|ger, qui se trouve an milieu, de nous et qui 9 
pu nous voie de prçs, aiu*oit dû s'apercevoir que twte la 
jDiqsse de la nation ne sauront être responsable des ei^r 
ces d'un ^jouvemement ambitieux. II auroii dû tenîv 
quelque çompîe de l'oppression où nous édons tous, 
et de rhorreur que npus inspiroient à pous-méme;j 



)«s viotepce» comtoises tsa noite iiism. lEtifiii il eût ei« 
£gDe d'un homme grave,, impaitiai et niodféré, de 
se dëfîer de ces généralités tranchantes qui envelop- 
pent tout un, peuple dans des accusations injustes, de 
mettre dans la balance le bien comme le mal , de np 
J>as nous juger tous sur de mauvais éçliantillons , et 
de ne pas prononcer qu i7 «y a plus en France ni foi 
ni loi, parce quîl s y tronve beauebup de gens qui 
en effet n'en ont guère. De toutes les manières de 
raisonner, celle qui conclut du particulier au général 
est une des plus défeciueuses en logique , el est une 
des sources les p|us fécondes de jugemens précipités^ 
d'erreurs et de fausses imputations. 

TTn dernier^ujet de reproches dans la lettre de Tau- 
niônier étniuger, est ce que nous avons dit de Tati- 
tipathîe pour les prêtres. Nous en avions assigné les 
causes , et nous avions remarqué que , quoiqu'elle ne 
Ait que trop répandue, elle n'étoit cependant ^as gé- 
nérale. Notre censeur nous attaque sur ces deuT points 
en homme qui cherche im peu querelle. Au fait^ les 
causes qu'il donne à l'antipathie pour les prêtres, rch^ 
trent à peu près daos les nôtres , et quant aux enhe* 
mis des prêtres, dont il fait la liste, il les multiplie 
sans nécessité eu les comptant par classes, qui ne sont 
souvent qu'un double emploi. C'est une exagération 
sans doute de prétetidre que tous les ificquére^r^ à% 
domaines nationaux sont ennemis du dergé. C'en est 
tme plus forte d'attribuer la même manière dé penser 
à la tptalité des administrateurs, des juges et des em- 
ployés. Il en est. Dieu merci, beaucoup dans eeite 
classe qui ne partagent pas la prévention commune. 
Mms ce qui est fort étrange, et ce que nous ne com« 
prenons pas du tout, c'est que M. Faùmôniçr compte 
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{>atmî fes ennemis des prêtres unèpàriié'duckrgé;cè 
qui veut dire apparemment que le clergé se hait Jui- 
tnéme. Fiat lux. An surplds^ il y ^ dans sa lettre 
quelques autres traits dirigés contre les prêtres, qiri 
n'aADOncent pas non plus en lui un ami du cierge^ 
et qoi autoriseixiient encore davantage les soupçons 
que nous avons énoncés ^ur. la véritable qualité de ce 
cerœspondant. Nous craignons qu'il ne connoisse pas^ 
plus Isr religion que nôtre pays, et par la manière dont 
il traite les prêtres, les François en général et Dous 
efn particulier, il paroît nous avoir voulu faire à tous 
une querelle d'allemand. . 



Nouvelles ecclésiastiques. 

' Paris. Le 99 mai^ Sou Exe. M. le duc deTareute, 
gratid^chancelier de Tordre royal de la Légion d'hon* 
neuf, accompagné de M. le secrétaire-général de Tor* 
dre, a procédé è rinstallntion déflnilive des dam^ de 
la maison ruyafede Saint-Denis. Son Exe. Ms^. te grand- 
aumônier s'étpit rendu pour la cérémonie de la pt*esta*- 
tion du serment & la maison royale. CeUe cérémonie a 
eu lieu dans la chapelle; elle a commencé par le yeni 
Creator. On a célébré la messe bosse. Après TEvani^iie, 
Ms'. le grahd-aumônier a adressé aux dames et aux élèves 
une exhortation touchante et paternelle, qu'il a terminée 
par ces mots: «Pour vous, mes chèrs ertfails, c'est en 
votre faveur que s'établit cette association de dames 
que le Boi kil-méme a choisies polir £tre vos mèaras 
et Tos institutrices-; c'est lui qui , ne voulant jauÉsià 
être que le père de ses sujets, vous 'a cunse4*vé cet 
asile, en a confié la directiou suprême à ce loyal gueiv 
rieriqne nous avons vu ^ souvent s'occuper de votre 
sort. avec le mè^me intérêt qtie s'il n'avoit pas en mille 
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•titres fiOin^importam; e'^M^t enc^oils lé Boi qnvd Vouli^ 

placer à votre lête celle qui uambiliooQe au roilieii disi 
vous que le titre de mère, et qui.se Irouve heureuse de 
lui marquer son dëvouemeut en se consacrant loul en- 
tière au bonheur des enfans qu'il lui a donnés. Le Roi , 
mes enfans, à fair pîus encore pour vous témoigner sa 
bienveillance paternelle. Pour qu'il ne manqnât rien à 
Isa .<k>tlicitud«, il vous a donrt^ ce qu'après lui kl France 
a de plus cher, l'ange de la réoouciiialion et à» *la 
puii; celle Princ<fsse augosie, digne par ses y^'lus de 
))r<4^gai* Tinnocedjçe^ de consoler le ropenii}^, coince 
elle e;st^ par ses malheurs, l'appui naturel de Ions cep;^ 
qui ont connu l'infortune. Rendez-vous donc, mes chérs 
enfaus, dignes de tant de hantés. Répondez à tant dé 
soins par une docilité toujours constante et une appli- 
cation toujours soutenue; qu%]ne émulation dlionnenr, 
qu'une rivalité de vertus s'établissent parmi vous; crois- 
sez sans cesse dans la' fidélité et dan» la foi, a l'ombre 
^e la i^rotectîon iv>ytrie , .et «o^s les ^es^ de h jeli- 
giou». La surintemlànte^ les dignitaives, las dames die 
previière.et dedeu!tième classes sont eii$uite.y:^i)iies'pri>r 
iioncer iadividuelleineiit', à • genoux el les mains, sur li^ 
livre des Evangiles, le serment prescrit pav Je.fStatMt d(|i 
5 mars 1816; ellas^ ont reçu des mains dugrand-cban^ 
celier les ditiLinctious houoritiques quo lo fioi leur a 
douné^s par oi^douuauce^u 1 6 de ce mais , et qui avoien|; 
été bénites auparavant par Je grand^aumonlei^ Chacune 
de ces décorations consisle en utie croix pattée ^ émail*' 
létê de blanc, anglée de fleurs de lis, et surtmiiitée de 
la couronne rgyale, an milieu de laquelle ae, trouvent 
deux médaillons : 84ir l'un, Ifi Viei:^e dans son aiM>mptiou, 
autour, ks mots : Dieu, U Roi^ la Patria, mv l'au- 
tre,. les arme» de France, fond d^azur; autour, le^ 
mots: Maison royale de Saint- Denis, h^ dames sont 
ensuite venues recevoir la bénàliction du grand-aumo^ 
niei ; et boiser l'anneau. Les novice n'ont point prêté 
4e çeimenl*, m^is elk*;^ u«t ^lé admises à lu réceptiou 
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«te la d^kîCH'a^iQn, à la bénédiction 6t dii btiisçrtleran* 
iieaii. Après te naisse, on a chanté l'antieniie h la sainte 
Vierge, Sub iuum prœmdiian. Le grand-anmôuier a 
^nlonné \^ Te Dèum, et donné ia* bénédiction pontifia 
calé. La cérémonie a été terminée par le f^içai y chanté 
|)ar les élëres, qui a voient déjà exécnté avec le pl'is 
grand etisemble VO salutarlsy et le Domine salpumfac 
JRjtgéfm. ■' 

— Une ordonnanc'e du Roi, du 19 mai , contient les 
disposilTons suivantes : L*ordo|inance du 24 septembre 
181 4, qui attribue a Ms*". l'archevêque de Reims ^ grand- 
aumônier, la présentation des sujets les plus dignes d'ètrfe 
promus aux archevêchés, évêchés et autres litres ecclé- 
siastiques, ainsi que de la nomination tles bourses fon- 
dées dans les séminaires, continuera d'être exécutée dans 
sa forme et teneur. A cet effet, l'abbé de la Fare, évê- 
que de Nanci , premier aumônier de Madame , duchesse 
d'Angoulôme, reste adjoint à Mç'. le grand-aumônier. 
L'adtniiristration générale des cultes est supprimée, et 
toutes les attribujion^x^ autres que celles fixées par là 
présente ordonnance, et qui dépendoient de l'ûncieii 
ministère des cultes, restent exclusivement aflFeclées au 
•ministère de l'intérieur, 

• 

-7- La Fête-Dieu est ret^voyée au .dimanche «uivaiit. 
comme les années précédentes. Elle sera célébrée cette 
année le 16 juin. Lest processions , dans les villes où les 
.cérémonies peuvent se faire an dehors, auront lieu le 
inème yom\\ > - 

"-^.Simanche dernier, les légions dépaiiementales en 
garnison o Paris, se sont rendues à la messe dan:» teuits 
paroisses respectives. 

— » M. le préfet de la Seine vient de commander douze 
grands tableaux pour les églises de Paris. 

- —7 Un journal anglois fait nn rapprochement âîn- 
galiéi% II rappoiie d'âboL'd une Ittlre de Mofitréal dans 
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le Canad.i , où l'ofl parle de r,MTii'<^.c rfaiis cçflo vrllt 
d'un prèire.du 3éiiiiiiaire de Sa>ot^&iilpi€e, qui a .p»sfi« 
vingt- trois ans dans les miasions .chez. les sauvages , Toy a- 
geatil parmi euK, maùqu/int aouveiit de toul, hravaiit 
H froid el là fatigue, et u^yânt pas oii reposer sa J^ile* 
Xe» ▼«yages de côt apôtre ,* ajoute le }Oursiaiîste, irons 
iapp<î|lenl ce que Je grand iipQt ce dea GeQtiIs.rap|x>rt« 
de Jui-m<^nii3 diuis sa seconde Epitrevapx Coifijilhîfiôs. 
Voici maitilenant y CQnliiuie^t^il, de» apôlreii d'un jp»(ii|«ftvi$ 
lin peu différent , et noiis serions obligés aux membres 
des sociétés pour répandre la Bible, s'ils pouvoie«it not\s 
.montrer dans les livres sacrés Jes modèles de cette nou- 
velle espèce de missiotmaires. On sait que la société dep 
missionnaires anglicans envoya des aiinistresen plusieurs 
pays, et notamment dans le midi de rAfnque. Die^ 
nous garde do nous moquer de leurs travaux ou de 
nous réjouir, de leurs cliutes I mais nous voyons dan^ 
uuo relation imprimée, que le suriut«ndarit de ces mis^* 
sions, le docteur, Vander Kempe, étant déjà avancé eu 
Age, se maria à une Holtent<)te, prît les liabitttdes du 
pays, et passa le reste de ses jours dans la fainéantise 
et les autres vices de ces peuples. Son coadjuteur etM>ii 
successeur, le docteur Read, suivit l'exemple de. sou clief^ 
et épousa aussi une jeune Holtentole, quoiqu'il fût d'un 
âge à paroitre à Tabri de la séduction. H n*y a pas lieu 
di^ Vétonner après cela que cette mission n'ait pas dek 
résultats très-^brillans, et que le zèle de ces singuliers 
pr^drcaleurs n'ait pas touché ces peuples. Il fa»t une 
autre conduite pour en imposer aux homi^ies, et l(4i 
^missionnaires outboliqu'es pri!âaeut d'aiitrés moyens pour 
^persuader et pour convertir* • » 



.Nouvelles politiqves- 

Pa&is. Le deuxième conseil de gurrre permanent de lahprr- 
'»iëre division aiilitairea, te 3i naai, condanmç aux travaUi^ 



lorcés k perpétuité et à' la dégradation le nommé Leblanc, 
«ons-)hsutén'ant de Cavalerie de Fet-garde, et membre de M 
t^égion d'honneur, conTaincu d'avoir, le 39 juin de Pannéë 
fterntjbre, frappé de quatre cou ps^ de sabre un citoyen de Pa- 
ris qui cribit'/^/Vtf le Rbt! Ce malheureuit, dont les bles-^ 
sures avoienrd^abord été jugées mortelles , échappa cepen- 
dant a ta mort. Son premier sein, quand il eut recouvré la 
saaté^' fut de porter plainte devant l.e conseil de guerre. Le 
meurirjtfr fut ciccouvert^ et livré à la. justice par le .rap^ 
porteur. 

•^ M. le marquis de la Maisonfort est nommé directeur 4a 
domaine extraordinaire. 

- — t Le Rôf Toidant récompenser particulièrement la nob'e 
conduite du sieur Boulon, maire de Vi/jle (isëre) qui a dé^ 
ployé une {;r«nde énergie contre les factieux , l'a nommé che- 
valier de la Légion d'honneur. 

, . . . . ► 

— Le maréchal-de-camp Grnyer, qui comihandoit le dé— 

p<)flenient xlc? la H^ule-Saônc^ en v8iA, et avoit reconnu et 
proclamé l'usurpateur, d'après les ordres. dfi maréchal Ne^, 
a été condamné à mort par le conseil de guerre h Strasbourg. 
Il a imploré la miséricorde du Kor , et S. M. a daigné ^ 
(lil-on y commuer, la peine de niorl eh vingt ans de prison. 

—•Lé régicide Barba ut>Dubarrant est morf^ le 17 mai, 
fi Lausanne;' Pinot, Laplaigne et'Foucher y sont retenus 
par -une maMie. On rt'apas permis à Lamarque d'y pro-*- 
ionger soti j^éjour. Cassanyes, Forestier et Monoot oni été 
chassés de Neuchâtlîl. 

— La police, fk fait saisir une voiture chargée d'yn miJf 
lier de poudre, que Ton dirigeoit vers Montm^^rire. Cet 
évffiemeiii» a donné lieu à de|i conjectures alarmantes; m^â 
il paroit constant' qu'il ne s'agit que d'un vol, et que cette 
poudre , dérobée a l'un des magasins de PEtat, éloit des^ 
tinéc à Partificier Ruggierl. PJu&ieurs personnes: oiit été ar- 
rfrtées , et vont être mises^ en jug^emept. 

— La cour prevôlale de Grerioble s'occupe avec la plu4 
, gr.mde activité de l'înstruciion d« procès de Didier, f/in- 
. formation a déjà prod'itit Hi\ rémoins qui dé()oseiit avoir va 
: 'Didier dans leà rdhgs des révoltés ù^nh la nuif da'4 au i mai^. 
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. — 1^ dél^rq.aemeal de M'^''. h ducbeme de Berrj, c| 
fon eatrje.9u lazaret, oni éié pour les h^bitanâ (le MarseiHe 
YUie ncMiy^Ile occasion d'exprîfoer leur amour pour Taugu»!!? 
famille (le nos rois. Les nouvelles de Marseille annoncent <)ue 
8. Aa B» partira de celte ville le 3 îuin. Elle traversera le.d«- 
IMirlenienL <le Plsère, et sera reçue, le tÔ» à Fontainebleau 
par ta faiaille royale et la cour. 

# 

— ^ fjà cow prevdtate di» M^wl v^îetkt de }V(^er des iMndtts 
fbtsant partie d*BM troupe coti.nue9a«fttle mnà df WaulQur^ 
de Buona parte , et qot itifestoît le déparfenenl de la $t(r(b<l 
pendant Ttisurpalion des eent )o«n; Les. uns ont' été €<•** 
damnés à mort, les autres aux travaux fercés ou. à la pruMHit 



'— -Permis ordottuftafiee do 8 maî, le Roi a erai u<i« eoai* 
mission chargée de répartir eoire les départetnenaifiat «toi Ur 
|iltts souffert de la guerre, les lo millions donnés par S» M«. 
sur sa liste civile. Cette coramissîcMi est composée dé MM. tk^ 
fnmeroo ,. père, Laporte-Lalanc et Relmont de Maleor. 

-^ T.es joiimam annoncent la mort du marécbsl Aogereau^ 
duc de Castiglione. 

— Ln cour de Madrid a reçu la nouvelle officielle d'une 
victoire décisive remportée par IWmée rojale espagnole suf 
les rebelles à Buenos-Ajres. 

• , ' , * • « 

liA7LEs..S. A. R. la princesse Caroline a voulu visijtfr'^ 
Avant son départ, tous les lieux Gonsaçréè k la charité, 
et. y laisser des témoigneg^ de son intérêt. Sa présence ^ 
partout excité l'enthousiasme; l'amour e^ l'atteodris^me|i'| 
se peignçient sur tons les visages; tout le monde se pressoit 
Yur son passage: fe peuple *vocil6il dételer les chevanx et traw 
iier ln voiture. S. A. R. ent entrée dans l'église Sarrtte*6tarre; 
oji elle a fait ime com*te et fervente prière; elle eonjuroit le 
ciel de echritinuer de répandre ses bénédictions snr sa patrie 
tït stif la famille rojale. £He a été obligé^ de sortir ificognité 
-de l'église pour se soustraire à la foole cfui angmtntoit sans 
cesse et fermoii les passagea. On Ta entendue s^écrier pla^ 
sieurs fois :.« Mon Dieu ! pourrai^je être aimée aiUeur^au- 
tant qu'ici? Combien mon cceur est touché de cet amour ^ 
de ces regrets» ? S. A. R. a désiré voir la place de Gaële,. et 
de^rendre chez M. le chevalier Bernardine IMedelU , citojë^i 
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tSfiil |otiît4leiar. f^tâ -hanté canfHkérùt KHI |inf l^s btenfàhs qiirtl 
«épaod; la plus bdie pertiê de 66 fortune est employée e« 
couvres dechaptlé. Qoeîqyes pm-sonnes.Toulant faire ctbserver 
« la princefltte q^oe l'étfouette fi<tvnhioit s'opposer à ce qu'elle 
detcctulH chez un sîmpie pertieutlier.: « Ycmis vous trompez ^ 
«iif-^eUe; fe. logerai chez celui qkie le pauvre se pUit à appeler 
«ÏMi père ) rien de- plus couve*» bie : la hienfeUauce et la di7 
l^nt té royale s'a Uieot parfaitemeot entcinble m.- . k 
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AU RÉDACTEUR. 



Diioo, a5 avjril 18^16. 

Monsieur, tous avez parlé dans votre numéro l64 d'une 
déclaration de M: Yolfius, ancien évcque constitutionnel dt 
la CÔle-d*Or'; mais vous vous êtes abstenu d'insérer cet acle^ 
quoiqu'il eûl été publié par plusieurs journaux. J'i{*nore tè 
niotir dui Vous a porté à cette omission ; mais je crois le de- 
viner. Peul-être aripz-vons penifîé co » me nous sur tme dé- 
claration un peu vague, incomplète, însuflisanle, 00 l'on ne 
dit pas tout ce qu'il faudroit dire, et oii Ton parle de clioses 
qui ne vont pas du tout au sujet. C'est ainsi dii moins que 
plusieurs personnes en ont jugé ici. lèi on auroit désiré qu0 
aA. Yollins, qui est un homme de beaucoup d'esprit, et un 
littérateur bamîe, mais qui malbeûreusement n'est pas très-^ 
fdrC sur la théologie, eût pris conseil' de gCns éclairés daiib 
Cette phrliie', 'qui ne l'eussent pas flatté, et qui lui eossenl 
indiqué la véritable marche à tenir. M. Volfius convient qu'il 
a voit fait une très ^grande Joute ^ accepter un éHéché ^ui 
n'étoit pas vacant, d'avoir prêté plusieurs sermens^ (Ta voir 
commis des foihlesses et des fautes pendant le régime de la 
terreur. IVlais s'il étoit per^ftdé^i^ cela depuis dix ans, com- 
ment n'a-t-il pas cherche à effacer tant oe taches? Ne fal^ 
4oit-rl pàftse£iirebeâttcaiip'dUlluSioQ:po»r slmaginer qu'une 
^simple adliésîon ail €èee6rdat néparoit suffisamnient e«s err- 
i*euTs? fJhfe conscience *ljîcil iroûbléie 'n^'au^it pas dû, ce sem^ 
hle^^tre si afsée à çjlm'er, et 'auroit' dû consulter ptuiiU 
les rëglef. dç .I^EÎglise que les .caprices d'un gouverncmefit 
qiV isrpjKMt.ds' sa:, politique d'empêcher les rétractations. 

Maintenant exanniaoïift la décbralioo du a6 fé^mr \ elle 



(lia) 

«Si le rt^ttltat dé conférênees que M. Yolfias a eues àvecém 
ecclésiastiques de Dijon. TSous ne dirons- pas qu'il les a trom» 
-|)és, à Dieu ne plaise. Nous ne les accuserons pas non plus 
<)e lui aToir donné seietnmenl de inanvaîs conseils ; maisiious 
jemarqoerons qne la déclaration concertée n'en est pas moîtis 
insuffisanlt^ M. Volfios y parle d'uce rétractation. Mais alors 
pourquoi* ne pas la donner? d pourquoi' supprimer précisé* 
ment ce qui éloit essentiel dans celte circoosiance? Cette ré* 
liTiclation nécessaire, la déclaration l'annonce plutôt qu'elle 
ne ta renferme. De plus, M. Yolfius ne devoit-il pas^ recou- 
rir au saint Siège, et lui faire directement quelqtie satisfac- 
tion? Qui a pu le relever des censures', sinon Tautorilé qui 
les avoit portées? Enfin, a quel propos parler là des quatre 
articles do clergé dont il o'étoit pas question, et qui ne font 
j'ien à l'afbire? Peirsonne n'inquiétoii M. Yolfius a ce Iso^et. 
Pourquoi met-il, tant de zèle à faire une profession sur des 
objets étrangers à la circonstance , et. n'en pas faire une asse< 
xxé'*«î;>.saire? , 

Au total, il a paru qu'il régnoîl dans cette pièce moins le 
ton du repentir que celui de l'apologie, et l'auU i... qui passé 
pour lia et délié, auroit pu y mettre. plus d'abandon, sacri- 
lier un peîi l'amour propre, détailler plus franchement seri 
toits, et (aire quelque réparation au saint Siège. Ce pourroU 
.é(re. la matière d'une seconde déclamation de M. Yolhus. il a 
fait le premier pas, un second lui coûteroit moins, réjoui-^ 
'roit les amis de la paix, et déconcerter oit entièrement ceuk 
qui se flattent encore de ne l'avoir perdu qu'à demi. C'est 
notie vceu^ ce seroit aussi sans doute le vôtre , ^ nous sou-» 
bftilons qu'il soit rempli. 

'.' J'ai l'honneur d'être.. ..• 
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*' h$ gravure reprt^cntant lé CoaronTMmeDt de la sainte YJerge, d^* 
'pxi% U'iMttLii d« M«dhel-Ange, laquelle peut scfvir de fift^moire eus 
.«lalboliqtK '^ dc^ Ja çapiiwtë de Pie VA pa rrance , étant le seul- mona* 
ment historique dediiî' au saint Père, en ]8i5, dans le temps de sa 
captivité au palais «)e Foàinitït-bîeiiu', se tioiive à raris, chez M**. Fc«« 
burfer, place de r£strapade/ It^. 9^, fi au bure.*)!] du JcmrcaL L« 
produit siTvira pour des actck dr cbarfiil* Prît, a frv en noir, et a#. 
•' 5o cent . entuift méc ;- le tout fraa^ dift por t. . . 



(Samedi 8 juin i8i6.) :' ' (N«. igi.) 



^t- * ' 



'De r Existence de Dieu et de Tlnmionaiité dé VJ[me% 

par M. Keratry. 

. La o^oyance eo Dieu et à rimmQrulité de. Vdîto» 
«51 le pivot sur lequel s appuie Tordre sociaL tes^.mé- 
jcbaDseu3^-méiaQseD«toieatsi])ersua!dé$, que> quniAi 
ils ont voulu ré^t^er^ ils Qpt l'ait proclamer partout 
ffae le peuple fi ançois ^i qui pquriaat iU s'efibrcoieut 
4'ôter tout priocipe de religion lU de morale , recon^ 
noissoil ïexistence de Diea <ft l'immortalité de l'anie* 
Oaos le même temps, le temple sur lequel iU avoieut 
fait afficher cet hommage hypocrite , étoit fermé par 
leur ordre y et il etoit défeodu d aller y prier. 

Un poète plus aocien qu'Iipmère , et mieux inspiré 
que par des muses profanes^ a; dit ^ Les dieux aniiou'* 
(Cent la gloire de Dieu y et le lirm^meiït publie les 
merveilles de sa puissance. Tout eu effet perle de 
Dieu dans Tunivers, et il n'y a que Tbomme en dér 
lire qui puisse dire quHI aeiifile pas (i). Auii-efois^ 
dausiûos disputes de l'école^ o» sedemdudoit s'il étotl 
possible qu'il y eût des athées. On disdnguoi^ ceins 
semble sâsez judicieusement , Vsilhée positif de Y ailiv^ 
négatif. Le f^remier eût élê Thomme ^ui ^ rechercliant^ 
« le vrai de bouoe foi^ saus être prévenu* de préjugée ^ 
pi emporté p^r la fougue des passions ,. après avoir 
examiné sérieusement et attentivement les prei^es de 
l'existence de Dieu , intimement oODvainca > non pas 
seùlemeqt de sa foib^esse et de TinsAiffisance des preu-^ 
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( I ) Dixit inêipiens in corde *U9 :. Non eêt Dmi^.' 
/Tome VUL £j^mi de la R^U^ioiy et dis. Mpf,. H, 



1res 9 mais force par d'autres preuves auitqaellcs il lui 
auroit ete impossible de reft^r son assentiment ^ pro* 
Donceroit dag^» la sincérité de son ame qu'il n y a pomt 
de Dieu ; et qu soutenoit qu'il étoit impossible qu'il 
y eût de tel« athées ; qu'il étoit impossible même 
qu'apràs un tel examen , on demeurât dans le doute. 

Il n'enetoît pas ainsi des athées négatifs. Par ceux-* 
là on enlendoit de$ hommes légers , insoucians ou li- 
bertins, qui , pour vivre plus à Taise, se livrer à leurs 
liassions, et secouer le joug des devoirs, s'élourdis-^ 
"soient sm* l'avenir, et sans examiner cette questioq, 
sians en peser Timportance, vi voient cbmme s'il n'y 
livoit pas un IKeu, comme s'il nétoit point de vie 
future. Il tk est pas douteux qu'il n'y ait eu dans tous 
Jes temps des athées de ceue sorte,' et qu'il n'y en 
ait encore. Peut-être même n'ont:-ils jamais été 4 
multipliés. On ne peut disconvenir du moins qu'ils ne 
soient devenus très*nombreuiL parmi nousdepmsuos 
dbcordes civiles, et la malheureuse influence qu'elles 
ont exercée sur la morale publique. Je ne crains point 
d'être désavoué eujtvançant^ù'aujourd'lmiil s'en trouve 
malheun^^sement dans toutes les classes de la so- 
ciété ^ dé tous les âges, de toutes les conditions, dans 
ies campagnes comme, dans les ville&j que nos écoles 
.mêmes n'ont pas été entièrement garanties de cette 
{>èste; et que, soit mauvais exemple dans les familles 
,ou ailleurs, sbit défaut d'instruction, on a vu des 
enfans imbus dé ces funestes principes avant que leur 
raison fût assez développée pour y rien comprendre* 
Quelles ne doivent pas être les suites d'un pareil état 
ée choses , si on ne prend de promptes mesures aûn 
.<lWéterkspn,grè»dumaI! 

En Angleterre , pour prévenir cette tendance à 
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TiiT^Kgîôn et au mépris de la morale , qui ne man« 
que jamais d'en élre la suite , des personnes bieù in- 
tentionnées ont fondé des prix pour des écrits ou 
des discours qui ont pour sujet les principales vérités 
du chrislianismey soutenues de toutes les preuves dont 
elles sont susceptibles. Des sociétés qiii se sont for- 
mées dans le même dessein font imprimer de petits 
ouvrages élémentaires, où, sous la forme la plus claire^ 
isont exposés les principes de la «morale chrétienne y 
et ont soin de les répandre gratuitement. Nous man- 
quons presque entièrement de ces institutions^ qui^ 
aujourd'hui qu'un grand nombre de paroisses sont pri- 
vées de tout enseignement par la rareté des ouvriers 
évangéliqiies, nous seroient si utiles. Le livre néan- 
moins qui fait l'objet de cet article , est dû à la même 
idée, à un concours ouvert pour le discours le plus 
décisif en faveur de l'existence de Dieu et de l'immor- 
talité de Tame. Un homme , religieux sans doute, lé^ 
goa^ il y a quelques années, une somme destinée à 
ce concours, et voulut que l'Institut jugeât du mé- 
rite des pièces qui seroient présentées. Ce concours 
ayant été ajourné par des motifs que nous ignorons y 
Jj'auteur, pour contribuer autant qci'il est en lui à cette 
bonne œuvre , a livré son ouvrage à l'impression. 

Ayant à parler devant une compagnie savante, au 
lieu de discuter avec sécheresse les deux questions 
proposées, il a employé la forme oratoire qu'il a cru 
mieux convenir à la circonstance. Si le raisonnement 
y perd du côté de la force et de la précision, il y 
gagne du côté de la chaleur. Ce sont, au reste, les 
argumens ordinaires présentés quelquefois sous un 
jour nouveau. Une première cause est démontrée par 
l'existence du mouvement qu'on ne peut nier, et qui, 

H 2 
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n'élaiH pôiot es&entiel m1 là matière^ a<lùéiré produit 
par un agent. La raômclre observation ti.oiis fait voir 
.ce niouvemént , obéissant à des lois constantes et con- 
. servalrîcés. Il en résulte dans l'univers une ordon- 
nance admirable. L'ordre ne peut être lefiet du ha- 
sard. Tendant à Un but pour .lequel il a évidemment 
.été calculé y il émane nécessairement d'une volontc^ 
, libre, intelligente et prévoyante. Cette même volonté 
.doit être antérieure à tout, puisque hors d'elle il n'y 
a que des effets. Elle ne peut être matière; elle est 
.immuable et unique : c'est Dieu. Ce qu'on appelle 
Nature n'est donc plus que l'effet de celte volonté su- 
. preme. Qu'on joigne à cela rassenliment unaninKî de 
tous les peuples. Comment s'accorderoienv-ils sm* une 
cliose qui pourroit être débattue? Pour qu'il n'y ait 
V qu'ulie opinion ^ il faut , .ou que l'évidence la révèle ^ 
-ou quelle soit appuyée sur uq sentim^jat intérieur 
qui découle de notre nature , et auquel il nous soit 
impossible de résister. Et puis, sont-ils donc tous 
des ignorans • des gens à préjugés ceui qui ont cru 
. à Teiistence de Dieu ^ ceux qui l'ont soutenue? Parmi 
. les raiigis de ses défenseurs , je vois dans l'antiquité 
Socrate et Platon. Chez les modernes^ je compte 
Newton, Bacon 9 Descartes , Leibnitz et Euier, noms 
que je puis niettre en tête , sur la liste des ttommes qui 
ont Je plus honoré la philosophie par leur génie et leurs 
talens. Quelques écrivains, rares cliez les anciens, 
ont sout^iu et cfaerdié à faire valoir l'opinion con- 
traire; mais tout démentoit leur désolante théorie, 
et , comme le dit l'auteur : « Le plus petit tertre de 
gîocm sous le ciel , est .un livre plus fcwt en preuves 
posîûves que celui de Lucrèce on ar^mens né- 
gatif» ^u 
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L'atTteitr aborde la questtoa de Iluiniorlalité. de 
l'ame avec des annes qui xie sont pas moias fortes, 
II moiiu^ qu il existe en nous iin priocipe (foi pense , 
qni raisonne; que ce principe ne peut être matière, 
et que c'est ce qu on appelle a«rie ; .qu'elle est liée aux 
sens, qiiiscmt les moyens par lesquels lés sensations 
}ni sont transmises ^ mais que dans certaines oceai^ons 
elle peut se soustraire , et se soustrait en efiet à leur 
empire 9 et/agi^ avec indépendance. L'ame n'étant 
point matière, mais un être simple ^ ne peut être sus* 
ceptibJe de dissolution. Elle n'a donc, dans sa nature 
;mcun principe de destruction^ D'ailleurs, il existé 
«D ordre moral, et cet ordre moral est la justice, 
«omme Thannonie est l'ordre physique. On ne peut 
nier que les lois de la justice ne soient souvent vio*^ 
iées dans le monde, que la verlu n'y souffre sans l'a- 
'voir mérité, que le vice n'y triomphe fréquemment^ 
et que le crime n'y reste quelquefois impuni. Que 
deviendrc»t donc Tordre moral , quel reproche n'au- 
roit*on pmnt à faire àJa justice. éternelle, si ces vio- 
' latioDsn'étoiënt redressées ailleurs? et où peuvent-elles 
i être que dans une autre vie ? « 11 ne manque rien , dit 
l'auteur, au plus chéiif insecte, et c'étoit justice puis^ 
qu'il n'y a point pour lui d'avenir. Notre existence 
«pirîtuelie et moi^ale est en proie à mille besoins, 
jparce que la partie la plus iniportante en a été jetée 
dans l'éternité. En considérant ces choses on ne peut 
manquer de reconnoitre «ne créature réservée à dé 
.grandes privations ou à de grandes jouissances, à un 
•grand mal ou à un grand bien-être ». 

Enfin , toiates nos idées, tous nos kentimens se por- 
4ent vers l'avenir, nous voulons vivre dans la posté- 
lité. Nos soins dans cette vie s'étendent 'bien aù*del» 
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de sa durée. Nous faisons des idi^po$itîo»5 {lonr le 
temps où nous ne serons plus; nous rendons des hon- 
neurs aux morts. Cet usage est commun aux naûens 
les moins civilisées > comme à celles qui se glorifient 
de leurs lumières. C'est donc encore comme une 
propriété inhérente à notre nature^et qui y serôithorà 
d'oeuvi'e si Tanie ne survivott p<Hnt au corps. Ce corps 
lui-même , après tout , ne se détruit point. Toutes ses 
parties continuent d'exister, et Famé y bien plu& no«* 
î)le, seroit vouée à Fanéantissement ! 

11 me reste à dire un mot du style de l'ouvrage.' 
Quoiqu en général plein de mouvement et assez pur, 
il n'est pourtant pas sans reproches. Quelquefois il est 
un peu obscur; maïs il est surtout: vicieux par le fré- 
tpient emploi de comparaisons et d'analo^^s tirées des ' 
arts et des usages de la vie civile. En voulaiit prouver 
que la sensation n'est point dans les organes , l'auteur 
dit : « Le cerveau est le point de départ et d'arrivée ; mais 
à ce centre le priiîripal intéressé (l'aroe sans doute) 
reçoit , expédie , enregistre , et tient dans sa dépen- 
dance son chef de bureau lui-même ». Ailleurs, Tau- 
teur compare le méchant qui attentera sa vie «à. un 
commis infidèle j qui, brûlant ses livres de marque , 
se croit dispensé de rendre ses coAiptes.».' On pour- 
roit multiplier ces citations. Le bon goût, ce iHe 
semble , réprouve ces phrases, plus déplacées encore 
dans un discours oratoire. Le fond du livre e^ bon, 
rintenlion droite et louable, et on peut tirer du profit 
■de la lectiœe d'un pareil ouvrage. 11 produiroit plus 
de fruit encore, si l'auteur avoit au moins laissé en- 
trevoir l'intime liaison des deux vérités qu'il prouve , 
avec la nécessité dune religion révélée, dont Tau- 
torité pût donn^ à la morale ime sanc^<ni qu'elle 
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n^bbcieodra jamais par le seul p<mv<!^ir de la raîsoU 
iiuniaitie. L. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

. Paris. M. le grand-référendaire de la chambre des 
pairs a ordonné» de concert, a f^eo M« le direclear-gé-* 
nuirai du ministère de la maison du Boi, que, diman» 
ehe. dans TocUve de la fêle du Saint -Sacrement, un 
saperbe reposoir seroit élevé sous l'arcade de la princi- 
pale porte du palais du Luxembourg. 

— La manufacture royale des Gobelins avoil antre - 
fois le privilège de tendre dans les cours de rétablisse* 
xnçnt, et pour faire un reposoir dans sa chapelle, les 
jours de )a grande et de la petite Fête-Dieu , les plus 
belles tapisseries qui existoient en magasin , et parïicu* 
Kèrernenl celles qui avoient été fabriquées dans l'année. 
M. le comte de Pradel, directeur du ministère de la 
maison du Boi, a autorisé le rétablissement de cet an- 
cien usage. 

Londres^ M. Poynter, évèque catholique et vicaire 
apostolique de notre district, est revenu ce Carême de 
Paris, où il a passé l'hiver. Le motif de ee voyage étoit^ 
h ce qu'il paroit , la restitution des biens des catholiques 
anglois. Un évèque écossois et un évèque irlandois s'é-^ 
toient joints à lui pour réclamer les biens des catholi- 
ques de leur nation. Ces biens sont la seule ressource 
d'un clergé pauvre, le gouverneipent ne donnant rien 
en Angleterre et en Ecosse pour l'entretien des sémi- 
naires. On dit que les prélats ont obtenu en partie ce 
qu'ils désiroient^ et on espère que le peu qui reste à 
iaire sera successivement accordé par un Prince, fuste 
et religieux. M. Poynter étoil connu des Princes fran« 
çois, et tous les rapports nous apprennent ^u'il s'esl 
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âcqaiii T^sUipe^ g«qérd1e de ceux qui I ont tu- à^irris. Sd 
douceur, sa piété , sa prudence ont paru en plusieiir^ 
6ccnsions, et il a édifié toute une paroisse on il disotl 
babitneliement la messe. Sa présence ici étoit impatiem* 
inent attendue, et ne peut qu'être utile à son troupeau. 
Elle calmer» sans doute les esprits^ tQqj<Hirs agités par 
les discussions sur le veto. Le i^rand mai de ces discus- 
ftons, eù4^ évequesr seuhdeTroieill iiitervenrr, est que 
tout \é monde ^'en mêle, et sVti m^le pour décidera 
Les laïques t^s moins éclairés prétendent juger èegrand! 
procès^ et au tieû que l<es ouailles devroieni attendre la^ 
Toîx dçs pasteurs ^ elles lespt'éviennenl et aspirent mêiïn^ 
à la dicter. Oserions ^nous dire que de pat*t et d'autrci 
on a été un peu loin? On ne,peujt qu'être surpris du ton 
de quelques résolutions prises ^ncoriei'çcera ment sur ce 
sujet en Irlande, et qui semblent s'accorder mal ;avec 
]es sentimeiis connus des préL'\t& de cette église, pour le 
saint Siège. D'un autre côté on 2^ vu. avec peine Tarr 
deur qu'ont mise quelques laïques 4. soutenir ce qui n'est 
guère de leur cçmpéleuce. Il ,semble que des deu^. côtés 
U eixt été plus sage d'attendre la déçiftion de Taulorilé, 
sans risquer de la compromettre avec le gouverne;aieo^ 
civil. C'est le vœn des bons esprits. 

Les journaux de Paris parlent beaucoup d'assemblées 
de charité, de quêtes et de bonnes œuvres qui y ont 
eu Heu ce Carême, Celte ville pourroit présenter au3C 
amis de Thumanité un Sfieetacle à peu près aussi con^ 
iftolant. Elle abonde aussi en âmes pieuses qui se signa-* 
lent par des don$ et des établissemens de bienfaisance 
*t de religion. Nous avons surtout plusieurs écoles pour* 
les giirçons et les fiHes de la religion catholique , et îl se 
formé chaque jour de nouvelles sociétés pour cet objet 
él pour d'autres analogues. Les Ecoles de charité de 
Saint-Patrîèe , les Charités catholiques associées, la So- 
eîété de bienveillance^ la Société charitable de South- 
wavk, la Société des Soeurs charitables, les Ecoles" de* 
Charité françobes , el-c. etc. , Voccupènft des besoîns dë^ 
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pauvres d«tofls les âg«8, et i^patidetit des secours àbon- 
dans. Entreprendre de délhiller toutes les bonnes œu- 
vres qui se font dans telle grande cité, ce. seront une 
tâche longtr&, et qui peut-être dëconcerteroit la mo- 
destie de bons d^rétiens , plus empresses de plaire à Dieu 
que de s'attirer les regards et les éloges des hommes. 
lin de ces établissemens, donne lieu dans ce moment 'â^ 
^Juelques plaintes* Une société avoît formé des écoles, 
pour les caiholiqtï«sirlaiidois du quartier de Saint-Gilles 
qui sbnt pauvres. L^s réglemens de ces écoles ont excité 
Patt^ntion des persdtlnes zélées. On. a cru voir tin piège 
dans la dëfetisè d'introduire dans "les écoles ôn^un autre 
livre que ia Bible, et sans commentaire. Les chefs dcf 
cette as^ocin^ibiiVëtoient de cOttimuqions diCR*renlps, et 
professoîent des principes de liberté religieuse et de to- 
lérance indéfinie, qui parôissoienl propres à introduire 
TindifFérence. Lies catholiques ont donc réclamé. Le co-^ 
mité de TËcoIe de Saint-Patrice a pris des résolutious^ 
pour déCoiiriser le$ parèiis calholiques d'envoyer leur» 
cKifanÀ aux nourries <5CO<ies de. Saint -Gilles, «t a fait 
wn appel à la chariM^ publique pour avoir le. moyeu' 
d'étendre ses secours aux pativres de ce dernier quartier. 



NouySI.JLBS POLITIQUES. 

Paris. LL. MM. les R<ms de France et de Prusse, ei l'Eni-- 
pcreur de Russie, avotent intenté une Accusation de calomnie 
contre l'éditeur du journal |)elge le Mercure surveillant. Le 
tribunal de police correctionnelle de Liège, saisi de cette 
cause, a déclaré qu'il y avoit calomnie dans un article de ce 
journal, rfAs^ùî stxvi Sainte:- Alliance , à l'égard de TEmpe- 
reur de Russie et du Roi de Prusse; et il a écarté Taccusa lion 
«•n ce qui concerne le Roi de France, et un article intitulé: 
Considérations politiques. Pour lé premier chef, l'éditeur a 
été condamné a un mois de prison, et à loo ^r, d'amende. 
L'afiaire sera portëe, par appel, devant la cour supérieure 
de Liège. 
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da jugt>ni(nt un compte terrible devant Dieu, parcn quVn gt-nrral 
CFlle classe d'*hommcs *^t la plus né{;lij;ce par rapport aux devoirs re- 
]i|;ieux. Dann Tanoien Testa m<ni, Diea a«oitdoiraë des jjrjécffVfe&fiar-^ 
liciilier.s pour la conduite des armeçs. Dans le nouveau^ «:iint. .lean-r 
Baptiste, loin de rebuter les soldais qui vinrent le consulter, leur d<>nn;i 
les avis les p!uA convenables à leur étal. Jésus Christ convertit le ci*n- 
Inrion et les soldats qui .'«oient assiste à son crucifiement; le cfritrJ 
nier Corneille fut le preitiier des Gentils qui embrassa la reijji^ion chrc^- 
tifrnne. Il est dit que Tapl^lre des Tndes vôyôlt souvent des soldats pour 
avoir occasion de les gagner à Diep par son inaltérable patience; et de 
nos jours n^avons-nons pas vu de vertueux prêtres, de saints religieux 
se consacrer à cette bonne œuvre* avec des fruits qni s»rfidssoif*nt toute 
attente? Pourquoi nVn ferions-nous pas de même, maintenant que la 
moisson est plus abondante et les ouvriers plus rares? \ ^ 

Qui sont après tous ces nouveaux militaires sur qui va reposer dé- 
sormais la sArete' publique? Ce son C des François, des compatriotes, 

des. voisins, peut- être des camarades d^école, des parens Pourrjâioi 

ne cherclierions-nbus pas à en faire des amis et de bons chrétiens par 
nos bons avis et surtout par nos bons exemples? La chose est plus im- 
portante qu'on ne pense, soit par rapport aux bonnes raopurs, so't pair 
rapport à 1*1 tranquillité de TEiat. Xjn militaire vertueux ne Test pa^ 
»eul j il sait se former des imitateurs et des disciples- il est, dans soi^ 
état, une espèce d^apôtre, un missionnaire actif, infatigable, que rieii 
ne rebnté, et dont les succès se répandent non -seulement parmi ses 
camarades, mais encore chez Thabitanl, comme un soldat corrompu 
propage la contagion dans toute la garnison et att«d(.*là; et pour la ti^an*. 
quillité publique, on sait que la défection de nos armées, à différentes 
époques, n^a pris sa source que dans TirrélicioQ et Pimmoralité qu'oà 
avort pris a tache d y répandre. 

a**. Mais quels moyens un jeune prétrè e«npK>yera-t'>il donc pour un^ 
«uilreprise aussi importante? D^abord la mission logititne. Il faut qnë 
son évéqne Yy autoris(> avec tous les pouvoirs spirituels et Ifs instruc- 
tions analogues à ce genre 'de ministère, et que les commandans des 
corps ne s'y opposent pas. Eh! comrarnt le feroient-ils? Il s'agit di 
former des soldats vertuenx, fidèles au Roi, subordonnés à leurs offi- 
ciers, a<;sidus à tous leurs devoirs. Une armée composée- de pareil^ 
liommes seroit invin^cible, au témoignage de Voltaire m^me. Il faut en 
même trmps recourir habituellement à Dieu avec un coîur humble, el 
.sollicilrr la force de sa grâce en faveur de ces militaires à qui il n'a pas 
dédaigné de se comparer. Dntnufus guaxi virpugnntnr. fExod . xv, -f. 3.) 
il est le tout- puissant, Tarbitre des combats, \v. Dieu de la victoire, le 
maître des cœurs. Sans son secours, votre ministère est évidemmenâ 
inutile. 

Choisisscs-Tons, dans votre ville ou au voisinage, lin prêtre rrspcc'- 
table par son âge, ses lumières et ses vertus, que vous puissiez conV 
Suller dans l'occasion, qui soit votre chef, votre guide, votre son- 
lien. Vous sercx lès éctairciirs de l'armée, il en sera la sentïneU» 
principaifB. - * 
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lance, lei: principaux ofiiciers pour leur prouver vos égards, le soldat 
«ivecéoaié^-8»iîs«' oublier les avis dé l'éloquent Musaillon oui connois- 
•soit «i jMen le cœur h»mMn. (Conférence viit , du tom. I, sto la fi A. 
fXe la 11*^. réHex. ) Si de jeunes officiers preliaenC co'iifiance en vous , 
■|>0rtez4es »i> bien, à Tétude eK à i» pratique des devoifS de leur état* 
On mililaine oi«ifesi bien à plaindre. 

Si voire ville est grande avec plusieurs corps de casernes, et en di6- 

ierentes ■ })araisses y partages- vuus la 'Htes^gne avec de bons collègues 

pour la mieux faire; concertez-vous ensemble pour. la méthode, les 

visites, les soins, les instructions; voyez le soldat dans la peine pour 

'l««oB9<fl6r, en prison, dans les hôpii;iiix; s» on vous les ouvre, dans 

les cas«trnes vi les cbanbrées, dans les places d'armes et les corps de 

gardi?, et jus^pie sur te, rempart et dans ses promenades; abordez-le 

avec un air affable, parlez-lui avec JDLmH de son état, des bontés du 

Roi, de la légiiimilé*dé son service,' puis de fa nécessité de la religipa 

et des bonnes mœurs; engagez-le à approcher des ^c^rp.mens etfactbiez- 

lui tn les moyens, sur^>ut aux principales fêtes de Tannée : tous ne 

'seront pas indocihes à vos avis. • ' ' ' 

> KépandefE des livres de dévotion dans les troir))e!r, i^elon vos facultés; 

•et faciU'tfZ-leur les moyens de s'instruire de leur religion. A l'entrée de 

rhivtrr, annonpea la première communion pour les militaires; faites en 

les instructions, non eu public, naals dans une sacristie ou chapelle 

isolée, à motiis que Topinion ou le grand nombre ne permette le con- 

'traire^ fixeï la première con^munion au milieu du Carême (exceptions 

supposées}. Ce seri) l'avant 'garde de Vos Pâqi^es. Déployez alors tout 

.V'Hrc zèle et toiis- vus moyens; tous les sotrs, dans ce saint temps, 

faites, après le .HQuper du soldat, une courte exhortation aux milir 

ta ires awc la prière et la bénédiction du saint oiboii^ dans une église 

; convenable et. à portée de tontes lesca^ernes^ associca-vous y quelques 

prêtres propres à la bonne a*uvre; vous ferez alors une pépinière d^ 

.soldats ohrétipns^ la sûreté de l'Etat, la gloire de la nation. 

3^. Si vous aviez le moindre doute sur ie fruit de pareils travaux 
•parmi les troufies, il vous .sufiIroU , pour le dissiper, de jeter un coup 
. d^œil sur les benédirtions qu'ont obtenues, durant la dernière campa • 
.{^ne, des prêtres zélés, employés par notre ))on Hoi au milieu même 
. des armées de l'usurpateur; et le détail qu'otli en trouve dans V^mi 
•Je la Heliginn et du Ji Ci ne laisse rien à désirer sur cet objet; mais 
. si cela ne sursoit pas encore pour porter dans le cceur des jeunes prér 
.ires de nos garnisons l'espérance du plus heureux succès « je leur rap- 
* pellerois le souvenir de la bataille d'Austerlilz après laquelle les hôpi- 
taux de Vienne en Autriche furent encombré! de soldats françois war 
lades ou blessés. Les prétrea de oetle nation qui étoicnt en cette ville, 
, par suite de la déportation, n'hésitèreni pas de se présenter en fouW 
à ces hôtels de l'humanité souffrante pour y offrir à leurs compatriules 
les secours du plus consolant des ministères, et ils y furept suivis par 

Iiiusieurs autres prêtres", italiens, belges, aulrichieus. Tous y recucil- 
irent <les fruits ai abondons, <ptc phrsrenrs y coofonimèrent avec joiu 
le sacrifice de leur vie, tdsquc MM. Virgincu, Guichardi, Grhérard, 
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et filutieur$ aiuferdf^ai4« re§reii« de ne poatra^iraiB rappeler left nom» 
bbnorables. 

PThésitez donc pas un instam, Messieurs, de tous livrer avec cou • 
' ^age à un çènre de Jbo^nes «Burres qui doit av<Mc ks suileU«« plus avas- 
Ugeuses pour tous, pour votre patrie, pour, la religion, pour le eiel; 
et si, Gomliie les pfAres que je viens de désigner, vous deveniez les 
victimes de votre séle. Dieu en seroit la réfsempcitse. Il n'y a pas de^ 
plus grande marque d^amour que de dooner sa vie pour ses l'réres, 
.pour ses am is , pour son Dieu. Majormm hdc diiectionem nemo kaèu^ 
.(Joan TV, jf .'i3). 
Je suis, etc« 

C' ^' C. f ancien pr0fe^sew de taeii^fue dans 
piuêàeon Etats de VMutPope» 



AU RÉDACTEUR. 



; Monsieur, on a parlé de ioul temps ^de prophéties; on ea 
a ché de fort" obscures , et qui ne pouvoieht s'accommoder 
aux événeaiens qu'à la faveur d'une grande disposition à la 
Grédolilé.: oiaÎAen lisanl TOraison funèbre de Louis XY, pr<»- 
'noncée, en 1774 , par M. de Beau vais, évéque de Sénez (i) , 
J'j* ai trouvé un passage qdi n'a aucun de ces caractères d'am- 
Jîiguité que l'on remarque dans beaucoup d'autres. Voici com- 
ment s'exprime qe célèbre orateur chrétien : 

. a LMmpi^,' suivant une prophétie ^ùi sembler regarder particudtè- 
remeot ce dernier siècle, Ti m piété croit donc être arrivée au rnooMi^ 
d'un triomphe et d'une révolution générale : ell^a dit, dans sa pc»-. 
sée : Je vais changer les temps, je vais changer les lois : Putahii quai 
possit mutare tempora et lefçes, * 

» Siècle diz-huiiiéme , si fier de vos lumières, et qui vous^ glorifia 
centre tous les autres du titre du siècle philosophe , quelle époque faule 
'VOUS aHex faire dans l'histoire de l'esprit et des mœurs des nations? 
Nous ne vous contestons point le progrès de vos oonnoissances : mais 
la foiUe et superbe raison des homtnes ne pouvoit-elle donc s'arrêter à 
^son point de maturité ? Après avoir réforàié quelques anciennes er- 
reurs, falloii-il, par un rendëde destructeur, attaquer la vérité mèiiie? 
n n'j aura donc plu» 4e snperstitiola , parce qu'il in'y aura plus de reli- 
gion; pldsde faux iiéroïsme, parce qu'il n'y aura plus d'honneur j 
plus de préjugés, par«e qu'il ^'y aura plus de principes ^ plus d'hypo- 
xrisie, parce qu'il n'y aura f>lus?âd v^rtu: Êspriu téméraires, voyez, 
rVoyee lés ravages de vos systèmes , et itémvmiz île vos succès; R^olo-^ 
'tiôn plus funeste encore que les hérésies qui ont changé «alotir de nous 
' ■■ - 

(i) Cette Oraison funèbre fait partie des Sermons de M. de Beauvais, 
.4 voL in-ia, beUeédilioB ; prix, la fr. et i5 fr. |M>rt franc par la poslt. 
Ches Adrien Le Çlcfte^ au bareati du Journal. . 
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la fac« de ptustearsl^tais] elles y ont da moins Uisfui subêister un cu1t« 




Je suis persuadé , Monsieur , que tos Abonné lîroat avec 




pendant qi 

ciiusera pas ino,lns de plaisir. 1\ est lire du Socraie chrétien, 
ouvrage de Balzac , et a élé inséré , par M. Mersan , dans les 
Pensées de cet auteur, qu'il a publiées^ pag. iSg et suiv. Les 
événemens dont nous avons été lémoihs v sont appréciés avec 
une raison si forte et si sublime , qu'il ne peut que fournir 
matière aux méditations les'plus profondes' et les plus utiles. 
Ji y a près de deux cents ans que Balzac écrivoit ce qu'on va 
Jire, et l'on croiroit entendre un conteiDporaio : 

c< C'est le moyen de faire souvent înjnsiice, ((ue de juger tonjonrs dà 
Biéritc de» conseils par la bonne fortune 4es ovcnemens. ISe nous lais- 
sons pas ëbtouir à réclat des choses qui reusMssent : ce que les Grecs , 
ce que l'es'Romàins, ce que .nous-mêmes jinus avons appelé une pru- 
dence admirable, c^ëloit une heureuse témérité. 

» Il y a eu des hommes dont là vie a ëiépîeine de miracles, quoi- 
qu'ils ne fussent pas saints, et qu'ils n'eussent pas dessein de- l'élrn; 
le ciel bëoissoit toutes leurs fautes, le ciel couronnoit toutes leurs 
folies. 

j» Il devoit périr, cet homme fatal, il deyoit périr, dés le premier 
-joar de sa conduite, par une telle entreprise; mais Dieu voulut se servir 
de hii pour punir le genre humain, et tonrmenter le monde: la justice 
de Dieu vouloit se venger, et avoit choisi cet homme pour être le mi- 
nistre de ses vengeances. 

• » La raison concluoit qu'il tombât d'abord par les maximes qu'il a 
jlcoues; mai» il est demeuré lone-lemps debout par une raison plus 
haute cfui l'a soutenu. H a été affermi dans son pouvoir par une force 
-ctrasgére, c-l qui n'eioit.pas de. lui , 4>ar nne force qui appuie la foi- 
.blesse, qui arrête les chutes de ceux qui se précipitent, qui n'a que 
fairedes 'bonnes 'riiaxiinei' pour produire les*bons succès. Cet homme a 
duré pour travailler aux desseins de la Providence. Il pensoit exercer 
sa t>asst6n, >et il e^^écuioit les arrêts du ciel. Avant de se perdre, il a 
f a le loisir de perdre les peuples et les Etats , de mettre le feu aux quatre 
coins de la terre, de g&ier le présent et l'avenir par les maux: qu'il a 
faits, par.lcs exemples qu'il a laissés. 

» Un peu d' esprit et beaucoup iPautorité,. c'est ce qui a presque 
toujours gouverné le monde, quelquefois nrec succès, quelquefois n6n , 
selon l'humeur du sièele, selon la disposition des esprits, plus farou- 
ches ou pins apprivoisés. * 
. » Mais il faut toujourt en venir la : il est très-vrai qu'il y a quelque chose 
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^ediTta 4 disons ^VAntage : il n*y a rico que île divin daus-^es iiiAladic* 
c]ui Irayaillent les Eial^. Ces^dis|N>sjiiotis, celU liumeur, celif (icvifs 
cliaudc d« lebcllion, celle léthargie d« serriitide vieojDeDi de plu« haut 
t{u'oa'neyira^gitt>e* Dieu «st le pucte^ el Us jio mines -ue soui que les 
aclfurs. 

» Cbs faraudes pièces <}m se joijcnt sur la* terre ont «lé composée» 
.dans le ciel ; et cV>st SQUveot un faquin qui en doit en éue l'Airée ou 
VAgamemnon. 

» Quand la Providence a quelque dessein , il ne lui importe guère de 
quels in.<irumens et de quels moyens elle se serve : entre ses maîus 
tout est foudre, tout est tempête, tout est déluge; tout est Alexaiidr« 
ou Cësav. ' 

9 Dieu cUi kui-fn/âme d« ms gent-la qu'i/ /e< €nt»Qie «n su eo/ièi«, et 

' ÀfWUs sont Us verges de sa fureur. Mais ne prenes f)«s ici Tun {)otir 

Tauire : les verges ne frap)>enl ni ne blessent toutes viieules; cVsi Tcn- 

vie , c'est la colère , cVst la fureur qui rendent les vefges lerrihles et 

redoutables. 

• • «' Celtp main invisible -donne les coups que le monde sent : il y a 
biiii je ne sais queUe hardiesse qui menace dtf la put de Tiiomme ^ 
tnais la force qui a<xable est toute de Dieu a>. 

J'ai l'hot^near d'être , Monsieur , votre Abonné et ami. - 

J. C. G. 







Livres NOUVEAUX* 

f Galerie de saint Bruno , fondateur des Chartreux ^ peinte par 
' C Le Sueur; pu))liée et gravée par A: 'Vilkrey , et dédiée A 
S. A. B. Madame, duchesse d'Angouléme. 

• • - • 

- Ce bel onivrc que nons annonçons est enliéremcot lermio^. Uest corn- 
^ftd de vingl'six sujets ; «vingt-deui (loor la «ie de saint Bruno , trois 
«utres représentant les vues des Chartreuses de Rome et de Paris, et la 
dédicace de celle de la Calnbrc, enfin le fH^rinati du célèbre Le Sueur% 
La vie de Le ânieur, par d^ArgehvilWj celle de saint Bruno, par Go* 
idesc^ard. Les amis de la religion ne seront pas indifférent en voyant 
•paroltre un monument à sa gloire , oui retrace- d'une manière frap** 
•paote les principaux traits qui caraoterisent le saint fondateur de Tor- 
dre dès Chartrea's. 

.• Cette précien»e collection est de format grand iO'^. Tons les exem- 
plaires soi^t imprimés sur papier vdlin. Le prisde-Fexemplaire, texta 
jet plaodies réu»i«, sur grand raisin vélin superfia, «st de 3o fr. et 
•3a i'r. iraocdepoit. A Paris, che^ <V dlerev, artiste^graveur-édiusur^ 
s-ue cl |)orteSatnt^ Jacques y n^t 1^4) ^ *^ borean du Jooiaal. * 

^brégé de l^ Histoire de France , h f usage des élèves de F E rôle 
royale Mifitaire. Kouvellc édition, revue, corrigée et continue^ 
jusqu^à ce jour, a vol. in-i2) pi'i^» brochés,, 6 fr, 5o cent. fraoQ 
de j>uri. A Paris, chez DclaUin , rue des MaihurinSi^ et au bureau 
du Journal. 



(Mercredi ta Juin i8t6,) (N®. 192.) 
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Mémoires pour serubr à V Histoire ecclésiastique pen- 
dant le 18*. siècle. Sècoude édition , cons^dtjr.aljl^- 
mçnt augmentée (î). 

DI^KINTIBH -ARTICLE. 

Il nous reste à faire couuoiire le dernier volurpt 
de «es Mérnqirefy dont uo|;ts n avoqs paji encore i^wl^^^ 
et qui forme une espèce d ouvr^ige à part, quoiqu'il ^ 
]ie avec le ibnd du sujet. Il se compose éatièromeut 
d'upe lÀst^xhi^onalùgique des éçrivHiins du 18* • sipcle^ 
considérés sous le rapport religieux* L'avteur eu avoit 
couçu le proJ4$t dès l'origiue , aii^si quW le voit par 
la préface de sa première édilioOy et il n^ fat arrêté 
qu^ par la difficulté et I etçodu^ dçs recherchas qu<e 
uécessitoit ce travail. Il a profité d<e Tiatei vall^ qui 
s est écoulé entre les deux éditions, pour traiter cq 
sujet avec tout le soiu quil mérite, et pour y dopn^r 
même plus de déy^ loppeme^ns. Ou ne s'en plaindra 
point quand on souj^era à l'utilité d'up ouvrage df 
cette nature. IJ n'est en eftet personne, parmi les. Jgct 
teurs un peu éclairés, qui n ait été souvent otioqu^ 
des inexiicdtudes ^ et deja isiD^^lârita(;des jugemens 
quon trouve dans }es dictionnaires historiques. Il 
nest surtout personne , parmi les honamet». attachés a 
la religion ,;^t un peu au fait de ce qui la concerne ^ 
qui naît été Jblcssé de la légèreté, de la parfiaJi(é, 



(i) 4 très-gros vol. in-8^ ; prix, 3o fr. et Sg fr. franc de 
port. A Pam, au bureau-du Joiirnol. 
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Tome f^ill* L'Amid^î la Keligion et du /fof . 
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rfe la négligence «vée lesquelles on y parle deà per- 
«oBBage^^et de& Ji«its son» le rapport ecclésîersttque et 
religieux. Le Dictionnaire de Ladvocai, le plus es- 
iîmable péut-êire d*ailleurs, est trop côorl et déjà 
^ aticîen ;' iî aurôit beâroin d'un supplenjént pour la par- 
tie mcclerne. Le Dictionnaire de AI oréri , avée ses dix 
in-lblios , est u]i .naagasio^ oit Tob peut puîseï*, mai» 
qui nesauroit convenir à lisrinajôrilé des lecteurs. La 
i)t(!lidJ6mîre attribué a Barrstl i qui n'en fut guère que 
l'éditeur, cJSsv nU; ouvrage de parti, tombé da«# un 
dîsci*érfil tmal. Celui de Chaudon,' malgré un grand 
nombre d'édhions successives, ne^s'esl pas beaucoup 
àméliopé, ' et l'on y rei^iarque toujours béailicoup d'i- 
gnoraocJe-ei de légèreté daiis ce qui ar rapport aux 
coûirovferseï^ ecclésiastiques, des itfcbnséqu^ieés et 
iJes variations d^s les )ugemens , des omissions , dc^ 
hiépriscs^ derindécîsion, point dé couleur. L'auieur 
craint de blâmei" les hommes qi« ont joài de quelque 
réputation ; naérilée «m non , et tandis qu'il a pour eui 
des Bién^gemens timides, il néglige les intérêts de làf 
vérité j qui doit passer avant tout. Feller, daôs soiî 
ÎKelîonniiire, s*é(oii proposé de rectifier les erreurs' 
de Qbaudon', et il a changé en eflèt phisieurs articles. 
Mais il *n^à pas poussé son tr$rVatl asde2 loin ; il a laissé 
subsister des Iscunes et des bévues.- Son Dîcifonnâîre 
devient de plus en plus incomplet, et it'a pas rempli 
Folijet qu'il s'éfoit proposé. Daûs ces derniers temps-, 
deux entreprises de ce genre ont en lieu presque a 
la fois, àJ^aris/L'imprimeUr Prttdtiommé » publié 
un nouveau Dictionnaire, où il n'a presque &it que 
reproduire les erreurs de ses devanciers. Cet ouvrage 
n'a pas du coûter beaucoup de recherches , et ren-« 
ferme de» miéprûi^ assez piquantes. For exemple > ou 



y fail deux artkles de Tabbé Fellèp et de Fyxiè^ dé 
Raivaly aU3dgia£aaie. sous lequel 'le premier s'esl^eacbé 
dans quelques-uns de ses écritsi il est sans doute 
«tôunaat qu'on ait pu se tromperai lourdement sur 
\iu ttciivaiu nioderue et tort connu. Nous ne coufoti- 
ilrons pas avec cette ebtrepiise manquée y ia Biogra-* 
graphie unwerselleyde SiM. Michaud. Le nombre et 
le nom des collaborateurs, le soin avec lequel beau-^ 
coup d'articles sont rédigés, les^ détails entièremenc 
neufs que Ton* y trouve j la quauûté de malièi-es qnî 
y sont embrassées, assurent à' cet ouvrage la préémi- 
nence sur ceux du même genre. MaUieureusemènt il 
n'ast point acbévé^-nlprès de lettre. Le plan eil esl 

Kut*etre trop vaste, et l'exécuiion n'a pas toujours 
nseihble désirable. On y a accueilli trop lé^èi^ment 
des articles empreints. d'opinions pariféulières, et dans 
les premiers volumes surtottt, ce qui regaixie les ma- 
tières ecclésiastiques n'est pas exempt d'erreur et do 
partialité. 

. Ce sont ces considérations réunies qui obt porté 
l'auteur deîs Mémoires, k (aire sur le i8^ siècle un 
traTaU'particulier, et à renfermer dans un cadre aussi 
.coart que possible des notices sur /les écrirvains reli« 
aieax de cette époque. Il a cru nécessaire de rem--' 
plir les lacunea, et de redresser 'les faux jugemens 
des Dictionnaîfes précédens^ et de ne point obligo: 
ses lecteurs de recourir à d'autres. sourcjes,pQur ,con- 
noitre les écrivains du 1 8®. siècle. Cette Lista chro^ 
noiogi^ué esl dcmc comme le complément des A/e- 
maires, et ou^tfé qu'on y apprend à juger les hommes^, 
op y dotine des détails sur difFéreiis faits part^liersjt 
'çt.sur quelques controverses qui n'a voient pu trouver 
plaoe dans l'histQirei principale. Les écrivakis de toutes 

I a 
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lés classes y sont passés eu revue y tant les catholi^^ 
ques qtie les protestatis y tant les dëfeosenrs de la ré^ 
T^latioa que ceux qui J'out combattue y tant les ii»4 
tioDstnxque Jes é^aogers. Celte l^ste etiibrasse toute^ 
les parties des sciences ecclésiastiques^ la théoliîgie^ 
la controverse 9 la prédication > la littérature biblique ^ 
les antiquités sacrées ^ les matières de piétc. Elle uo 
eoosidcre les auteurs que sous ces rapports , et né-* 
f^iige ceux de leur^ ouvrages qui avoient un autre ob-» 
jet. Queiques^itns de ces ariicles sont foit étendus. 
L^ écrivains ecclésiastiques les plus renommés^ et 
les philosophes du: dernier temps sont ceux sur les^ 
quels Tauteur s'est le phis arrêté» Quelques 4Hiitrcs%.ar^ 
fide^ nous ont paru excessivement courts ^ et en gCM 
tNbal le commencement de celte Lisêê ehronoîogiffuû 
|i<ms a paru traité avec moins de soin que le tmlteii 
et la fin, soit que ce scÂt Teffet du hasard ^soit que 
Tauteur ait cru devoir user de plui de développconeos 
à mesure qu'il approchoit des derniers tenips4 £u re-^ 
vanche les soixante dernières auuéss sont plus nour- 
ries^ et les articles y ont beaucoup plus d 'int^ét. 

Il a été cité déjà aans ce Joui'oal quelques ^if^ts 
de ce quatrième volume^ Nous nous oomerons dont» 
à des articles aasec courts^ et que nous choisissons 

Ïarmi ceux qui ue se «poovent pas dans les «ocieti^ 
>ictîonûaires historiques. -^ : - i » 

(( Louis ie Saint-Simon^ duc «t pair de Franoe, ni& à 
Taris en ifi-^S, fut evt disgrâce pendant Hhe pani^ tlu fëgne 
de Lduî6 XIY; te qui ti'ii pbà <^OfilHlMé k lé réfi^felrë»^ 
iatorable à lli méiaQÎrè' de ce prifieè^ Fort attmcbfli d'^il*> 
leurs au duc d'Orléans^ il fut en favear sous la régence. 
TDorsanne dit de lui, dans son Journal, qu'il ^ paroilhe um 
sèle mèroèilleuit ptfur les àpptls , et qu'il écfii^oil dé tuas 
-aéèés pour èPtgag^t à appeler^ Lofs duveft»sjdé& biiHaS' eju 
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l'^iS; le Régent tiom'ina Saîtil-Sibion membre tl'uiie coin- 
.mÎKsion pour «'occuper de celle «iflaire^ et le inétne Dor- 
..siiine nous apprend que Saint-Simon ne consulta que (les 
•«{ipelans. Ay^nt quitté la cour après Ia régence , îl vécut 
-«tan» la retraite, ei y composa ses Mèmoireà , qui ne furent 
r^nd«i9 p«hiics qu'à la révolniion. MaÎA avant cette époque 
•plusieurs gens de lettres en avoient eu oomiauniceliony et 
Ouclos et Marmontel entr'aulres les a voient mis largement 
.à. contribution, l'un dans ses Mémoires iiecr$ta, l'autre dans 
son HiaiQlrt de la tégence. Avec un peu ptos de discerne^ 
jneot^ ils «i*roien> cTù se délier d'un gaide l>ien éloigné 
'd'é(n&-imp«rii«d» "Le eUic de Saint^^imon ^ Axl un de ses édî- 
4fur8, étoiù faH entiché de sa nobUsês, Uatutèntéde ses 
phÇBttra , la.franc1ii$B de son caracière, ei un certain ton 
ttanchànt qu,'U ejfectoit dans la conv/frsaHon, avoîent rendu 
SQn commerce difficile^. Il foui awMer qu'il paroU avoir quel- 
qfUffois e/iorgé ses poHraiiS', et. que conslammeni aêtaché à 
QAn parti , il né piénage ,pas assez ceux qui lui sont con- 
traires.; ce qui tient au caractère haineux qu'on peut lui ai-- 
iribuer avec quelque raison. Il est encore vrai qu'il semble 
miroir pris plaisir à recueillir totte les traits de la metliànilé 
et.de l'envie*, Plus loin, le même «éditeur oonvient.qni'/ 7i6 
fyui pas adapter totétee ke réflexions de ScUnt^Simon , qu« 
•ce duc éioit ne avec un cûravière jaloux , soupçonneux , 
plein d'ambition, porté à la critique eu même à la stùtire 
la plus €unère; que *see écrits portent i'empreinte de la pas-- 
4iif0^ , et que si eapiumt^ distilie le- fiel ^ ce qu'elle <^ de trop 
Jiardi, de trop douteux t de faux même , oblige de ne erpire 
te. reste qiûavev beaucoup de précaution. Ce portrait de Saint- 
iiifïiQn rie paroiVa pas trop cbargé à quiconque aura lu ses 
Mémùires avec les }euii d\iiie sage critique. Comment ima- 
^ner qu'un bisiorten ose »vaneer que Louis XIV ne^ ya- 
'fnai» rien à Paris, ni ornement ni commodité , que le Pont 
royal, par pure nécessité? Jb ut sais s'il est une contre-vérité 
>plt»s bautement iléraeiiiie par révidenco. 'Ailleurs, Saint- 
Simon, par une exagéralion non moins ridictde, prélend que 
•|iour ce qo'avoil coulé Marly, on ne dira pas trop en comp- 
iant par milliards. Nul n'a prodigué plu» que lui les sowp- 
^ns d'empoisonnement , et il accueille à ee su^et les bruits 
>?s plus al>surdes. 1^ manière dont il raconte les affaires cc- 
«(ést^stiques n'est pas pins Ciite pour inspirer la ^eoufiaiice. 
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Son rédîteâr notis apprend qti'/V a fottfoiirs uécuctans la plus 

grande intimité avec les plus célèbres du parti jqnsénisie , 

et qu il passait pour iin janséniste très^rigide, A l'enlfrifirey 

ce sont les Jésuites cjui ont tout fait. 11 reproche à M. Godet 

ites Marais, ëvéque de Chartres, d'avoir contribué à remplir 

4 episcopat de gens inconnus et de bas lieu; c'est que Sâint- 

•Sioion o'cstiinoîl que la noblesse, rt ne pou voit souffrir que 

le mérite conduisît aux dignités. Il fait sa profession de foi 

en faveur de Port-Royal. Du reste, à travers tout ce qu'il 

dit en faveur* de cette cause, il Itii échappe un aveu asses 

srngnlier. Je crois, dil-il, qu*it y a' des personnes qui tien^^ 

nent les cinq propositions pour bonnes et vraies, qui sont 

\unies èntr^ elles ^ et qui font un parti. Je ne pensé pas que' les 

<'amis de Saint-Simon eussent approuvé qu'il nous eût fait 

' cette confidence. Saint-Simon, accoutumé, comiiie il Féloit, 

à dire dn mal <le tout le monde, ne devoit pas ménager les 

évéqnes; aussi il les traite fort mal. Malheur à X^ux surtout 

qui u'étoieni pas gens de qualiié. Mais le plus grand défavt 

-de ces Mémoires, c'est la profusion des anecdotes que raconte 

l'auteur. 11 ramasse à cet égard les bruits les plus invraisem* 

blables, les traits les plus piquans; et comme il étoit assez 

méchant, on peut c^onjecturer , sans beaucoup' de noirceur, 

qu'il y ajodteuné pointe de malignité en les brodant. Il ra- 

.conte, par exemple, que Louis XIV ayant reproché au duc 

' d'Orléans d'emmener avec lui un officier janséniste , et le<luG 

lui ayant' répondu que cet officier ne croyoit pas en Dieu, 

«Louis XI Y lui dit : Si cela est, il n'y a point de mal; wms 

' le pouvez emmener, A^qui fera-t-on croire que ce prince si 

décent, si mesuré dans tous ses discours, ail jamais ténu un 

:]}areil propos? Saint-Simon en prête un aussi ridicule à Clé- 

-ment XI, qu'il assure avpir confié ht M. Amelot ses regrets 

d'avoir donné la constitution Unigenitus, et la viplence que 

' le Tellier lui avoil faite. Comment supposer qu'un tel Pape 

f^e fut déshonoré ainsi lui-même en montrant sa foiMësse, et 

qu'il eût choisi un ministre de Louis XIV pour lui taire cette 

étrange confidence? H en est de même de beaucoup d'autres 

• anecdotes rapportées dans SaintrSimon. Le mariagcde l'abbé 

Dubois, par exemple, est une de ces fables qu'on lui dok 

d'avoir répandues, et son récit est visiblement arrangé pour 

divertir ses lecteurs. Quelques personnes croient aussi qn'il 

e&t faux que Dubois eût uqe pension de FÀngleterre, comme 
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8anit^îsn)n'fea 9LCtVÊ9e, Voyez Pdrtîcle DubôU dans la Èio^ 
graphie unit^érseite. Les Mémoires de Saint-Simon, ma If* ré 
lous ces défa<uts, onl été la source Oit les écrivains posiez 
rieurs sont allés puiser la connofssance de l'hîsibîre de ce 
4einps; ce qui a acci*édit<é tant dWreurs, de faux ju^emens^ 
«le portraits satiriques, ei d'anecdotes défororables sur l« 
compte des persono^ges les plus recommandabjes » * ( Mort 
le 2 mars l'/SS-), ' 

a Ferdinand Galianî , né a Chiéli en 1728 , étoit neveu de 
Céléstîn Galiant , archevêque de Tarenle et grand cliapeiatti 
du roi de Nap4es. Ce fut peut-élre le nom de sou oqcle et 
rnmhrliou , qui le portèrent à entrer dans Téta^ ecclésiastique 
pour tequel il n'éloit nullement fait. En 1769, il fut qommé 
socrétaire d'ambassade en France, et s'y lia avec les pliiloso- 
plies de ce temp«, et surtout avec Diderot, Grimm eila $9- 
ciété du baron d'Holbach. On trouve un éloge de lui daçs 
les (Siiifres de Diderot, tom. IX, pag. 454. De retour daos 
sa patrie, eu 1765, il fut fait directeur des universités napb* 
litaines, et continua d'être en relation avec ses amis de Paris. 
On dit que cette correspondatice a été conservée , et qu'elle^ 
formeroit plusieurs voltimes. Il est douteux qu'elle fit coa-* 
iioître d'une maoière avantageuse la sàfiçsse et la religion de 
l'abbé napolitain. Du moins les lettres de Inique l'on trouve 
rapportée dans la Correspondance de Grimm ne brillent pas 
'de ce eôté. On y trouve les' seiitimens et les opinions du 
parti aoti-religieuK dans toute leur, force. Grimm rapporté 
de Galjaoiy.P'. partie, tout. IV; pag. 25 1 et suivantes, uuê 
conversation sur l'orii^ine du christianisme. L'abbé y soute- 
noit que l'esprit de l'Église, dans les premiers temps, avoit 
été plutôt un système de gouvernement qu'un système de re-^ 
ligimi. Ikficrivoifirie Jtâples , le 25 janvier. 1773 , au sujet de 
la mo(^ <Al4véti|i3 :. I^ mort n'eut autre chose que le re*- 
gret des vtvans. Si nous ne te regrettons pas , il n'est- pa§ 
mort,,,,. Le mal de cette perte est le vide qii^il laisse dans là 
ligne de hatailiet Serrons donc les lignes,,,,, , et il n'y pa» 
roUrap€U* Moi, qui suis le major de ce malheureux régiment. 
Je ifous çrJe.à tous : Serres les lignes, avancez , feu. On ne 
s' apercevra pas de notre perte. Ailleurs le pétulant abbé parle 
du pusillus gj-ex electorum, 11 écrit au baron d'Holbach, qu'il 
appeUe le premier maître d'hôtel de la philosophie, cl fuî 
«kmande si elle mange toujours d'aussi (»on appétit. Il pié- 



cm) ^ 

tej^doft qjKi'tl y atoîl irais socles de ràùcnnêmeHs, auptutif^ 
flboil-îl ,. de résonnemsns; taUonnemehs de cruche* , ce eent 
les plu9 crdinaireu ; raisennemens de clocJies , comme emêx 
de Boeêt$ei ou de Rauéseatù ; ^nfin rateonnetnens d^hotnfkeè g, 
comme ceux , de Voltaire , de Buffon , de Diderot, Plusieurs 
0otrei9 pasâdi^ss annoncent eoire Galiani et les philosophe* 
frao^Ois niHï parfaite conformité d'opinions. Il étoit quelque-» 
fois fort naïf. 11 écrit , le 2Q juin i??», «'» une femme qui pa-. 
roîi élre M"™'.- d'Epinai : Tçua leu grande hommes ont été^'rir' 
tolérana^ et ilfnut l'être. Si ton rencontre sur son chemin un 
prince sot , il faut lui prêcher la tolérance, afin qu'il donne 
iianti le piège , et que le parti écrasé ait le temps de se relever 
par la tolérance qu'on lui accorde , et d'écraser son adver^ 
aaire à son tour, Ainsi le sermon sur la tolérance est un 
st^rmon fait aux iiots ou aux gens dupes. Il paroi t que la 
vivacité de Galiani alloit jusqu'à l'indiscrétion. Tel étoil 
Vlionimc qu'on avoil mis à la télé de i'eoseignemeal public 
à tapies n. 

. Parmi un grand nombre d'articles qu'on peut re- 
commander à.laUe&tion du lecteur, nous citerons 
it^éux de Bôssuet , de Fénëlôo , de Malebnmche , de 
Flenry, de Newion , de MassUlon , de d' Agiiesseau , de 
Voltaire, de Rousseau, de Turgoi, d'Alembçrt, de 
Diderot, de Lignori, de Pressy, de Pompiguan, de 
JJriemie , de Condbwret , de GerdiJ , de^tSrimtn , etc. 
Ils font bien coïiûottre lés personnages, et renferment 
dé& détails curieux. 

]^eux tables mises à la fin de Tôumvige , jpafrohront ^ 
tf^s-cômmôdes pour les lecteu^rs , et i'àfSmerùùt lès 
recherches. L'uiie est une table de matières, et Tau- 
tre une table des personnages. Enfin , Timpressiôn pa- '^ 
rolt faite avec soin 4 Le. papier e&t beau, le oaractéro 
ngr^able à la vue, et rien n'a été néglige, soit tut 
Tautcur, soit par rimprimcur, pour satisfaire à 1 at- 
tente du public religieux. M. 
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Nouvelles ecclésiastiques. , ' 

Rome. Lô glorieux refour nu Stëge Apostolique de 
l'auguste souverain Pontife Pie VU, a éié solennisë le 
34 mai, dans cette ville , par des actes pubiios d'une re- 
ligieuse reconnpiâsancis envers le Dieu des armëes, éter- 
nel prolecteur des justes. Cet événement si heureux poiir 
nous et si désiré, ne pouvant être attrij^fié qu'à l'amour 
et aux prières de la très-sainte Vierge, protectrice I4 
plus puissante de la religion , et de cette sainte métropole 
.^e la chrétienté, le pasteur universeLde l'Eglise a ins* 
litué pour Rome ef {'Etat ecclésiastique une nouvelle fête 
Afiè'pn célébrera cloaque aiuiée, ce même jovir, e^ l'bon- 
ueur de la cô-rédemplrice .du monde, sous le titre d^ 
Secouts des çhréii^n^, avec une messe et un office propre', 
Les Romains de toutes les conditions, reconnoissans d'un 
»ii grand bienfait, ont couru en foule dajis tous le^ temples, 
pour célébrer avec leur pi«té accoutumt^e , ra^niversair^ 
4e ce jour d'aIlégi:eaQe^ qui iera;époque dans nosiastes. 

— La fêle de l'Ascension a été solennîséè aV(^c les cé- 
rémonies ordinaires. Sa Sainteté;" après* avoir assistera 
iirie chapelle solennelle dans la Basilique de Latran , avec 
vingt-un cardinaux, donna du balcon la bénédiction so- 
Jennelle. Le cardinal Litta , en Tabsencedu cardinal de !a 
Somaglia, archiprètre de la Basilique, a célébré pont i- 
iicalement la messe, et M. l'abbé Ponzileoni^ mission- 
naire de la ville , a fait le discours accoutiiimé. 

— Le 16 mai, M. rarchevê(|ue de Philippes, vice-gé- 
^*en^, a conféré le baptême à six juifs, dans le monastère 
de la Tour deSpecchi. Quaife aentr'eux, trois hommes, 
î^t une fille adultes, ont reçu en même temps Te sacrement 
de confirmation et la sainte eommunioh. ' 

/-—M. le chevalier deKeller, conseiller ecciésÎQstique 
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du roi de Wurtemberg, et soi* chargé d*a{faii*<is auprès 
du saial Siège*, a été nomme évèque d^Evara, ifi par- 
iibus infidelium. 

Paris. — Ordonnance du Roi , du S Jum- 

» • ' • 

Louis, etc. 

Un des grands objets de notre sollicitude a toujours 
i^lë de venir au secours du clergé , et de faire cesser la 
détresse aiQigeàtile où il se trouye induit , pârlituliè-r 
reiiient dans les campiignes; Sans les éVénèmeiis'désds^ 
freux de l'année dernière, des dispositions législatives, 
fondées sur les ressourcés que présentoient' alors les 
finances de l'Etat, atiix>fent satisfait ce besoin de notre 
eœur; mais nous éprouvons au moins la consolation «de 
Jjoiivoîr, dès aujourd'hui, réaliser une partie des' espé- 
rances que nous avions conçues, et à cet égard le vœu 
des chambres n'a fait que suivre le nôtre. Les fonds des- 
tinés, par la loi du 28 avrils à l'amélioration du sort da 
clei'gé, sont déjà une ressource pi'écieuse qui , employée 
avec discer^ienient , peut amener d'importans résultais 

{)0ur la. religion. Soulager. la classe la plus nombreuse et 
a moins aisée de ses. ministres, encourager ceux de nos 
sujets qui se destinent à la carrière ecclésiastique , tel e^t 
le noble but que celle loi notjs permet d'atleindr^e. Â 
ces causes y nous avons ordonné et ordonnons ce qui 
suil: 

Art. i«^ Il sera ci'éé dans les séminaires mille bourses 
nouvelles destinées à Téducation des ecclésiastiques. Le 
montant de ces bourses, el la dépense de la réparation 
pu de l'augmentation des bâtimeni el des mobiliers, se- 
ront pris sur un crédit d'un million, qui sera porté au 
budjet de l'intérieur, exercice de 1816, chapitre du 
clergé, et qui, à cet effet, sera prélevé sur les 5 millions 
ajouiés â ce chapitre, en exécution delà loi des finances 
du. 28 avril dernier. 
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3. L'emploi de5 4 liiilHom resfans est l^glé aiosî (fu^il 
siùl ^ dater dé Tannée 1816: 

4d",ooo fr. pour porler de 1000 à J 100 fr. Ica Iraîté- 
n^eiis des chanoines. 

â 98,000 fr. poar la même aagmentalion aux cures 
de secondé' classe. " -- 

2,24o^poo fr. pour porter à 600 fr. le trailement ac-> 
lue! de 600 fr. des succursalistes. 
, 8&0;0oo fr. pour assurer 200 fr. aux vicaires autres que 
ceux d<!s villes de grande population, qui n^ont jusqu'à 
pi^ésent joui d'aucune rétribution sur les fonds de i'Ëtat. 

âo,ooo fr. pour augmenter le fonds de secours aux 
congrégations. 

'Et 90,000 fr. pour ajouter à celai qui est affecté aux 
prêlt'es âgés ou infirmes. 

5oo,ooo fr. qui seront tenus en réserve pour être 
ajoutés au produit des vacances dans chaque départe- 
ment, et le tout être réparti à titre d'indemnité ou de 
supplément dé traitement aux curés et succursalistes qui 
seront désignés par -les évèqne^. . .( 

— Le conseil de MM. les grands-vicaires du diocèse 
de Paris, le siège vacant, a chargé un de ses membres 
d'adresser la lettre suivante à MM. tes curés de la ca- 
pitale: ' , 

« M. le curé , je suis autorisé à vous annoncer que 
les processions du Saint-Sacrement auront lieu à Paris, 
comme en i8i4. les dimanches 16 et 'j5 du courant. 
Vous êtes prié de prendre les' mesures convenables pour 
que la procession du dimanche 16 soit rentrée dauft 
votre église h midi ». 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

■ • • 

-—La police a publié une oi*doonance concernan,t 
les processions de la. Fête-Dieu. Les babitans de Ha ris fe- 
ront tendre le devant de leurs maisons dans toutes les 
rues où passeront les processions du Saint-Saoremént. 



est mort à Paris, le 6 de ce moi», d'une ipàladi^^ifj;.')'- 
niqu9, Jnquello Fa eiilo^v^ ;pi*esqu«.ea parlant, .S^tuii- 
.vèques eut pu lieu, le 8, en Téglise deNul3?p^04ime,(ie 
Bonne-Nouvelle, sa paroisj^.' 

— Le samedi , 8 juin , M. Tcivèque d'Amyclée, premier 
4wmôiiî«i* de S. A. fi. Mo^slbUR » a.,fait Tordination dans 
IVgUsede Saint-Sulpice* Les oixlinans éloient an nombre 
•de sofxantehônzé-, dont vingt praire» , douze diaere» , 
•TÎnglHsept sons-diacres , six minorés t;t six lonsni^ës.i>aits 
Je nombre des prêtre», il y en avoit cinq du dicM^e de 
Paris , un de Clermont , au d'Amieos» un d.e Nantes y un 
de Mende, un du Mans, un de Coulances, un dé Sainte 
iFiour, un de Bayoone, un de Garcassonne, deux de 
Troyes^ et quatre de Dijon. 
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Nouvelles polijtiques. ' 

Paris. Le lo ioin, à une benre, LL. AA. RR. Madame et 
,M^^ fe di^c d'A.ngoaléQie .sont pnrtis pour Fon|nineb!ean. 
Monsieur, comte d'Artois, et M8^ le duc de JBerry parti- 
Vont le 1 1 . * 

— Les ducs et patrs désignés par le ftôi pour accoinr 
pagner h Notre-Dame le jour du niAriage de S. A. R.' Ms^*. \é 
due de Berry, sont : MM. les ducs dX^zës , àe Cbevreuse, de 
^■'ii^c., de Rohan, de Saint- Aigoan, d'Bareourt. 

— Le dite de We1îinfi;lon , le lieu Ienant-|;énéra1 comte d^s 
Woronzow, prince de Messe, conimandnnl le coi-ps d'armée 
danois en France, ainsi que plusieurs officiers supérieurs cUs 
troupes alliées, assisteront aux solennités du mariage de 
S. A. R. le duc de Berry. > 

— Les quatre témoins nommés .par le Roi ponr le mariage 
de S. A. R. le duc de Berry, sont : M. le maréchal duc de 
Belf une, pour Tarniée; M. le comte Barthélémy, pour la 
<chaiubre.des pairs; M. Bellart, pour la cbamhre des dépu«- 
léSf 5eiM. ieShzCf cour la oour de eassdlioq. 
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— . îja éérëitïùmë'ûeU remiée cf de Itf rëcèptibn de M"**: U 
^âehessé^de Bërir^r â Marseille à eu liea le 3b inaî.:S: A. tt. 
esl pârtté le '5 juin : on présume qu'elle eèt arrivée le R a 
Lyon, fille <!n partira le lo, et arHt^a le t4 à Footainehleaq.' 
l/entrée'h Faris divRoi et 'de M"*^. Fa duchesse dé Berry aura' 
lieu le dinruinclie i6, k auatre heures. Le mariage sera célé-^ 
lire le lendemain 17, et lès fêles conlntenceroot le 19,1 

-^ Une ordonnance du Rof , du 5 juio « porte <(uf des som-*. 
olficierf de la.garde royale et de la lign^seroat îocei$ati»men( 
prpQiuâ au grade de sous-lienienanl , dans la proportion suin 
vante: dan» chacun des régiinens d'ipfanUerie de la garde 
royale, trois; dans chacune <des /légions dé parlementâtes , 
deuif; dans chacun des réginiens de cayalel*ie de la gardo 
royale , trois; dans chacun des régitneus de cavalerie de U 
ligne, deux. 

-^ Ot» parle <Piine«réaiioii ck quatre maréchanic de FrancD 
qni^doik à voir lieu à Tépoque du mariage deLL. ÂA« KR. lo 
diiO et hx duchesse de Berry. 

— Didier a dû être jugé le 6 par la cour prevôtale de 
Grenoble. 

•-^ Le procès des rédacteurs et éditeun» du libelle întitolé s 
U.Nitin tricoior4p a été commehcé le 10» Nous en rendront 
«ompte dana le prochain aiioiéro* 

— M. le comte de bîjon, député do département de Lot 
et •Garonne, a obtenu du Roi la permission d'élever a ses 
frais, sur la place public de Nerac, une statue en bronze àî 
Fleuri IV, qui passa dans cetie vitle les premières années de 
i$a jeunesse. Le piédestal portera celte inscription i * ' ' * 

jélumno 

w . Mox pairi nqstro ' 

' Henrlco If^^ . 

■ • 

— Les empereurs de Russie et d'Autriche, et îc roi dé " 
Prtisse, oiit eoô<4a, à Vienne, le 3' mal, un traité d'amitvé, 
dont nous ferons connoître les principales dispositions dan^ 
notV-e nuiîdémjEMiDchatn. Ce traité a'pDurob)èt de fixer leà 
frontières dés^tats de ces trois souverain*^ d'aprfesîtes' chan- 
^emeûrsiirvetiiistlaiis la denination^lu diiché'de Varsovie. 



( i4a i 

.. *-^ le pi^çn^ier copeît, 4? -guerre permanent 4e la pre^* 
n^erç divisrofp ,RiHTt?itrr et!; assemblé cle||iMs .infrpre4t j^ja^^ 
j|ïger le inaréchalnde-camp .BoiJiilAire ^L ije l^fttâitai;^! .I^ieir» 
torij son aîde^flç-çdmp.. Les }o,ur/it)tix..oi»t paHé; Taitip^e oer- 
oîère du criltie commis à C^ttclé sar la pers4iiine iW M. Jfê 
colonel Oordon, envoyé ^n {i^arlenieniaire, le 7 juillet » pour; 
sommer Je gouvernear de rendre ceUe place (m Boi. Cet 
officier (vt accablé d'outrages, eî fusillé malgré le caractère 
sa^tré dont il étoit revêtu. Ijêsbriiits publics accusèrent' le 
général Bonnaîre, gouTerueuf' de Condé, d'avoir ordonné 
ou autorisé cet assassinat, et son aide-^de-'camp Mietlon de 
l'avoir eaéculA* Deux, irkve^ ûil ^ététùl Gtordon portèrent 
plainte devant le ministre dé la guerre contre le généraf 
Bonnaire. Celui-ci , dans le compte quMI rendit alors de sa 
condiiîte, soutint que, lom d'avoir donné un pareil ordre,; 
il a voit pris des mesures pour sauver la vie du colOtiel Gor^ 
don , hiea qu'il ne le consklérW pas'co'mibe nri parlemeniaire, 
mais .comme un eisptçil.des troupes ennemies. M. Gôrdoo^^ 
dit- il, n'éioit revêtu d'aucun des signes extérieura qui %m^- 
raclérisç un parlemeutatre. Il ne s'étoit pas fait précéider, se- 
lon Vusoge, par lin' trompette on par un tainnour. Ses' pa*^ 
piei s irétoîent point en règle , et r^e portoient aucune signa- 
tore olïicietle. On aroit trouvé sur lut des proclamations du 
Bor et d'autres-pièces, qui , dans Pétat d'exaltation où se trou«» 
voient alors les esprits, exèilèrent contre* lui la fureur dés^ 
soldats. On demandoit sa mort, et la trtHipe étoii prête a se^- 
couer le )Oug de l'autonté. Lé général Bonnaîre affirme que- 
dans celte circonstance pour éviter une sédition, il ordonna 
que M. le colotief Gordon fàt reconduit jusqu'aux avant- 
postes, e| qu'on tirât sur lui, d'un des forts de la placé,, un. 
coup decti'non, quand il seroit arrivé au village ae Frésnè. 
(Ce village est situé à uno distance telle qu'il étoit présuma- 
hie que M. Gordon ne seroit jpas atteint). Les ordres furent 
violés, et M. Gordon péril victime des soldais qui le fusil—/ 
Jèrent. Ce système de défcilse que le général Bonnaire a suivi 
dans tous ses interrogalotrcs a fait tomber sur sop aider-dc- 
camp tout le poids de . l'accusation, SçixaQ^e témoina envi- 
ron ont. été entendus dans l'information et d^ms les débats. 
La plup:)rt d'entr'eux chargent le. lieutenant Mie^ton. Voici 
ce qui résulte de l'ensemble des dépositions. Le sieur Miet-- 
ton, aidc-de-catnp du général Bonnaire, fut charge d'aller 
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Tfccvoîr le parlcmenlaîre qui se présetitolt aut avant-poslp«î , 
innltraha M. le colonel Gordon , lui arracha sa cocarde blan- 
che et ses décorations. Ensuite il iuî banda les yeux suivant 
l'usage, et le présenta au gouvernénr, auquel il donna le 
consieil de lui laver la tête avec du plomb. Chargé de recon-^ 
diiire M. Gordon aux aTant-postes, et'dé faire tirer sur lui 
«in coup de canon à la distance de Fresne, il le fil tuer d'un 
coup de crosse de fusil et de deux coups de feu tirés dans le« 
rf.ins, lui prit l'argent qu'il portoît, et le distribua aux soU 
dais. MieMon nie tous ces faits. Mais tous les témoins s'ac-> 
«ordent à les établir. On a entendu un des soldats qui tira 
sur M. Gordon , et qui a déclaré en avoir reçu Fordre de 
Mietton. Un seul témoin avoit déposé dans J'information qu'il 
a voit entendu le général Bonnaire ordonner le meurtre de 
M. Gordon. Il s'est démenti devant le conseil. Arrêté comme 
faax témoin, sur le réquisitoire du capitaine procureur du 
&6i, il fut ensuite mis en liberté, mais cllâssé de la salle de^i 
séances^ et son témoignage fut supprimé. Les débats de celle 
affaire ont duré trois jours. Ils ont été, pour les membres dit 
conseil 9 une occasion de rappeler les véritables principes 
d'honneur qui doivent servir de règle à un militaire fran-** 
çois, surtout à un chevalier de saint Louis. Le j^ériéral Bon-- 
hàire et sôà défenseur ont voulu reproduire les maximesf 
scandaleusement professées dans des procès trop célèbres; ils 
ont été interrompus par les fuges qui , en laissant aux accu-- 
ses tyite latitude pour leur défense, n'ont pas souffert qu'on 
procratoât les principes d'une morale trop commode pour 
des consciences peu scrupuleuses, telles que celfes-ci : «Un 
honnête homme et surtout un militaire doit se conformer 
au gouvernement établi, •— Je n'ai jamais servi l'homme, )'ai 
servi la patrie soiis tous les gonVernemens». M.>de Masses- 
Sje^ l\in des membres du conseil , a rappelé angéhéral 
qu'en recevant la croix de saint IjOuIs, il avoit fait serment 
de servir le Boi, et de né servir que lui sieul. Samedi, à hûi(; 
heures du soir, les débats ont été clos. Âpres une délibératioa 
de douze heures, le conseil a prononcé le jugement en vertu 
duqeel le général Bonneîre est condamné à- la dé portat i uu , 
et le sieur Mietton à mort. Le Rot sera supplié 4^ commuer 
la peine de la déportation, à l'égard du général Bonnaire, en 
une prison perpétuelle. Les deux condamnés se sont pourvtis 
en révision. 
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tienne ^ et souhailoient isoler la religion de Tensei^ 
goemeot* Il éioit aisé de pressentir que si Téducation 
étoil une fois confii^e aux laïques , la plupart d'entre 
eux y prenant un intérêt moins vif à la religion ^ met* 
troient aussi moins de zèle à Hnculquer aux jeunes 
gens y et que la philosophie ferotit plus aisément des 
conquêtes, daOiS une génération mal prémunie contre 
ses attaques ou même disposée favorableinent pour 
elle. 

Rien ne fut négligé pour assurm- rexécufioû de m 
plan. Après la suppression des Jésuites , on favorisa 
spécialement les institutions dirigées par les laïqaes, 
et les places leur furent données de préférence pour 
beaucoup de collèges. De cette sorte , l'éducation per- 
dît peu à peu le caractère religieux qu'elle avoit pré- 
cédemment. La révolution vint achever ce qu^oa avoit 
si bien commencé. Alors les prêtres furent entière- 
ment exclus de l'instruction publique; on ne fit d'excep- 
tion qu'en faveur de ceux qui consentirent à renoncer à 
leur état, et qui donnèrent, en se mariant, des ga- 
ranties de leui: civisme et de leur moralité. On n'a- 
Voit pas à craindre que ceux-là insistassent trop sur 
la religion , et la juste confiance qu'on avoit en eux 
à cet égard a été telle qu'ils ont long-temps dominé 
dans l'instruction publique, et qu'ils remplissoient les 
écoles centrales et les divers établissemens institués 
successivement. A cette époque , la religion n'entroil 
pour rien dans l'enseignement , et là jeunesse élevée 
à cet égard dans l'indifférence la plu& complète et 
'l'ignorance la plus profonde, offroit l'exemple inottî 
jusque-là d^une génération toute entière livrée par 
ses maîtres mêmes à l'oubli de ses devoirs, sans pré- 
ceptes de morale , sans croya^nce , sans pratiques rfsli-» 
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'gieu^tfs, Quels devôlcm être les effets d'un tel elat de 
choses? 

Ils ont été.sî désastreux, si frappans, si multipliés 
.que tout le monde a senti la nécessité d^une réforme. 
Les gens'ies moins sévères pour eux-^némes sur l'ar- 
>ticlè de la religion, ont bien voulu avouer qu ^1 fal- 
loit riaoïiiquer* aux enfans, sans quoi ils n'auroienC ' 
aucun Stem. Car chacun, tout en se permettant de 
-secouer le joug, reconnottla nécessité de l'imposer 
aux milr.es. On est donc convenu de faire entrer la 
religion pour quelque chose dans Téducation. Mais 
comme, on ne s y étoit décidé que par politique, on 
n'a pris à cet égard que des demi-mesures, fiuona^ 
.parte vouloit par-dessus tout que les élèves de ses ly- 
cées ée^tossent des soldats,, et il touriioit tous leurs 
I^QÛts du côté du.milûaire. Il laissa donc à la tête des 
divers établissemens , ou même il y mit des hommes 
■plus empressés à servir ses vues qu'à faire le bien^ 
,et les pratiqnes.dé la religion se bornèrent la plupart 
-^ temps à des grimaces pour lesquelles bien des maî- 
tres dîsfiimuloient mal leur dégoût, et dont on lèissioit 
les enfans rire entr'eux. 

Tel fut Fétat de l'instruction publique jusqu'à la 
'^restauraticMi. Il excitoit les gémissemens de tous les 
amis de la religion, des pères de famille judicieux > 
^des ecclésiastiques zélés. On se demandoit avec. in- 
quiétude ce qu'il fàlloit attendre de générations éle- 
vées dans cet oubli de prindpes^ et d'iiue nation com- 
posée de générations formées à de telles écoles. Si 
cet ordre de choses eût duré, on auroit pu calculer 
avec assez de certitude à quelle époque il n*y auroit 
plus eu de religion en France. C'est ce qui excita le 
tèlB de plusieurs éciivaios qui sentoient le besoin 

K a 
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d'op()os6f' une digne au lori^ent. Cest de qui o poitse 
hcins doute M. Tabbé Mnsson à publier sou Àhmael 
d*éducation clirédenne. Sou ouvrage, qui &e rapproche 
par le bui de |^uâieurâ autres du même ^nvo dcMEVt 
nous avoDS rendu compte , s'en dislingue sous up rap- 
port.. L'auteur^ lie s*c6t pas conieoié de donner lia 
|]iaii d'i*ducîiiÎ0n cpiî emÎM^sse ic physique et le ma- 
*ral. C'estJà Tobjet de son pj^eaiicr volume ; niais dans 
les deux snivans, il a spécialement un but non moins 
utile ; c'est celui de prémunir les jeunes gens conU'e 
riacrédulité du siècle^ à un uge oii ils sont le plus 
exposés ^sen Iqisser prévenir. Il suppose une coxx^ 
versation sur c^ matières entre le pieux et véçërar- 
ble abbé Lbomofud et un adepte de la philosophie, 
La H^rfic. Le premier, qui consacra toute sa ¥ié^à 
rinstructtou de la jeunesse, et qui u laissé daps çfi 
genr« des ouvrages «i solides , expose les piùneipaieb 
preuves de la religion, et répond aux objections de 
1 académicien. Cette conversation est un peu longue , 
parce que le sujet est vasla} elle est de plus surcbar- 
g«H2 de qndiques discussions métaphyskjues ièssàz îni^ 
tiles , et sur lequelles l'auteur ne nous paroit pas avoir 
toujours itdopté le sentiment le plus probable.* Du 
reste , il faut le louer du zèle et des coanoiasatMsec» 
quil moqire dans la défeipse d'une. cause aussi init- 
portetate qtju» ceUe de la révélation. Un eccLobiaistique 
•ne sauroit mieux employer ses loisirs. 

M. 1 abbé Masso^ a ifermi^ié son ouvrage par un 
•dialogae relatif aux mali«res Gontroversé<3â entra les 
eatboiiques et les protestaus. Aiusi il ne ma]»i|xie oien 
'dans son plan (1<5 ce qui peut conchiirciiiJ» vérité^ «t 
Fouviage '^ trois |):irttieâ (tislinetns, leclncfitiou, ib 
pcéserv^ùif contre Tincrciduliliu qui librmie'iiiu; vobABàe 
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(ikm\y éi la tomro verse atec lc*S'|W)réstam; f.t*^ 
pèfesd^ raiiiiNe, lie* insiûut^rtrs chrétwMÎte, les ji^nég 
gens ([iri ont qncli^tiô dcsîr de se garaniîr de h\ con- 
tnfjfion des opîiiîoiis dominante^, ne Kront pas sans 
friiîÉ ccùé nouvelle procJnclioo. C'est poiir euiç que 
rauteur a travaille^ et il est à souhaiter qixilsrépont 
dent à son zèle §n protitant de ses Iccoûs et de scft 
conseils. 
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NonyVELLES ECCLESIASTIQÏJ;E&. , 

Rome. On a cëfébri' avec la plus grande ponipe la mg 
cfe sailli Philippe de Néri,daris IVglise de Sainte-Marie 
in P^alhcella, {\ y a eu* chapelle papale, a laquelle ont 
assislé^ avec Sa Sainlelë, viîigt cardinaux, beaucoup de 
prélals, plusieurs supérieurs des ordres religroux , elc. 
Lé cardinal Galeffi a chante, la grand*messe. Lç pané- 
gyrique du saint a élé prononce parie P. Jabalolj^ domi- 
nicain. Son dîscoursa. mérilé les applaudissement d*ua 
auditoire aussi éclairé. que nombreux» 

- .«--*-il!lBpflËxéellenee leicomletdBBboaA) paii» dePrance^ 
dRibassadeurestnaôa'dinëitfe de S. M. T. C. auprès di» 
saitrt i^iëgB:,.a di]^-^l«r'pi*és&i»té.à:S'. jSt:,'et en a été reçu 
»4uai^lef» déinén^rations le» plu5 alfeetiiieiisetr* 

— Le souverain f^onllfe reghÏRnl, prolecleur ±é\é des 
sciences et des beaux-aris, a rélabli ranlique et çéfèhve 
académie d*ArchéoIogie , instituée par le pape Benoît XIV, 
S. S, a nomitié le cardinal, Pacca protecloiu' de cdte 
académie, et Te marquis Ca nova , président pour le pre- 
inier triennal'. 

' — Une dépêche paWkculièrb de milord Ekitiou(ii ., 
^nniral de la QoUo d&S. M. britannique dans la Méditer* 
VA^ née ..adressée à Ja scorétuirerie d'Etat , nous a donnai* 
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la <x>]itolaTit6 noQ^le de la délivrance di» dix asclàvfa 
nés sujets du Pa|>e , et mis par le bèy de Tripoli à la dis- 
position de nUustre négociateur. Le m^me amii^l a an- 
nonce que la régence de Tripoli est disposée comme cell^ 
de Tunis à faire une trêve pour de-là concilier la paix 
Mvec le goovemement pontifical. Si l'on obtient ensuite 
la même chose de la régence d'Alger , comme on a lieu 
de l'espéi^er, nous n'aurions plus rien à ci*aindre des dé* 
prédations des Barbaresques* 

Paris. Un des établissemens q^ui ont le plus contribué 
B faire fleurir la religion^ et à renouveler ou à maintenir 
l'esprit de piété dans le clergé, a été Tinstitulion des 
séminaires, ou ceux' qui sont destinés à l'état ecclésias- 
tique se forment aux connoissances et aux vertus de 
leur ministère. Le concile de Trente avoit particuliè- 
rement recommandé d'établir ces précieuses écoles, et 
c'est depuis ce concile en effet qu'elles se sont multipliées 
dans le monde chrétien. On en a l'obligation au zèle des 
évèques, qui sentirent à cette époque la nécessité de don- 
ner à l'éducation ecclésiastique une forme plus régU"- 
Iière.r Saint Charles Borromée fut un des premiers qui 
s'occupèrent, de cet objet essentiel , et son exemple fut 
suivi , dans le 1 7<». sièele , par an grand nombre de prélats 
qui s'empressèrent de bâtir et de doter des maisons., et 
d'y .rassembler les jeunes clercs sous des maîtres vei^-- 
tueux. Les biens que possédoit alors le clergé proctiN^ 
voient plus de moyens de subvenir à ces dépenses. Aussi 
en vit s'élever dans tous les grands diocèses des bâti-^ 
mens vastes, sains et commodes, et dans les diocèses 
les plus petits on forma des écoles appropriées à leurs 
besoins. A Paris, il y avoit plus de douze séminaires 
confiés à diSerentes congrégations, et dans les grandes 
villes on en comptoit aussi à proportion plusieurs qui 
avoient été fondée» par des particuliers, et qui set^ voient 
comme de supplément aux séminaires diocésains. Une 
heureuse rivalité établie entre ces maisons tournoit a^. 



( i5. ) 

profil ée» ëtnde» , €*t c'ëtoît à qui fbarnirotl le» sujets 
les plus distingues. L'histOTie du 1 7®. siàcle montre qu^il 
régnoit à eette <^poque un zèle gënérarpour célté espèce 
de bonnes œuvres. C'est sriors qu^on vit paroître les 
Vincent de Paul, lesOlier, les Bourdoise, et les autre» 
ecclésiastiques vertueux qui se dévouèrent h l'instruc- 
tion des jeunes clercs , et qui fondèrent des congréga- 
tions consacrées à ce but. L'effet qui en résulta pour 
le clergé fut aussi prompt qu'heureux; et l'Eglise d^ 
France régénérée, pour ainsi dire, par les soins de ces 
dignes ministres, produisit des grands évêqués, ces la- 
borieux écrivains, ces missionnaires infatigables, ces pas- 
teurs du second ordre qui ont illustré ce siècle, et qui 
n'ont pas été moins utiles à l'Etat qu'à la religion. Le 
gouvernement favorisoit un si heureux mouvement des 
esprits, et il prit une part spéciale à plusieurs des éta- 
hlissemens forâmes alors. H étoit loin de regarder l'édu- 
cation ecclésiastique comme une chose indifférente pouir 
ses intérêts. Le i5 décembre 1698, Louis XIV donnai 
une déclaration pour l'établissement des séminaires dans 
les diocèses où il n'y en avoit point encore; déclara- 
tion sur laquelle Tabbé Thiers a publié des considéra- 
lions. Il étoit digne d'un si religieux prince d'étendre 
ses soins sur un objet si intimement lié au bien de l'Etat» 
Les diocèses qui n'avoient point de séminaires, eh vi- 
i-ent s'élever successivement ; et nous trouvons encore 
dans le i8^. siècle plusieurs prélats occupés de faire oa 
d'étendre ces importantes fondations, en consacrant leurs 
vevenus à bâtir des édifices, a les fournir de tout ce qui 
étoit nécessaire, et à y préparer des ressources pour les 
besoins futurs de l'Eglise. La révolution vint détruire 
des institutions trop opposées à son esprit. Les maisons 
rarent envahies, le mobilier dilapidé, les biens vendus^ 
et ce que la charité et le zèle de deux siècles avoient 
pixïduit avec effort, fut dissipé en un instant par l'es- 
^rtt d'irréligion et de cupidité. Après le Concordut, lors- 
qu'on parut Touloir faire ^^h* la religion de ses ruiuè$]|, 
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les s^'nvnaircjinlili èrent l'atlentton des (Sréqu^s^ Lç gruncl 
nombre (recrlésjastîques qui aroîent péri s«r les écha- 
fâuds, {]ans les prisons oïi dans l'exil, Tige -et les infii> 
niilés de ceux qui existoient encore, rehdoient pJu$ né- 
cessaire que jamiiis de pourvoir au;x besoins dp prësent 
i;{ surtout deTavenir. Mais par quels moyens? Le clergé 
^ravoit plus rien, et le gouFernenient ii^étoii pas ai^ez 
bien înienïionn,é .pQur se «nonirer lib^'ral à son ^^gard. 
Il FiiilluL donc recourir à la cbavit^^ des Ëdèles, et les 
évêques ne Timplorèrent pas en vain. Nous le dirons 
parce que cela, est yrai, ce fui sans doute nne chose 
Tnerreilleuse que Ton ait pu parvenir à ressusciter les 
.séminaires après des lenip^ aussi fâcheqx, quand les ré- 
volutions, l/)s guerres et les calamités qu'elles eptrainent 
hembloîent avoir épuisé toutes les bourses, et sous un 
gouvernement qui n'tnspiroit pas de confiance. T>^w*e-r 
fois il se manifesta dans presque tous les diopèsi^ une 
iirdeur étonnante pour concourir pg rétablisseqaent des 
écoles ecclésiâAliqqes. Cop^me on ne pgt obtenir les hâ-* 
ti mens qui leur éipîenl autrefois ajleçtés^ pt qui pr€s^ 
que partout étoient conv^ertis en casernes, pn acheta oi| 
on loua d^s maisons qg'il fallut réparer et meMbl^r. Pei| 
à peu elles ^e remplirent de sujets, et qiu^lqMea années 
suffirent pour mettre ces établissemens^ur u^bon pied. 
Cette création subite, et dans de telle» circonplances, 
est assnréa)epl ^ine prewve que Tesprit dp religion îi*est 
pas entièrement éteint en France* Le$ évêques, les «ic* 
clésiastiques, If s Çdèles contribuèrent tous à l'envi k li| 
restauration des sén)inaires;et s'il y «ut quelques diocèse^ 
où w n'obtint pas des résultats aussi satisfaisais , Ja cause 
i»n est a^se? connue , et n^ p«^"t être attribuée qii\\ la con- 
duite ixialocjfroile de quelques chefs et à leur opposition 
avec Jeiir troupeau. Dans la généralité des d-i^içèseï»., les 
premiers pa^JLpins, anirnés d «n autre esprit, fUi^ei^t inr 
téresspr Ja piélé d,es fidèles au succès d'upe boime œuvre 
aussj urgente, et la plupart des séminaires sont anjouvr 
d'hui. en activité et î>owi:viis d^i p?oins à^ stricX oé/cesr 
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9aîre« Totiiefpis îl rcsloit encore quelque clîosè à {aîre 
à cet égard. Les édifices consacrée autrefois à ces éta- 
blissemens ne leur a voient pas été rendus. Les élèves , 
logés aujourd'hui dans des maisons' éii^oites, malsaines 
et non destinées à cet usage, désiroiént, et Ton désiroit 
surtout pour eux, des emplacement plus vastes, plus 
jaérés, plus favorables à leurs Jr?ivaux et à leur «anté. 
Quelques exemples fâcheux prouvment l'ittooavénieqt 
de rasesemblçr des jeunes gens dans des salles et des dor» 
toîrs trop petits et trop bas, et les mëdecrns»ofit reconnu 
depuis long-temps la nécessité d^'avoir pour les école** 
publiques un local où l'air circule librement et en ab»in- 
dance. On a donc sollicité dé toutes parts la restitution 
dos aociens s^h^sinaires^ bâU» ptimilivement pour cet 
objet, et qui' y éloient par conséquent plus propres. 
Celle restitution paroissoit devoir souffrir d'autant moins 
dé dIflSculté, que le nombre des troupes étant aujourd'hui 
fort réduit, on avoit besoin (Je moins de casernes^ par* 
là tomboit la principale rai^pp qu'on avoit fait valoir 
jusqu'ici contre la reddition d^ ^es bâlimens! Âu$^iplu< 
sieurs évéques ont suocessivemeni obtenu de rentrer en 
possession de ces proprîélés. Nous ponvone citer en- 
tr'autres^ MM^ les évêques de Troyes et de Bayeux , et 
nous avons p^rlé dernièrement d'une transaction faite 
pour le même objet dans le diocèse du Mans. D'autrea 
prélats ont adressé des véclamations semblables, et on' 
ne doute pas qu'elles n'aient bier^tÔt un résultat aussi «a^ 
lisfaisant. Des demandes aussi justes ne sauroient échouer 
sous un Prince animé des intentions les plus pures; et 
Tinlérêt particulier que S. M. prend à la religion, les 
assurances qu'elle a Oounées plus d'une fois de la favo- 
riser de tout son pouvoir, les exemples de piété par 
]ej»que|s elle )a console, tout doit i^ire concevoir au 
clergjé d« favorables espérances , et promet à l'Eglise, si 
iong-lemps affligée, des jours sereins et une protection 
efficace; 
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NOUVELLKS POLITIQUES. 

PjkEis. M0K8IF.UB, comte d'Artois y s^est mis en route, le 
11, ponr Fontaîaebte^u. Le Roi est parti le lendemaia k 
midi et demi. S. M. , escortée par des détacbemens de gardes 
du C(M*ps et de grenadiers rojranx, a traversé le Luxem** 
hoorg et la cour de Thôiel da cbaoceliery et a gagné eoratie 
la route.de* Ville- Juif. Une foule considéraUe s'étoit réanie 
snr le passage du Roi. Les gardes nationaux de la ouKÎème 
et de la dousiëme légions, et les élëi^es des diffièrens lycées, 
forro oient la baie depuis le Luxembourg îusqu'à la barrière. 
S. M. a partout été accueillie aux cris de P^ive le Roi! Mk'. le 
duc de Berry avoit précédé le Roi a cinq beures du matin. 

— S. A. R. M"**, la ducbesse de Berry est arrivée à Lyoi% 
le 8 juin , entre trois et quatre beures. Elle paroissoit en 
lionne santé, quoioue légèrement enrbumée par les deux 

5*ours de pluie qu'elle a éprourés dans le département dé U 
)r6me. Elle a été reçue et complimentée par le préfet , et a 
donné aodiVnce à tous les corps et autorités. Ijc lendemain , 
•près avoir entendu là messe à dix beures, elle est allée vi- 
siter les principaux édifices dé la ville de Lyon. 

—-lie dimanebe 16 de ce mois, vers quatre benres de 
l'après midi , le Roi reviendra de Fontainebleau avec M*«. la 
ducbesse de Berry. S. M., arrivée à la barrière du Trône, 
trouvera le préfet de la Seine et le corps municipal ; lé pré- 
fet aura l'honneur de complimenter le Roi. L'étal-major de 
l'a première division militaire , précédé de Tétat-major de la 
place, aynnt en tête M. le lieutenant- général comte Despi- 
nois, commandant de la première division militaire; l'état- 
major de la garde nationale , ayant en tête M. le marécbal 
duc de Rpggio; plusieurs détacbemens de la maison militaire 
et de la garde royale ; (Ks détacbemens d'infanterie et de ca- 
valerie de la garde nationale et de la troupe de ligne se trou- 
veront également a la barrière, et prenciront place dans le 
cortège. S. M* se vendra directement anx Tuileries- Le len- 
demain 17} à neuf beures du malin, une salve d'artillerie an- 
noncera la cérémonie. A onse beures les formalités exigées 
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fwar l'«ète ciiril do «i«rttg« seront *remfii(û dânê le grlittd 
eabiaei du Roi an château de ToHcries. A ome beare» et 
demie y le Roi se vendre en grand oerlége à !9elre-Daniie. 
Ms^ le dac de Berry et M*"*, la duefaessc de Berry serool 
«lans le carrosse de S. M^ Lorsque le Rot entrera dans Féglise 
de Notre-Dame , Ids'. k duc de Berry, marchant en avant dé 
S. M. , oondaira M***, la dncbessé de Berrj au bas des mar-« 
ches de l'aolel. Après la signature de Tacte da manège , le 
Boi retournera an châiead des Tuileries. 

— On attend à Paris S* A. S. W'. le duc d'Orléans et 
S. A. S. Ms'. le duc de Bourbon. 

«»- Didier, condamné à mort par la cour prevàtale de Gre- 
noble, a subi son jugement, le lo jnin , à onze heures. du 
matin. 

— Lé Roi , Toulant donner au général Donnadieu une nou- 
velle marque de sa satisfaction, lui a conféré « par une ordon- 
nance du 9 de ce mois , la dignité de commandeur de l'ordre 
royal et militaire de Saint-Louis, vacante par le décès da 
vicomte de la Tonr-dn*Pin la Charce. 

• > 

— ' Le^Roi a rendu,, le i^f. nfiai dernier, une ordonnanee 
portant que les propriétaires de rentes et pensions sur l'Etait 
qui , ne pouvant recevoir par eux-mêmes les arrérages écbus« 
ne jugeront pas à propos de confier leurs inscriptions à des 
tiers, seront libres. d'j suppléer par des procurations spér 
ciales qui seront passées devant notaire. 

-— La cour d'assises jugera, dans le cours du mois de ]am; 
les vingt-huit individus prévenus d'un horrible complot côqi* 
Ure le jtoi et la famille royale. 

— Le conseil de révision a confirmé le jugement de l'ex*^ 
lieutenant Leblanc, condamné aux travaux forcés à perpétuité 
et à la dégradation, pour avoir frappé de plusieurs coups d^ 
sabre, le 35 juin, un particulier qui crioit f^ii^e le Roi! 



COUR D ASSISES DK PARIS. 

Procès des auteurs et éditeurs du Nain tricolore. 

I^ lo juin ont paru sur le banc des accusés de cette «ôtir; 
1*. Pierre^Spiridion Dufey, âgé de 43 ans, se disant avocat 
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y»re»ion- idfV éorlêi €onWn»nt dirs pfovf)Cii«n»ris iianlclifr»i;ii>9 
.qu'iitcltreoirs au rPitTrrsémettt dt» flQObvovnpmcQtet Im eimri-> 
|ç«tnent de l'ordre de'siiOceffeihfHlé an rrôml; à^.-^ohi^ri Ba- 
•Wiif, âgé de 5o ans, Àcctisé d'nvftii* tiHié^ «df^év Mvré k 
') 'i m pression , diktribjié et rendu 1*« Âit^ntf^s.éBriifc^ JW*'. Sta*- 
nitlos Botiquol, <^s;r d<! 96 ans, bii^iirtif^iiv*liln»aire k TvtheSy 
tie let avoir livré* à l'impression: 4°. Georf(rs.Gnwifirt<in'Zë»j 
nowitz, dit Conslantini^ ni»é dâ «V» <in«, colonel ou srrirîca 
;de France, né à Polosk «i PoUgnt , accusé d'avoir p»riicipé 
À leur rédaciion et distribuliori ; ^'*, JaequcS'-Josepib-Lourent 
Beaupré,, librnire au Palais-Bojal , accusé de les avoir dis- 
trihués et vemlust. 

Voici les faifs qui résullcnl de rinstruction et des débafft* 
Bobcrl Balieuf, fiU du. révolutionnaire de ce nom , sf? irou- 
voit a Lyon lors de rînvasion deBuôn«nparle. Il se rrvêlîlde; 
Tbabil militaire, parlit pour Paris., eu se dirigrrtnt par fa 
roule de Champagne, cTiargé tie répan<îrè les proclanialions 
de l'usurpaieur. Use préseme à Trov^s, le ic^ou fe 20 mars^J 
et aussilôt le drapeau bfanc fait place an drapeau tricolorel 
t\ niffrHie à l*bd<cWc-tîMc Bouquot , impWrrt^ur der la rtairie , 
et kri k^^nnedQ rériwprînier ïes proetonvairnirts, doïllloi- 
nrém^ eo^r'rge teiç f^piv«ves.T<4l!psTHreftt K*s pr(ftfïï€h*es ref^a- 
«io^ns die B«lK*»f et ^- Hoaqtfr^t, Ae* cmnm^jrteetiîtfni d^ gantier 
dernier, il^s^ffssocrët^nt poi^r l*ett*f^prise d*un libeWe pério^ 
'dif|ue, c|ui devoit paro^ire- d^nde?ftiwemetti, tou!< les mois, 
soiis l«t%iu'e ^iV<am>^fV0/o^.:B(>u«^uo{ae cbjvr^«:d'ini primer 
ce joiMUftl. Le.pr4f;uri(e!r uuQié^o |}»>r»iit doin» k» pr^iiti^cs jouffli 
de lévrier ; il conienoil des injure» aifreu$e«i cjonlrelfl Roc , f^ 
des- provpc/ilioosdicecles au renversenjend de la monarchie 
lé};ilinic, et au rélahlissemenl de Tusurpaleur. I^a pohce eulr 
des avis, et lit les n cherches les plus actives. Cependant^ 
dès. le 16 février, BoiKiuot avoil reçu de Babeuf le manuycrit 
OU second numéro , (jui (levoil paroilrcau commencemenl de 
mars. Mais le 28 février,, la polJ^ce se. rendit au domicile ilrt 
Bonquol, et trouva ce manuscrit, qui n'éioit pas encore im- 
primé. L'esprit en érôit le même que cèlùi^ f?u' premier nn- 
nvéfo, et manifestoit de la partclpsanieurs le* m ênrie;^ in ren- 
iions. La police, guidée par dé nouvelles informations, allei- 
{;;nil'Laijrrnt Beoupré ; eêl^H-^ci'^ après quelques déné^^utioitSy 
fiidesraviii&x qai irafaireotrlkibisiif.et ÏMej\ i<>es papiers qu'ont 
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ifouVa ohec eut; oonfirm^mit les scmp^ooi. Ce f«i Babeuf q«ir 
décela ta complictlé de ZéfKvwhs. Babeaf, qui dans k'ïnî^r^ 
inaiion et les confrontations n'a voit ce9sé de charger ses-coni<*« 
pHces, ^esx avisé de générosité, en désespoir de causCb. Il ai 
déclaré à t^atidience, que ses premières cépocises liii «voîeod 
été sut prises par. le juge instructeur, çl qçiVm Favoît inw 
Huencé. It s'est' vanté d'éliV sent l'auteur du premier naméro, 
et a prétetui» que les articles do second lui avoient été, oia en- 
voyés par la poste sans noms il'auteurs , ou reoiîs par i^n nf- 
^ler qti'it ne connoissoit pas. Il a afTtxilé, pendaiH les dô«" 
bals, mie audace impassible; api<ès a«»oir QJ&rt sa cai»se à' 
plusieurs avocats qui Tont refusée, il a totalement abandotinéf 
sa défense. Dufe^ a nié toute p«» ticiftalion à la rédaction du 
Nain Incolore f\U a soutenu qu'il a voit trouvé par hasard 
dans la rue deux exemplaires. do ce libelle; ot qu'un jour 
quatre autres exemplaires furent déposés sur son bureau sans 
qu'il ait pu savoir par qui ni comment. Il a reconnu des cor- 
rections écrite^ de sa main sur les feuillet uianuscriCes du 
second numéro ; mais il q'eii:COQpoissoit pas , dit-il , la vérita- 
ble destination, et il croyoit qu'elles dévoient faire partie d'un 
recueil anecdolique' d^ns lé ^^nr^ des Mémoires de liachau- 
mont. Bouquot «jl^p^^r sa jusliriQatiQn , que quand il accepta 
l'entreprise , il he croyoti pas qu'il fût quesiion d'un libelle 
contre le Roi et legoaveineoicn't; qu'il rim}>rLma Oîéttle sans 
comprendre tout ce qu'il avoit de criminel^ et que quand 
il eut ouvert le» yeux, il u(î songea. plus qu'aux moyens de 
se tirer de cette affairer L'expédtctii qu'il i<Magi/ia fut de 
mettre s» coopération à si haut pr^x., que Babeuf fàtt)bligé 
d'y renoncer. La preuve qu^il donne de Ses véritables inten- 
tions, c'est que 1^ çecou.d numéro, qui devoir paroitre le 
l*'. mars, i^'éioit pas eiKîore imprimé le a8 avril , et qu'il 
n'attendit pas la recherche, ni même les provocations de la 
police pour livrer le manuscrit. Laurent Beanpi^é soità peu 
près le même systç^j^ie dq défense, et proteste que c'est bien 
innocemment qu'il a vetulu quarante-neuf exemplaires du 
JVaiit iricolo0^; qu'il iv'a méoie pas an tendu malice aux cou- 
leurs de la couvei^ftire , et que-qfi^nd il s'«8t «.perçu de ce 
•lont il s'agis^9M ,, ïl a brûlé ce qui lui restait d'exemplaires. 
Tel étoit l'excès de sa boHue fpi q-u'il eu a vendu un à l'ins- 
peclf^ur de la librairie , et «m autre à un pair tio. France. 
Quant à Zônowili^ il paroU fort éloiiiié de se trouver inj- 
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ftkfié dans «li proob^uf dtiryotiktfi» 4|ni élR9QgiV'« U est 
vrai qtttt.Babefix lui a remis d^s eiieinplaîrcis d« pr^^ler 
iiitméro; (ponToîwt l'ea enipécbeir?) Mais îl oHm a, lui 
Zénowiis , clîi»iriba4 à personne. Bal»ettf préiçnd qu'il lui 
en a remit deux cepta exempiaicas : c'est, une e^géraiion , 
il n'eu a /ec» que deux. 

Apre» deux jours de débats/ la cdur^ sur la déclaratîoa 
uttanijoBe du îuri, a, le it )uiii^ coAdamoé les cinq accusés k 
la déportation , fn exécution dé l'articlç i*"^. de la loi du la 
novembre i&i5« Zéaowilz a de pins été condamné à la- dégra* 
daiioo de la Légion d'honneur, ils se sont pour? ua en casr* 



tmr»- '' 



ORIGINE DE5% ILEURS DE LIS. 

Depuis long- temps, dans nos vieilles chroniques, 
Je cherclvois, mais en yain, Toriçioe des fleurs , 
Dont nos Rois francs ont fait, dan» leurs armes antiqaesy 
L^bbjet de ralliement des esprits et des coeurs. 

« 

Du nom de Lit partout on leik appelle, 
Mais nulle part on n^en y oh le modéLts^ 
Le monde entier, dans ses div^is climats , 
"Se produit point de fleur pareille j 
On a beau Vy cnercber, csr ne Vy .trouTe pas. . ^ 

Pour dëcouTrir cette' menreiU,e, 
Tà\ recours à rhislohre, aux écrits des saVansf 
Mais ils sont, sur ce point, dWis fort âi£Ferens, 
Les uns, an lieu de Lis, croient y yoir une abeille. 

Qui prend son vol de haut en bas} 
D^aulres en font l'image de la lance. 

Dont nos anciens guerriers de France 
Jadis armoient leur main en -allatit aux combats. 

Ainsi donc de ces Lit le type est un mystère , 

Que, sans y rien comprendre, OHiaime et Ton re'rere^ 

^vA, k nous Texpliquer, n^est encore parvenu. 

De là y que devons^nous oloinclure ? 
Que sous ce nom sans doute, et^MuS'^eitc peiatare» 
Existe un autre objet qui nous ^st inconnu. 

li'espérsnt plus qu'après les recherches stériles. 
Et les soins superflus de tant de gens habiles, . 
Cet inoporunt secret pÀt être dévoilé^ 

Mes efitorts me sembloient désormais inutilss; 

Lors(]n*cB oa songe, il me 'fut révélé. 



/ 
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t>sns )e temple oft CâoTis abiura $es idoles ' 
Je «ne crus, une «uit, être seul eaferné. 

Là je VIS des objets, j'entendis dés paroles, 

Où chaque. trait, viTcment exprime, 

M'apprit ce que j^avois tant à coetir de oontiotirc. 

Tel qu'oB Yoit de Vespcr le flarabeà» radkiu^ 
De tes traits argentés percer Tazur des cieux. 
Sur la voûte dn temple ainsi je vis parotire, 

"Et briller soudain à mes yeux, 
Ifos trois Lis, auK fleurs d'or, danrun rond lumineux. 

A rinsiant, une roix, qui me sembloit divine. 
Me dit : Vois-tu ces Lis ? connois-en l'origine j 
Ni l'homme, ni son art ne les ont inventes. 
Objet d'e'tonnement , d-amour etn^^n de crainte. 
Au premier des Louis (i), a?ec l'ampoule sainte, 
Du ciel en tf^re, ils furent apportes. 

O France! de ces Lis 6é[»enà ta destinée. 
Sur le trône établis, tant qu'ils y Mé)(eronty 

Tu seras libre, heureuse et fortunée; 
Ton bonheur et ta gloire avec eux finiront. 

L'abbé MovssAO». 



Considérations sur Pétefnité; suivies des Pensées du P, Sàu* 
hours et d^un sommaire de la doctrine chrétienne (a). 

Ces coosîdératîons iiÉipninées , dit-on , autrefois par ordre 
4e M, Tévéque de Chartres, ont été trotivées si utiles» qa'oii 
ie^ a traduites en plusieurs langues. £lles ont eu surtout beau- 
coup de cours en Italie, et y ont produit de grands fruits. 
On se <flalle donc qu'une nouvelle édition de cet ouvraga. 
pourra aussi faire du bien. On ne peut trop remettre sous 
les yeux des Bdëles les grandes pensées de rétemîté; c'est, 
suivant la remarque du Sage^ le meilleur préservatif contre 
k péché. 

Ce que Ton a ajouté à cette nouvelle édition ne peut que U 
rendre plus recomma^dable a ceux qui- ont quelque ardeur 



(i) CTest'à-dire, Clovis, dont le vrai nom étoit Louis, et doit s'é» 
crirc ainsi: C Lovis. F'oyez, entr'autres auteurs, F'ariétés historiques, 
•« iïee^rcAei <2'un ;f apant, tom.' I, pas. I a. 

(2; 1 petit vol. in-tsi;.pn|i , 9^ cent. A Gand, chex Steven. 
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pour leur saliiL Ce sont les PenséeÈ ctirétiennea do P. Bou- 
hours, la méthode d'oraison mentale du P. Betlecîus, et un 
sommaire de doctrine chrétienne. Lé tout paroU avec Fauto- 
ri^ation de l'ordinaire. 



Nous avons rfçn cette pièce »frop lard pour l'insérer avant 
le 3 mai ; nous !a puUidns aujourd'hui^ pour entrer dans 
les vues de l'auteur : . : 

Prose spéciifle pour la Messe solennelle d'actions de grâces, 
au royal anniversaire du 3 mai. 

Rythme de la prose de la PcDlecôle : /^<r#ti» Saactc, Spiritust 



Begi regum jiubdns 
GialPs fercil Gallia , 
Ueorico rediviyo! 

J»m mala quae tutimas . 
A iu< nie propellimus, 
Kedtice Ludovico. 

O fi-lix au» geminum 
PiisfHîEoel gaudium 
Dies Cbrisliadibus ! 

Crut afin» rrperùiir (i) j 
]\ati.s parens redditur, 
Fideli« fidelibttS. 

Hcx et regnuni solidâ 
Jani niluntur anchorâj 
Ti'iutupiiat irligio ! 



Atnico jagi foéderc , 
Paci'hl mi-ta prospéré, 
Xbui gaudel ve^è« - 

Bestiluta cultui (a) ^ 
Sacro fiftai i'rucLu i ^ 
IV] ox damna resarciet. 

B(*d(lila sollicilo 
Rrgî , mures subità 
AntîVjuo» rtperiel. 

t De-és! ^CAri^fettnuti) (3), 
O chrisiianissinnum 
S^nr» ïteg«iti Galiise! 

O boni suâiraa radik J 
AniariLÎ fuc Lodoix 
Loogùm vivat paU'iae I 

A ment 

Par M. Maoitier. 



(t) La fête de Tlnveniion de la sainte' Croix par la pieuse ûxtpé^ 
ratricc Hélcne , se ctilùbre aussi le 3 mgi. - - 

(4) ÎVoûS' ^approuvons pas ce moi de cultui y <|ui n'est conforme ni 
U b«an« Utittitt^ ni tr Tt^spritde la re({gf<tn , einousi ve'elâcnerotis i«u- 



( iW)r« du rédocfar}, 
{Z) L'auteur a empniuic-ces dcutdernière.<i«4ropbcs.d''i>iic autre |irosa 
fallu par iui>:,cV.pV>^i,^ée aussi id^ilïti ivCvJpurii^l. . 



(^Mercredi ig juin iSi6..) (N*. 194) 



On a publié depuis quelque temps le h', volume 
d'un NobiHaite unwersel de France^ destiné à pré- 
senter hi collection des généalogies historiques de 
toutes les maisons nobles de ce royaume. C!et ou- 
vrage, dans le plan sou$ lequel il est commencé, ne 
sera pas terminé sitôt ; ear on y parle fort longuement 
des familles dont l'illust ration est Ja plus équivoque; 
chacun parott avoii* cru que les moindres détails ào 
son histoire dévoient être goûtés du public. Nous 
n avons point rintention de nous moquer de plusieurs 
de ces généalogies. Mous tenons d*avance pour nobles 
tous ceux iodistinctenient qui se sont fait mettre dans 
ce volume , et nous souscrivons , les yeux fermés , à 
tout ce qu'ils rapportent de leurs ancêtres, de leur 
extraction et de leurs services. Ainsi on ne nous ac- 
cusera pas d attenter à leur j(loire, ni de chercher k 
ternir I éclat de leur nom. Nous oserons seulement 
remarquer quelques bizarreiies qui se trouvépt par- 
fois dans ces généalogies. Un article assez curieux^ 
par exemple, est celui de M» Emmanuel, marquis de 
Las Cases, seigneur suzerain de la Mothe , émigré, 
officier dans le régiment de Dudresna^ en 17^4» êdmppé 
au désastre de Quibéron en ijgS, chev^àlier dé Suint* 
Louis en 17^7, puis, par un rapprochement Bmk9^ m- 
quant , baron de Vempire en 1808, (^cier de la maison 
de Tempereur^ membre de son conseil d'Etat, comVe^ etc. 
Des métamorphoses si subites et dés services si divers 
n'étonnent pas de la part d'un, homme qui a. suivi 
Buonaparle a Sainte-Hélène, et U e^ fâcheux seute<^ 

TomfrFIIL UAmi de la rteligioneî du Kor. L 
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ment qu'on n'ait pas faîl inenlion de cette detriîere 
campagne de M. le marquis devenu baron, el de l'é- 
migré tfe Quibéron fuyant, eu i8i5, avec l'assassin 
du duc d'Enghien. Ce nouveau conlrasle eut rendu 
SQU article pîus'curieuï encore. Au 3ni))Ius, tout le 
monde n'a jiasla méuie franchise que M. dç La» Cases, 
cl de trésrnobles personnes ont eu la prudence de dis- 
simuler adroitement dans ce Nobiliaire quelques iraits 
dé leur vie politique, qui ne s'accordoienl pas eu 
effet très-bien avec le sljle de \c\fx généalogie. Amsi 
M. le comte dti B.... ^u.B...... après noij$ avoir rap- 
porté lès titres de ses ancètreSj el les preuves de leur 
atlachement à la monarcl^îe, a glissé nK)des(ement 
( pag. SgS ) sur ses services jiersonnels. Il s'est borne 
Il nous apprendre qu'il étoil çheyalier de Saint^Louis 
avanl la réublution, membre , de toutes les législatures, 
sénateur, comte. Mais pourquoi avoir, supprune sa 
qualité de conveniionuel et de volant jx)ur, la mort 
de Louis XVI? îl est vrai que cet épisode de sa 
vie rie va pas très-bien avec, sa croix de Saint Louis ^ 
et qiie cètle part qui! prit aii procès de son Roi ter- 
hit lin peu récïat de ses preuves;, cependant. avec 
quelques subtilités tout cela pourroit se concilier, 
ainsi, que M. le comte a tente de le faire dans une 
lettre qu*il a fait insérer cet hiver dans quelques jour- 
riau3(,;^ « que nous lengagqojis.a nsetlre aussi dans sa 
cén'éàîôgiél Un autre personnage guère moins illustre 
a use da'nis.le NohiUaire dinie réticence à peu près 

- isémËTàble.' M. L. n'étoU guère connu jusqu'ici 

'dans Paris que çômnie chef d'une ,pension .très-acha- 
landée, et comme étant parvenu par-là à un état de 
fortune assez prospère ; mais il tient moins à l'argent 
qu*a la noblesse' de sa race. U allonge doiic son nom 
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^Xfjo, i^y.et Qpjiji^.(|f^4^i't hs xiirei ci les foita d!armea 
4q.^^ a'mw- Arp^oà spo anîclc persQnpel (pag. 69)^ 
M ne coi&leaie d& dire qu U 9 été élève de TËcole Mi- 
litaire y ea ijôjye^ snr^le^K^mp il noua transporte 
âUK derniers tenips oii il est docteur es lettres ^ et 
officier tte Fiié^rdénôe de Paris. Mais il y a évidem- 
ment ici une lacune, et M. de L..... a négligé de 
ipous. conter la portiop la plus intéressante de son his- 
toire* ppçtrînîiirç,prelr^, vicaire épisoopal , puis pa- 
triote UQ peîi ard.'Çnt., n|aire d'une ville daps les temps 
de la terreur^ pi^is ndai^ié > cluibJste, révolutionnaire i 
etr tout-«>àr*rait à k bauieur des circoostancçs; que d^ 
titres qu'il a èrins !• Nous ne les réti|blis9ona iei que 
pour lùT rendre tonte justice-, et pouf compléter lé 
2VbJi7ia«r^. Nous ne savons pas si ceul qui sont ins-' 
icrits dans ce volume seront seosibJes à rhoniieur dé 
s y trouyer en tçlle compagnie; quant à nous, nous 
avouons que nous sqçfipies tout cox^solés de ne pa*^ 
voir nos noitts à çài4 d^ nom^ (iieai^çioMp trop illtislre^ 
à nOÉB^ gré. . . - 



NoUVELUIê rSCCLÉSIASTIQUES. 

RoBIS.lit. Sceberas-Testaferrata est arrivé a Rome de 
retour dç sa nonciature de Suisse, P!^^^ ^^'^^ occupoit 
depuis plusieurs années. 

— M. le comte de Blacas-d'AuIps, pair dé Finance:, 
ambassadeur extraordinaire de S. M* T. G. près le saint 
Siège y. a dîné te 3o mai cht^z le cardinal sécrétait^ é'filàt 
avec pitksieurs cardinaux , ministres, prélats et person* 
nages de distinctrob* 

"7^- S, S.. a fait réparer l'ancienne cbapelle dédiée à I^ 
.43inl,e Yi^rg^^^t j^lapée ^ur le chemin de è^^tel-Gandoll'Oy 

Lr a.. 
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([ni depuU plusieurs anq^esétoit abandonnée et tomboit 
eu ruinics. On l'a bénite avec pompe et au* milieu d'tia 
grand cotu'ours de fidèles, et S. S« est allée la Tbiter, 
et y est restée long-temps en prières* 

— > Catherine Barberini , d'une des première» famillet 
de Borne, a pris Tbabit religieux dans le monastère de 
Regifut Cœlu Le cardinal JVIallei a fait la cérémonie. 

TAEis* De toutes les mosures prises lors du Concoixiat , 
une de celles que Ton a voit le plus justement regrettées est 
la suppression des f(È(cs qui eut lieu aUu's» Les fêtes contri- 
buent à entretenir l'esprit de religion. Elles sont non-seu* 
lemeut destinées à célébrer tel ou tel mystère^ mais encore 
A nousram<^ner aux idées de la fui , et à nourrir en non» 
ces diaposittons. que les dissipations extérieures tendent 
incessamment à affoiblir. Les fêtes raniment la piété , 
aontiennent la foiblesse, consolent le malheur. Les gens 
j^ni se soucient peu de la religion crient contre les fêtes 
qui les importunenti; les vrais fidèle.*» aiment , au con- 
iruire, le retour de ces solennités. Les oisifs dos villes 
se plaignent que les fêtes interrompent le travail des ou* 
Vriers et font perdre un temps pt'écieux; mais ces hom* 
mes si économes du temps des autres, ne semant paa 
que ces jours de repos étoient également bien vus sous 
le rapport physique et sous le rapport moral. Les fêtes 
en suspendant de loin en loin le:» travaux, délassoient 
^e malheureux copdai^é à gagner son pain à la sueui^ 
de son Front. 

La suppression faite lors du Concordat étoit d^autaùl plus 
déraisonnable que les fêtes, telles qu^elles avoient été ré- 
j;lées un peu avant la révoliation , éloient loin d'èlre trop 
multipliées^ Il n'en restoit guère qu'une douj^aine, toutt^s 
infiniment respectables par leur objets et qiie le moi»- 
4re esprit de religion auroit dû faire épargner. Toute- 
fois le gouvernement d^aloi*s mit une insurmontable (é^ 
napfté k demander ia suppression de la plupart de ces 
solennités^ Une exception fut réclanié(s eu faveur de la 
Fète-^Dietu, et nous savons qu'on négocia long-l</mpa 
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.pour obtenir le tnaiiitieti de celle fô(e; maïs elle dépïai- 
soil particulièrement par sa pumpe et sou éclat, et l*oii 
exigea qu'elle fut renvoyée, comme les autres, an di- 
manche. On prit en même temps des moyens pour em- 
pêcher en plusieurs endroits ces processions qui rap- 
pellent la majesté de la rehgiou. II fut dédidé qu'elles 
u^auroient pas lieu partout où il y auroit l'exercice d'un 
anîre culte. Ainsi beaucoup de grandes villes furent pri- 
Tees de ce spectacle pieux, et dans la capitale entr'au- 
Ires lea processions furent rigoureusemei*it interdites jus- 
qu'au retour du Roï. Le retranchement de cette pomp^ 

, extérieure , imaginé par la frojdeur et l'indifTérence phi- 
losophiques, fut une des choses qui affligèrent le plus les 
iktqh de la religion, et le peuple même en fut mécbn- 
terit. Les uns regrettèrent un appareil qui servoit d'ali- 

. ment à leur piété; les autres, sans être aussi sensibles à 
ce motif, regreltoient un spectacle qui n'est pas tou- 

' joMrs uniquement de curi;)sité, et qui peut donner lieu 
a des impressions salulaives. 

La haute sagesse de S, M. a rétabli à cet égard la re- 
ligion dans ses usages et dans ses droits, elf l'on est re- 
fuînu partout avec empressement h la coutume antique 
îj/t vénérable des processions. Dans la capitale même, 
c^est-à-dire , dans ce séjour où dominent la dissipation , 
l'indifférence et 1« soin presque exclusif des plaisirs et 
des affaires, on a vu renouveler avec joie ces imposantes 
cérémonies , et on poiirroit presque s'étonner de l'em- 
pressement avec lequel le peuple s'est porté à les ren- 
dre plus brillantes. Les maisons étoienî* tendues; ceux 
qui n'avoient pu déoarer leur façade de tapis, y avoient 
substitué la simple toile, dont ils avoient relevé la nu- 
dité par des bouquets de fleurs, des guirlandes, des 
fleurs de lis découpées, etc. De magnifiques repoioirs 
avoient été élevés eu plusieurs Neux. Là c*étoient les ha* 
bilans du quartier qui en avaient fait les frais; ici c'é-^ 
toient des autorités et des administrations» Sur le Car- 
rousel, au palais de Justice, à l'Institut , aa Lnxem* 



; 
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1)ourg, aux hôteîs des diflférens ministères, la plus grandie 
cléganca.aVuît présidé aux 'dëcopalions. On arrivoit aU 
reposoîr du Carrousel par l'a nouvelle rue percée du Lou- 
vre aux Tuileries, et qui ëloîl tendue dans toute ia 
longueur de tapi^erîes des Gqbetins. Le rèposoir du 
Luxembourg, extrêrtiemenl élevé^ Paisoit un très- bel 
effet, vu du bas de Ta rUfedeTouruoft; il ëtoil orné avec 
beaucoup de recherche et de gôûil. Nous pourrions cher 
tîucore lesreposoirsdu inarché des Ja'éobîns , de THÔlel- 
de-Ville, du Temple, de la rUé Saint-Denis^ etc. , 

Les processions sont sorties vers neurhetirés. Une pluie 
abondante tombée la veille du sôîr a voit ftllt eraindre que 
la fêle ne pût être célébrée avec tout son éclat j maïs le 
temps s'est soutenu pendant toute la matiné'e. Les rués 
et oient jonchées de feuillages et de fleuis. Des détaché- 
mens de la garde nationale avoiént été invités à maintenir 
Tordre, él n*ont servi qu*à relever l'éclat de la procession. 
Dés chœurs de jeunes filles ouvroient la marche, puis 
venpit un clergé plus ou itiôins nombreux, suivant les 
paroisses. Le dais, entouré de gens de livrée portant des 
{lambeaux, éloil suivi par plusieurs personnes élevées en 
dignité. La procession de Saint-Sulpice éloil regardj^e 
avant la révolution comme la plus belle; elle a'conse'^é 
' cet avantage qu'elle doit au séminaire. Les jeunes ecclé- 
siastiques remplissent toutes leurs cérémonies avec ua 
ordre, un ensemble et un recueillement admirables. La 
piété qui les aniipe n'a besoin d'aucun autre motif pour 
contribuer à l'ornement de la fêle, et leur vue seule 
' prouve quils cberchenl bien moins à attirer lès regards 
' des hommes qu'à satisfaire leur'dévotion et à rendre liom« 
mage au Fils de Dieu dans le plus auguste de nos sacrée 
mens. M. de Clermonl -Tonnerre, ancien évêque de 
Cbâlons-sur-Marne et pair de France, suivoit immédià* 
tement le dais. 

— A une solennité en a succédé une autre. La relîgîbn 
qui avoît reçu, le 16, les hommages d'un peuple nom* 
breux, a béui, le 17, une auguste alliance. On avdit 



fait depuis long-ierops .dans K'^lise niétropoIltriLne 3e 
"grands pivl^âralîfs pour ceKe cérémonie. Des (ribnnes, 
des gradins, des enibU^raès, dés ëctissons et des déco- 
rations brillantes et multipliées aVoient été disposées de 
toute!)' parts dans ce vaste vnïissean : elles ét.ônnoient la 
'vue par leur magnificence. Mais nous sera-l-il. permis 
de dire qiiVlles'n'avoient point assez te caractère religieux: 
qui convéuoit à une église chrétienne? On éloît étonné 
d*y lire de:s inscriptions toutes profanes, tandis que l'E- 
criture sainte en eut ofiert de plus justes et do plus 
touchantes, et au milieu de tant d'emblomés et d'ar- 
moiries on eût aimé à trouver aussi les emblèmes de la re- 
ligion et de la Foi. Les architectes feroîent, ce semble, 
dans ces occasions preuve de plus de goût et d'à propos 
en conformant leurs décorations à la sainteté du Ijeu et 
aux grandes idées du christianisme. Ils oublient trop 
souvent qu'une église n'est point un lieu profane, et 
que tout y doit être grave et religieux. 

Quoi qu'il en soit, la métropole ss trou voit remplie 
le îwalin d'un grand nombre de personnes qui avoient 
leurs placés assigniées au moyen des distributions nou- 
velles. La maison militaire du fioi occupott tous les 
' postes. Lps généraux, les pairs, les ambassadeurs étran-. 
' gers étoient dans le chœur on dans des tribunes. A 
droite dans 1er sanctuaire étoient les ecclésiastiques de ]^ 
grande aumônerie; à gàuclïe les éyêqufes et les membres 
du chapitre. S. M. est arrivée à l'église un peu après 
midi. Elfe a été haranguée par M. Jalabcrt, un des' vi- 
caires-généraux, auquel elle a répondu : «Je suis très- 
touché dès sehrimeus de MM. du chapitl'e; c'est pour 
consacrei* le bonheur ^de mon peuple que j'ai voulu 
qu'ur>e unipn si' chère à mon cœur lûf c^élébrée dans la 
métropole, sons l'invocation de la mèrç de. Dieu, au- 
guste patronne de celte église, et protectrice dé là France 
et de ma famille». Le Roi, précédé de tous les princes, 
est allé prendre place sons le dais qui lui a voit été pré- 
paré au milieu du chœur. A droite et à gauche étoient 



âes pliaos poar 1m princes et les prinoesseî. Deax CftF* 
reaux avoient été posés dans le sanctuaire pour les au* 
gustes époux. 

Après que sa Majesté a eu fait sa prière, elle est montée 
ao sanctuaire, ou Ms^ le grand-aumonier a adressé aux 
deux ét>oux une exhortation touchante. On voyoïtavec 

Vespect ce prélat, chargé d'années et d'honneurs, appeler 
les bénédictions célestes sur une famille pour laquelle son 
dévouement a été inaltérable, et cette cérémonie en rap- 
peloit une autre non moins chère à son cœur^ et qu'il esl 
aussi destiné à remplir. Lorsqu^'I n demandé à MS'^, led^c 
deBerry s^il prenoit la princesse pour épouse, lepriuce 
ii'a répondu qu'après avoir fait un profond salut au Roi, 
puis à son auguste père. La princesse a de même fait une 
profonde révérence au Roi avant de répondre. Après les 
prières de la bénédiction nuptiale^ sa Majesté est retour* 
liée à son trône, suivie des princes et princesses. Les deux 

. époux sont restés seuls dahs le sanctuaire. Ms^ Je grand* 
aumônier est allé prendre sa place derrière le Boi, et la 
messe a été dite par M. l'abbé de Villeneuve, aumônier de 

. sa Majesté, Les deux époux sont allés à roffraqde, et on a 
présenté, en leurs noms, un oierge avec des pièces d'or. 
Le poêle étoit soutenu par MM. de Latil et de Bombelles» 
premiers aumôniers , Tun de Monsieuji , l'autre de ma- 
uanie la duchesse de Berry. 

Après la messe. M, Valayer, curé de Saint-Germaîu- 
l'Auxerrois, qui a voit assisté au mariage, revêtu de son 
étole^a apporté l'acte de célébration du mariage. Me'., le 
grand-aumônier a présenté successivement la plume au 
BqI) aux deux augustes époux, à Monsieur, à Madame, 
et à Me^ le duc d'Angoulème. Un aumônier l'a ensuite 
présentée à madame la duchesse d'Orléans, à M. le prince 
de Condé, à M^>, la duchesse de Bourbon , et aux quatre 
témoins nommés par le Boi , savoir : M/le duc de Beliune, 
MM. Barthélémy, Desèiie et Bellarl. Su Majesté et les 
princes ont été ensuite reconduits jusqu'aux portes de 
l'Ëglise; accompagnés par 1^ vceux delOus les spectatem^s 
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qui part4geoi«Qt IMmotion , la joie et ks «spéranoes qM 
fart naître cette religieuse cërënionie. 

— Vincent-Joseph de Scrattenbach , évéque de Brtinn , 
est mort dans cette ville le *i5 mai. Ce prélat, né à Gratsp 
en 1744, a voit' été transféré de Lavant en 1800. 

Cahcasjsonke. On a publié depuis quelque temps plu- 
sieu^*s rétrâclatioBS de prêtres constitutionnels. De telles 
démaixties sont assurément très-louables; mais il serott 
injuste d'en conclure que les évêques s'étoient réunis 
aux constitutionnels sans aucune formalité préalable de 
la part de ceux-ci, ainsi que le prétendent Blanchard , 
Vinson et autres coryphées. 11 est notoire que dans ce 
.diocèse tous les prêtres constitutionnels qui ont été em- 
; ploy es dans le ministère ont été obligés de souscrire une 
adhésion aux décisions du saint Siège , et une déclara- 
tion équivalant à une l'econnôissance expresse de leurs 
erreurs. Aussi il n'y a eu ici depuis un an qu'une seule 
rétractation, celle du sieur Pitorre, qui a été insérée 
dans les journaux. Mais cet ecelésiastique n'exerçoit au-' 
cune fonction, et ne disoit même pas la messe, parce 
qu'il s'étoit refusé à toute espèce de déclaration suffi- 
saute pour rassurer sur ses sentimens. Il existe enbore 
dans ce diocèse. une douzaine de prêtres qiii se trouvent 
»ar la même raison interdits et suspens comme rétoir 
Pitorre» Puissent -ils suivre son exemple! Dans le 
diocèse de Montpellier^ six prêtres constitutionnels qni 
étoieht aussi interdits et suspens, viennent de faire aussi 
leur rétractation à Béziers. De pareils faits quUl seroit 
aisé de multiplier, et qui sont assez connus dans la phi- 
part des diocèses, prouvent stifiisammeht combien est 
tousse l'allégation de ceux qui voodroient faire croire 
q^e lors 'du Concordat on admit «orlout les constitu- 
tionnels sans rien exiger d'eux. Il faut avoir été étran- 
ger à la France pour has(irder cette assertion, et l'un 
jMHit particulièrement assurer que les choses se sont pa:>- 
«ées id telles qqe nous venons de. les raconter. / 
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.^-« « j: i_. Elle.a^ trouvé la populj^Hoîi des vil- 

e. Des dîf^|>eaux- branioffi fTotÏMént à 

iHe j uif , d'^ssf»iinfie , 4^ Poii*»Thierry 

^ét-de-Chailly. Les Habitàns d6 Fontainebleau ayoïeot-Dluminé 

)tur)s nmisôns. Le iS, iJij-eul-vne chaise. tijës^Jb^llante* Le 

l^endeiz-^vous. avoit été ; préparé dans la fore.tala Crpix de 

Toulouse. Le Roi s'y. rendit eri voiture, et Mad^mje en 

calèche. Le 14 ♦ après la messe, la famille royale alla au 

Polygone où elle assista, aui manoeuvres de la gafràe. La 

Ymile remplissoit toutes les avenues du château. S. M. ]peri- 

•dant son séjour à Fontainebleau a reçu plusieurs députatiofis 

*ét autorités, et leur à parlé avec «a grâce et «a bdAté ordi- 

tiinres. Le 14, il y «il grand couvert. 

Le* i5 étoit le jour marqué pc^nr Tanîivéedc la-prinCéstc 
'tdâ Naples qui avpit couohéla veille à Keiirours.Deùx tentes 
•superbes avôient été dressées an carrefour de là Ctwx de 
*SaiDt-Hérem, è luieJicue dejFpnUinebJeau. Une c|e /ces lentes 
.devoit être pour la famille royale ^ et l'antre pour la suile 
. de la princesse. Mais ces tentes n'opt point servi ^ les voitures 
.étant arrivées en même temps au rendez-vous. A peine le 
Roi étoit descendu de voiture, que la princesse , qui arrivoît 
au même moment, est venue se jeter aux pieds de S. M. 
€e bon Prince l'a relevée, l'a emorassée ,n et Fa présentée à 
•M»^ le duc de Berry et à son auguste famille. Après dix mi- 
< mites environ qu'ont duré les oompliroens d'uj^ge, S. M. a 
: présente la ntain à la princesse, M8^ le duc de Berry l'a ac- 
compagnée de l'autre côte, et toute la famille est remontée 
d^ns le carrosse du B.01 pendant que les spectateurs faisoient 
.entendre les cris de p^ive le Roi! f^ivent les Bourbons! 
Xûules les figures étoient rayonnantes de joie et de bonheur. 
M. le prince de Castelcic^la , ambassadeur de Naples, as- 
' sisloit à renlrevue. Le soir, il y a eu grand couvert. La prin- 
ée.<se étoit assise à tîible entre le Roi et M«'. le duc de Berry. 

Le iB, la famille royale a eïitendu la messe dans la clù- 
pelle de Fontainebleau, et s'est mise en rouie à i^idi. Elle 
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« passé imr MtêliiTi tyii «n avok dretté un »fc âé Iriom^û, 
«t 011 les*ni«$ étoîent tendues «t èeniées de fleurs. Les ab- 
gustés voyergeûrs sont ariwës a«ix portes de la capitale vers 
4^{uatre hietttes^. La plaie <ftii avoit tombé vers une heure , après 
le retour des processions , lavoit éessé comme poar laisser ^e 
célébrer tette liimyellesôlenBilé. On auroit pu dire comme le 
poète latin, inais non pas dans un sens aussi païen: 

JVoctê p^w't mtd ; redeunt &pertaculn manè ; 
j)it/i$um imfierium cumjove Ccesar hahot. 

A la barrière dn Tfône'étoît érigé un arc de triomphe. C*esl- 
\k que M. "Ip préfet delà Seine, accompagné du corps mutlîct- 
paî , a eu Thonnear de complimenter S. M. La famille royale 
est descendue de ses v.oitqrçs de voyages. S. M. , Madame, îa 
princesse Caroline et Ms^ le duc dé Berry sont montés dans 
une calèche découverte. Le Ror àVoit à sa gauche Madame, 
et devant lui la jeune princesse ; Monsieur et M«'. le duc d'An- 
goulcme étoient à cheval aux portières. Le cortège a tra- 
versé la rue du faubourg Saint- Antoine , les boulevards , la 
rue de la Paix, la 'place Vendôme , la rue Safnt-Honore , la 
rue de l'Arbre-Sec, le Louvre et le Carrousel. La gendarme- 
rie, la garde nationale à cheval,' dîfFérens corps de la garde 
royale, les gardes-du-côrps préfcédoîent la voiture de S. M. 
La belle tenue de ces troupes a été généralement rémarquée. 
Les maisons étoieht ornées de drapeaux blancs, de guirlande's, 
d'inscriptions et de tous les signes du royalisme et de l'allé- 
gresse; des acclamations franches^ unanimes , répétées , pâ^- 
toient à tout instant de la foule qui remplissoit les rues. Chacun 
surtout cherchoit à bien saisir les traits de cette autre espé- 
rance de la nation , qui arrivoit pour la première fois parmi 
nous. C'étoît encore une petite-fille de saint Louis et ie 
Henri IV ; c'étoit encore une princesse d'origine françoise , et 
nos vœux pour les Bourbons s'adressoient aussi à elle. S. A* R. 
étoit vêtue d'une robe blanche , et portoit une toque de même 
couleur. La douceur de ses traits, sa grâce à saluer et à ré- 
pondre aux acclamations, ^ modçstie même et sa timidité 
attiroient tous les regards. Aux transports qu'elle a entendue, 
la princesse aura pu se croire encore dans vSa patrie. 

il étoit ûx heures et demie quand le cortège royal est' arrivé 
aux Tuileries. S. M. a conduit la princesse «lU pavillon 4e 
Marsan, et est entrée^dans ses appartemens. M. le prince îie 
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Coodé^ M***, kdoclmee d'Oritan», ^.iiràrîi»re« et M*^^ U 
• dncLesse de Bourbos» ont salue la princesse^ t^tû, peu nprès , 
6st allé rejoindre leRoi* Le jardin des Tuîtenes étoit vemyili 
d'nne foule imniense, dont S. M. a dai|;bé écouter les vq&bx. 
' Le monarque a paru à ]a fenêtre » ayant à tes cÀtés la ^uife 
princesse. Leur présence a redoublé l'enthousiasme et les accla- 
mations. S. M. s estensuitemise à table, avec tous les princes 
et princesses du sang, au nombre de huit, y compris la priiv- 
cesse Caroline. A la chute du jour, le jardin des Tuileries 
Velentissoit de chants, et des danses s^établissoient au bas de la^ 
. Urrrasse. A neuf heures , M>'. le duc de Berry a pris congé du 
. ^pi et de la princesse, et s'est retiré à l'Elysée lipurboii. Le 
. i|oir, les édifices public& et beaucoup de maisons particulières 
Hftoient iluminés. 

L^ 1 7 juin au matin , une salve d'artillerie a annoncé la fête 

liouvelle qui devoit marquer ce beau jour. Les boutiques 

. ét-oient fermées, et la foule remplissoit tout le passage depuis 

tes Tuileries jusqu'à Notre-Dame. Le corlége s'est luis en 

, inarche à onze heures et demie. Les gendarmes à cheval , les 

flragons de la garde, la garde nationale à cheval précédoient 

.les voitures oii étoient les ministres, les ofliciers de la cou- 

. ronne , les ambassadeurs. Le cortège particulier de Mqnsieuh 

fermoit douze voitures. M» le comte de Kochechouart , à la 

télé d'un état-major brillant, et nombreux, précédoit la maison 

du Koi. Les héraults d'armes» les cent-suisses dans leur an- 

' tique et noble costume , les gardes^du-corps du Roi formoient 

. des groupes magnifiques. La voiture de S. M. , attelée de huit 

chevaux ulancs conduits à la main par des valets dé pied , étoit 

toute, en glaces,^ et laissoit voir le Roi qui- en occupoit le fonds 

avec Maoiame et les deux augustes .époux sur le devant. Leur 

. passage faisoit éclater des transports d'allégresse : les specta*- 

leurs les plus éloignés comme les plus proches joignoient leurs 

acclama lions. Taul de cris répétés, les sons de Ta musique, 

^les drapeaux blancs suspendus, aux feuétre&, la joie répandue 

^ 6ur toutes les figures, faisoientde cejtte marche une pompe et 

un triomphe. Au retour , le cortège étoit dans le même ordre, 

et a été salué des mêmes applaudissemens. Le Roi est rentré 

aux Tuileries à trois heures. S. M. étoit revêtue d'un uui- 

forme chargé de broderie d'or : sa physionomie , toujours si 



expressive , portoit un nouveau caractère de joie et d'at 
drjssement. Mo.\si£tj&, dont le cœcr paterûel paroissoit v 
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ttent éltiu , avoit ruiùfornM 4e colonel»j|éaerél dkâ gatièi nâ* 
lioiiàles; Ms'. le duc d'An^niéme celtu de grand amiral, et, 
M. le prince de Condë celui de colonel-général de Tinfanterie. . 
M. le duc de Berry poftoit tfn habit fort riche de drap dW 
afvec te manteau : fa rohe et la coiffure de la prioteue etoieni, 
enrichie^ de diadiana^. 

Dans l'après^-niidi , madan»e la djachêsse de Berry s'est 
montrée plusieurs ^ois à la fouèe rassemblée sous les fenêtre^ 
du château > tantôt avec le Roi, tantôt avec MonsiIkik, tantôt 
avee M adamjs. S. M. paroissoit montrer la princesse au peuple 
avec un air de satisfaction difficile à rendre. Ll^ parure éplouis* 
santé de S. A. R. frappoit encove moins que l'air de ujtodestie 
répandu sur sa personne. Dans.ki soirée^ plusieurs corps et 
particuliers lui ont été présentés. A neuf heures, la- famille, 
royale s'est rendue au banquet des noces; en travei'sant la. 
salle des marechauk , elle s'est montrée réunie au grand balcon^ 
€e coup-d*œil éteit des plus imposans iS^M.^ après avoir ioui) 
quelque temps du spectacle de cette foule «t des applaudisse*, 
mens qu'elle Êiisoit entendre, est allée se mettre à table. 

' Le château et le jardin des Tutleriesétoient magnifiquement 
illuminés. Au milieu du parterre^ autour du bassin, s'élevoit 
%m temple circulaire, illualiné^ii verres de couleurs avec des^ 

- tr'ansparens , des lustres, des Heurs de lis, le tout produisant 
iiri effet très-brillant: Dans réloig&eutekit, c^tte illumination 
se confendoit^vec celle du chàtesni. L'allée des Ch$unps-£Ly* 
sées , les carres^ des -jeux éloîent également illuminés. Dao^ 
H ville, les édifices publics^ les. hôtels ., Ua maisons particu- 
lières offroient les mêmes signes d'allégresde. Dans tous les 
quartiers 1er drapeaux blancs > les Iransparens , les devises, 
annonçoient une fête générale. A minuit, le jardin des Tui-^ 
lertes étoit encore plein<de monde ^ et la' foule circulant dans 
les rues fatsoit encore retentir l'air d'acclamations. 

— On dit que Didier, avant de mourir, ,a fait quelques 

' révélations importantes*. Il s'est- entretenu assez long- temps 
avec le général Donadieu. Il avofet demandé à être traduit 
devant la chambre des pair», sous prétexte qu'il s'agissoit de 
hante trahison; on n'a pas fait i)«aticqap d'attention à cette 
défette. Il parott qu'il est convenu de son crim^. Il a mémç 
parlé de religion; ce qui, dans sa bouche, a peu touché. On 
n'a point vu en lui de i^eptatiriiiisèce, et son supplice n'a ex-« 
cite aucun intérêt. 
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— Le maiJeoUdl Aii^teiw.estilTOrt, l»F«pwv,ailn&»o^: 

cbâteaa de La )i«i9ta]m. hejGùnsiiuUi^nmlmime^i^ 
affections morales l'ont conduit au tombeau 5. iHouîî. le* qqa-. 
lîtés de sdn cœiar et kis Iwenfailaciçi'il. ré|«uidoit «iloùr de liju 
Hotis soshaUétis que fedi^nt ait mérite ces olopej». Sa repu- 
tatiott coi»»#^t»intair»' n'est pas équivm^iie. H éloik d'une 1^. 
iréixWlfté peu comBaune Mais les Parisiens ne 8a»c<»«Ba mr^ 
blier la part qu'îf prit aux événemcoftéa 1 3 ve»démiair«. 

— Les solnmes^ offertes au Rot par le» officiers 4e se* ar- 
mées, s^élevoient, au l juin , ^.782^8916 fr . , n» cwxfmU^ 
dons sur l'eiwp^ont à^ koo BMUiomj, et ceHèft dues pour ¥^ 
quisitiohs et fournitoffe^. ' 

— Les sieurfe de Briiix, fib^el «evea^e l'aœifa* de c» noitH 
convaincus d'avoir tenu a#» pwpwrsédilieax, ontélécpn-^ 
damnés par lé trilmnal de RaiDbauiliet , à six mois d'emprjn 
sonncment / 5oo ff . d'am««d«, à la pwvalion de leur sold^ 4ft 
retraite péridatit un an, et à ciaq ans de surveillance de la 

fitaute police. 

Otdontumc9 dtêRoi. 

T fYiTis etc ' t 

Vu Farticlé de la loi do* S décanabre i8i4i, poftaaïl c|«« 
lorsque les hosptees auront reçu un accr^ssaïuteii^ de dotaHof» 
ëffal à la V^iléur dé leurs bieni, et lornpM Wa Wans, donnés m 
femplàcertent oueii paiènieBt excéderont la valeur des biena 
àKénés et le montant des sommes due» à cas é|abfcsenie»s * 
l'excédant sera remif aux awiciispraçctélaire?, la«rs héritierîi 

on ayant-cause 5 . , ^_ 

Voulant pourvoir à ce ^iw le» cennsea or<w»Hia^iS par iaw^ 

loi se fassent avec régùkrité , 

Notts avons ordonné , etc* • 

Art i" Les émigrés on iawrs héritiewet ayaiit-«a««é * ^jai 
croiront âvm^droit à des liesses sur ^ksjlOspî^^^^ ou bureaux 
de charil^, en vertu 4e Vartiole 8 de ïa loidu ^ daeanabre 1014» 
T>résenleront ïeur requête »ù préfet du départaeaawt, <P»* «* 
communiquera à l'administratio» de Tlwwpice 0» du .bureau 
contre lequel la téelamalian sera dirigée* , „ . j 

2 Sur la réponse de rélablisaeiaent de clwrite , 1 avis dit 
sous-prcfet , et après les expertises prescrite* ci-aprèf, le pr^s^ 
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fet dônttÇrà ëgialehiipht son ayj^, et ,l*afl fessera , avet les pièces, 
â notre iiijifiistre seci*étaire-d'Etat de rhitérieur, pou», sur soii 
rapport,y être pourvu par nous èrt conseil d'£tâty coihnae pouf 
iies transactions ^ëC' aliénations de biens des hospices ou des 
temmunes. » ' 

3. Si les^ biens' concédés à un établissement dé charité, eri 
«ïéculioti de la 'loi du 16 vendémiaire ah 5, eu remplacement 
de son ancienne dotaticm vendue en vertu de la loi de messidoi» 
feï! 2, èic&dîîrtt'Ià yàlenr de ladite dotation, l'excédant sera 
Irestitué ûui énârig-rés dont tout ou jMirtie Ue ces biens sera pro- 
Ventié dans quelque forme que la concession ait été faite. 

4. Si l'Etat a affecté depuis I9 loi du 16 vendémiaire an 5, 
bu vient à hffectér'par là suite d'antres biens auxdits hospices , 
il sera remis aù« émigrés y ajaht droit, ou à leui*s héritiers, 
une portion* côrrespfondante de biens provenant dVux ou de 
leurs âtiitèu'ts. . • 

• 5. Sçl'dïit eoùS'j^rîs 'dans les biens affectés par TEtat , les 
biens doniâiiifeux ou ecclésias^tiques concédés aux établissement 
6è ipharilhê pàf suite de révéfettions où de découvertes , éri exé- 
cution diè* W îoi dû 4 vefotdse an g , ou lès sotumes qui les 
Veipiféseèteiity 

6. S^roiit comprises dans les affectations Aientionnées eti 
^['Article 4 i ^®s donations entrervîft' ou testamentaires ,' faites 
•aux ^t^blisseinens par dès particuliers, avec Tautorisation du 
jgfbnvetinttnétft. 

• 7. Ne scrotit i^las compris dans l'estimation des anciennes 
dotations des établîssemens lesdîmes , droits féodaux et autres 
tev^us dovit ils ont été privés par des lois générales, et dont 
l*îB|at n'a point bénéficié; ni les rentes hypothéquées sur les 
domaiiftes nationaux qui ont été affranchis par les ibis , et dont 
fes^taWkifehiens ont ^poursuivre la liquidation et l'inscrip- 
flfion a% gt^nd-liVre. 

6. La comparaison de la valeur des anciens biens des éta- 
Mfest^irieiis iavéè éëùi qui leur ont été affectés en remplace- 
tnéïTt, sefteftiitc d'ajij-ès l'état actuel desdits biens. * 

• q. Elfe-s^ira ftiite en tnasse , c'est-à-dire que l'on estimera là 
Valeur- tofùte de l'^rtciétine dotation de rétablissement, et la 
valeur totale des biens recuïen remplacement , et que l'hospice 
Ti*au'ra h. restituer que Tèxcëdânt définitif. 

' io.*Cètte estimation sera faite par expertises contradictoi- 
res] les émigrés réclamans ^xinsi part, et les hospices dé 
l'autfe , rtimmercmt )^ experts , et foUte pàf \t% hospices de le 
faire , le préfet en nommera d'o|^ce. 
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ti. En cas de partage, les enerU. iiomiiier#Bt uti ûerê^ 
expert, et s^ils ne sont pas d*a(;€ora sur le choix , ce tiers^ipert. 
sera nommé par Je conseil de préfecture. 

12. Dans le cas où les capitaux de rentes transférés eux 
hospices en vertu de ^arrêté du i5 brumaire an 9^ auroient 
excédé le montant des créances antérieures à l'an 9 , que cea 
capitaux dévoient acquitter , l'excédant sera restitué aux émi- 
grés auxquels lesdils capitaux appartenoient. 

i3. Seront considères comme acquittement de dettes^ Its 
capitaux donnés en l'emplacement aes subventions dues par 
le ministère de ^intérieur) pour les enfans trouvés etaulrea 
dépenses à sa charge. 



rutnaire an 9» la comparaison s'établira égaleinent entre la 
totalité de leurs anciennes doitations^ et Ja totalité des indem» 
tiités qu'ils ont reçues , et ils restitueront l^excédant définitif. ; 

lâ. Si un établissement réunissoit autrefois des foii4ation$ 
ecclésiastiques ou monastiques à des fondations de charité ^il 
ne sera considéré comme ayant eu droit à remplacepient 
que pour la partie de son anciei) revenu qm étoit exprçssé« 
nient consacrée à des œuvres de cl^arité) et son ancienne do^ 
tation sera estimée sur ce pied» Ne sont pas- compris au nom- 
bre de ces élablissemens mixtes les hospices desservis par des 
membres de congrégations religieuses qui n'y étoient placés 
que pour soigner les pauvres et les malades. 

16. Lorsqu'un hospice aura été indemnisé aux dépens de 
deux ou de plusieurs émigrés , et que l'excédant qu^il a eu et 

gu'il aura à restituer en vertu des articles ci'-dessuSy ne suf- 
ra pas pour que chacun desdits émigrés retrouve ee qu'il 
àvoit perdu , cet excédant sera partagé entre eux au proraffu 
de ce qui provenoit de chacun. 




des 
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dant , s'il existe , ou s*i] vient à exister en vertu des articles 

ci-dessus, sera dû par ledit hospice. 

18. II en sera de même si les biens d'émigrés ont été ven-r 
dus à Teftet d'acquitter, des dettes antérieures anx ventes de.^ 
anciens biens de l'hospice. 

Donné k Paris , le i J juin i8j6. . Sig^é, LQUI^. 
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\Çfmrs de Grammaire et de Sellés-^ Zeùres^ dans ^e 
Jkmmd dp fj^cfiie JPi>ljrtechfUqHB., 

|i>li'est .rien que les philosophes du dernier siècle re* 
pvoohasseot plus souvent au clergé gue l'esprit de prp- 
jielytisoQjS, et que je. soin dé rëps^udre la doctrine ^t la 
iprdtiq.uedu chirlstianisniQ. Us en faisoient fot^jet de plai- 
santeries imites et de reproches pleins d^iigreur.y et âf- 
feçlpient de traiter de fanatisme ce zèle et cette arcfeur 
à pi^ber la religion et à en inspirer l'amour. |na43 
eax^âsènies ont bientôt donné dans cet excès qu^'is fin- 
l^utoient au cîer^é, et ils ont fait, pour pr'opager Fin- 
crédulité, ce «qM ils trouvoient si ridicule et^ si odieux 
quand il s'agisjsoit de ia conibâlllre. Ce fut \k l'objet 4fi 
tant de discours, de démarches et d'écrits pendant Ja 
dernière moitié du.iS®* siècle. C'ei^t à cela que tendirent 
La MeUrie/Helvétius^d'Argens/VQltaire^ Diderot ^ d^Â* 
iembei.*!;^ Condoreet, dan$ cette foule de productions di-^ 
▼erses 9 mais vis^blemcint animées du même e^prjt'^jC'efft^ 
vers ce but q.ue fut dirigée eîitr'autres cette Corre$pt»n^ 
dunce où Voltaire r^nisCcompte «j naïvement de ^<^ ef- 
forts ^ exhorte ses amis à imiter son zèle, et met poi^ 
cela en usage les provocations 'les plus vives et lés pli^s 
muliipliées. jt^'hisloire , la poésie , le théâtre , les roî^pans, 
les compositions séreuses oori^ixt^ les pfOjducxtiptis légères^ 

les io-folio et les iq-i2,v^P^(^^^^™P^'®iQ^ ^u ^^^hçt 
,4e Id philosophie» Çe^'^esprit de pi^sélytismê lie s'est 
unème pas éteint nveç ses premiers propagsitetirs, e( 
pour nous borner 4, un exemple récent ^^ on vit, U yl, 
peu d'années y feu Ch^jaier^ disciple fidèle de ces .^pa^ 
très, faire d'un, ciours de b^les-lettres un çwts de «1^ 
çiamations irréligieuses et de plaisanteries anii-saçefrdov 
taies, et prêcher. l'incrédulité de cette ni^bi^ b^u^t)^ 
Tome FUL VAmi J^q la Religion etAt^J^^j, 



qu! a volt insi^l^ aux voU el canonise les corypliëes^fn. 
^acobiniisme. * 

Celle maiiie de fronder la religion dam les ou- 
' irrarges qui. Iqî sont le plus étrangers subsislerdî! - eHe 
«Qcore, et y aurjoit-t-îl auj|ourd*hui , après une si cruelle 
expérience, des liltéruteurs gui, soît dans leurs leçons, 
* soit dans leurs écrits, se permellroient dé jeter dû ridi- 
cule sur tout ce qui touche nu christianisme? Cest ce 
' qui a fail ces jours derniers le isujet d'une discussion asses 
-vive. Il avoit paru uiie brochure fort courte, mais 
un peu piquante^ intitiiMe : Quelques Réftesiona 9ur 
VEcole Polytechnique. L'auteur, api*ès avoir remarqué 
' reprit de républicanisme el d^rréligîon qui a piovo- 
"^que contre cet établissement Fanimadveision de Taolo* 
rite, sembloit en assigner la ^ause dans les leçon» d'où 
professeur très-conno , et il citoit quelques passages ^ 
soit db son Cours de belles-lettres, soit de ses autres on- 
^Vrages, qui ne pou voient pas passer en effet pour des 
modèles de jugement, de sagesse et d^impartialilé. Une 
'critique assez leste que M. A. faisoit de Bo$snet, jointe 
^à des éloges outrés de Voltaire et de Rousseau, ses prin«* 
cipes sur rhistoiré, son adiliiration pour les romans-, 
des plaisanteries fort peu séantes et des reproches hau- 
tains setnés daiis les écrits du même littératenr, étoienk 
relevés par ràiiônyme , et rapprochés de manîèie à 
rendre assez manifeste rihtenlion qui les avoient dictés» 
Cette attaque a paru une odieuse perfidie à un jour- 
naliste qui veut du bien à &1. A. Il s'étonne qu'on re* 
proche à son ami des jugetnens peut-être Un peu Ugers^ 
mais presque uniquemlent littéraires , échappés aait-^ 
leurs dans dès tefnps'de vertige et de délire, exprimés 
en i^ers pçur la plupart (ce qui apparemment atténue 
la faute J, et dans lesquels- rien lié prouve que M* u4. 
'oit persiste. Le journaliste attribue ces jugemens à la 
-Jl^ine^e, à l'entraînement des circonstances, et croit quV/ 
Wjf criielj injuste et impolitique de rendre^ P homme dm- 
cinquante ans responsable des torts de celui de tdngt-^ 
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imi^/ etqu^'on ne suturait rendre un plus numvais ser^ 
viçB à là cause du Rùï qws de rappeler Içs erreurs de 
€eux. qui\ jadis attachés à Id^r^PoltUian et empoi^iés p^r 
' ie torrimt, cofjnmmcent a^fjourd'huià se raUierà d'g^ . 
; ttés bannières* On ris^u^ par-là d'arrêter leur cpnver* 
.eion nâisaaiife. C'esi>t ie syàlême dé dëfense çtdqpté p^r 
« 1^apoloffÊXed»aBle\fournal général de France y dl^ iQudi 
. 17 jui» , p^g, 5* 

Ç€^e petite coatrofei%*eupti3 a donuë li^^ 
: les piéce.^ du procès/ qui ne nous avolent encore p£\9pé 
€^e légèreni6fit sous 1^ yeua:* Si les ëcrîls de JM/^i, 
" cifeg par Tano^Eiynie y sont tous fort *aocien8 ^ peut-ètr^ a(| 
' efiet y auroîMi de la sëvériië à lui reprochex* des ij^^^ 
. ]iîons'C(u'iiaaroi| abjurées depuis. La. première inspéç^ 
^ tion d'un ralttiae de cet auteur sembloit autoriser celi^ 
. matuère de voir. Ce volume y intitulé : Contes et Opwf*- 
.« cfdesy en vers et en prose y contient quelques pièces «ié"^ 
, taçbé^, écrites dans l^s premiers temps de la rév^îf^- 
i Aioïï, Les François aux bords du SciotOy sont une sfi- 
. tire de Tacicion régime, et une in^ie contre ceux di^i 
. le regrettent; mais Tauteur composoit cela en ifûp, 
. lorsque tant de têtes étoient détraquées. Il y a bien loin 
. d*ici là, et il faut pardonner, dil-ou, quelque chose à 
.la jeunesse. . Passons condamnation. L'écrit suivant est 
. d'un autre genre; Vest une JEpitre au Pape , faite ^cl 
1799. Le: tenaps étoit fôcheuX; TEpitre est digne dlu 
. temps. On y fait parler le Pape à peu près commé^é^ 
,. prêtres constitutionnels, qui venorent à la barre de ^la 
. oonvention déclarer 9 pour se rendre plus estimables, qu« 
.. ju9quje-là ils.avoient été des cbarlalanjs et des iraposteiim. 
^ Oh y prè^ au chef de l'Eglise le ton ignoble et les plai- 
santeries jirossières d'un déiste révolutionnaire. On lui fait ' 
mejttre sur la nième ligne Witznpu, Jésus Christ et !>u,mâ , 
et comme le décret de la conveuilon sur l'imqioftaUte dei 
. l'ame n'étoit pas encore rendu , raiileuj^' n'ose prendre sur 
/lui d^as^rer ce, dogme capital. Toutefois j»i} atiroit pi|L 
tttre tenté , d'après la max\vpLfA\x Joi^ d a.^ 

"'Ma 
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voir quelque 'indulgence pour cee folies, parpiliépoiir 
l'âge de l^auteur, et en coQsîdërflfnt le temps 6ù il ëci'i- 
TDÎt > et surlôut le repentir et la l)Ohte qu-dfi aîtiK^t &1â& . 
fupposer. Màlheureubement 'à la t^e de rfipiU^'fie ti^uve 
un Jiperiisaèrnenè, où. i*aiiteur, loin de réiraofer scki 
outrageante Bpîlre 9 eh prend la défense. Il seht foietai 
que sa ptèee sera blâmée; mais il a eu Viriiéniion à^ 
faire un , ouvrage utile en affoihlisaant Ui eupetaiîtiofi^ 
On ne péid éH&cxiniferdr, dit-ii y que les dàgmea de VE- 
gliêe j'Ofndine, tels qu'ils sorti enseignés pat ta plupàhi 
de ses ministres j h' fient le dotÛflerffet d^c^scurcirt^in" 
ielligence et d'endurcir le coeur. Le dogrtie qiA prescrit 
de éroire sarïs exanieti, de' renoncer a Jkitè usage de 
sa raison, "que peut^il pfbduire qtiire "^kùse qû^iihJe K- 
gùt^rie étupidè? et celui qui enseigne 'que îtorè tEgÙse 
il ny a pôihï de sUltU j quêtes ir^êles'dùii^ent étrecoH- 
veftis m gtê ou dejjbrce ,ôù conduît^îl, sinon à laftaine 
de ses senAlapléSy â la cruauté y â VitiîoUtahce sàh-^ 
guinàirè?'M. A. traite ici l'Eglt^ romothe èommefout à 
rbeuî-e il traitotl le Pape , ^t leUL* attribue taifiVot un lah- 
gage rijiictfle, tlÉtil&t'des'priâcipes odieux. Satindiis af^iir^ë- 
itiebt TËglise n'a décidé' qu'il MlGÏirénbntetâfaite'TUsi^ 
de sa raison /et q.ue hsinfidèliés depùiént être conyeHis 
de gré ou de'/brce.fiomnt parldhs'pas de ces eJs:pl*€iB»iona 
insiiltlsinles de ^igoteirie 'stupîdè et d'iriiôBérànèe sarigui-- 
ncti/v. Si élleff'donvenoîertt 4 qtrelqu'uh, la iiévdlulîoh 
àvoit appris â>qtii y et ce. n'étoit pas au sortir delârit d^ek- 
cfts de déraisou et Ah barbarie commis pér les endëmis 
des prètrbs, que Ton potitoit reprodher à des homii^es 
^u'^on égorgeôit pair millier» ieiiv irttotér&héè sàH^^ 
ncdre^ Mai^bequeFon peut surtout i'émàrquei*iéi, e^ést 
€{\xt cidt Jdif^rHseèment a étéjécrît eni'Soo/c^estHà-'dipe» 
liult âtHs ^dpr^la date de TE^Îti'e, quand Fauteur iu^éloit 
plus si l^une, et que le délire rëvolulionfudiiseii^étoit 
plus ^1 général. '*M. A. pèrsistoit dobc éticbl^ afidrs dans 
cesyî/^;e;;fjc/i*, qui n'étbieiit pas sëUs AîkdQ presque uhi» 

qUement'Uiiéràites/f^incVê^^ du' tout ^^ 



ih*e^rç4uptiQi| encoi;e plus ^cbeuse 
la pouipt^'jqj^ir. raqdit à rinstitut 
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et Tauleur (}6 i3oo appi*ouvoit et soutenx»! les kivec^ 
lîves du poët&de 1792,, . _ ; ; - "" , 

,» Noos p9sfiOf|s sur: q^ijelques autr@« pièces insérées 
dans le même, recufeil, \«t qui âiîniônt^eni. le même' 
esprir^ Da^ Tufte:, q^i eftl de i;7ftt> ^Ou> trouvé^ dçs. 
||la|satitçri,€^ i»déo,6ntes su^ 1$; Biblç. Dam un dialogue 
sur les mots de mQn^imr et. d^ citoyen t. écrit en ^798», 
ItaDteur se montrie tauJo^r«^ épris de isi.ivéyoUition. Il- 
^tojt a jor^ membre d:en^stilut» et fut peu après élu ail 
corps lé^ij^latiFsous le!direcloirQ«.A^,cel;te,tTfê.aie épojqpe 
«^ ra^acbe. une i^ufr 
«Je M. Ar; c'ejM: 

cb COriffine d^es^; culiestf.^^ Duppi^ Le. goûyerheraent 
d.f ce lemps-là.croy4>it. avoir iujlérèt à accrédijter. cette 
producU^t mon&lriieuSjQ^ tombée aujpurd^bui dans le 
plus profond mépji*js; n^ais qpel littéjral^ur^», pour peu 
q^^'il .eut de jïigem^at et de gwt^.et qu'il pifit soin de 
sa i^putî^lion^ pouvoir précpirUer un^ ou,vrage dégoû- 
tant d'abfu^'ditâ et.de blaspbémes?. M^, A,,eut: ce ^bu- 
rfige« Il'loiia ut4 sys-lême insensé,, et eut ipêù^^ la bont4 
d'y ajouter, de. sg faiçon ^u,ç9rapewla(xl6 tout-à,-faît 
jdi^pe de pupii^is, dan^ lequel il fortifiojt les impiétés 
de.celui-ci pardes cpnsidë^'âlîcus nouvelles.. Da lecture 
de ce compte ftit fort appla^udie, et le directoire eu sut 
s^ns. doute, befuçoup^ *de\gvé àrauteur^.q^i.avoit se- 
condé .^Ç;' vu es irréligjeûseii s^yfdc tant de complaisance, 
de gr^ce et, ,d^ bomî'^. volonté. 

Mais. pieut- être j coinme. le dit lo, journal général , 
y- a voitr:.il . encore^ là un , peu d'égaremeiit ,dB jeunesse et 
d^uirain^ipent 4^ cii<cQas,t,9r^€e^,et M., A^ ç^tH"^ ^bjuré 
depui»'d^ opimon^ qui u'éi oient pbis u^êwè- du Boa 
tof^ .et de^s. préjugés, flétrie Ce fut appare^mçnt. dans 
eettÇi espiéraiice qu'pt> luiitcpiifia le soiù ^ df) fp^mer les, 
élèye(i,»de. l'Ecole, Pàlytçchniqjiie au^ .belles-lettrés, .tîn 
çoi\n de, Jijltér^t|;)i*e poùpoit et détroit iriHuer «j//: lès^ 
mœurs et le caractère des élèves ^ ainsi qu it e^t dît dans 
lô plx>jet du couÂ^ di^ l'Ecole/ iWùri par l'âge, l'expé* 
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ri^ce «i \^ lâillmir, M. A.^aura snns doule professa 
d'au 1res i>ni!l^tH6fty et toutes les fois, qu'il aura eu occà-^ 
ftion dans son vovdl^^de parler de choses qui louchent it 
là religion de ]pèès eu dp loin, il Taùra fait avec ee ju- 
f^ement et cette ^^eâae^ qui pouToient faire oublier •d'an- 
ciens ëcai"!». Nous voudrions, pqpvoir assurer en effet 
que le Cours de M. A. est rëdigé dans cet esprit» Mal* 
heureusement un examen attentif nous a persuada du 
c'^ontraire, et quoique ie Cours ne présente que des som- 
maires, quoique ]es dévdoppeqiens qu'y donne l'auteur 
dans ses leçons ne s*y trouTent pas, cependant on n'y* 
remarque que trop qu'il n'avoit pas changé d'opinions. 

Qui ne^ cônnoit, qui n^aàmiv^ le Discours sur THi»^' 
foire universelle^ de Bossuct, chef-d'œuvre pour la* 
hauteur des pensées et pour la noble simplicité du stj^le? 
Les vues de la Providence y sont développées avec une 
hagacité et une profondeur étonnante. Toutefois, çav 
lious n'osons dire que c'est pour celte raison méme|. 
IVI, A. fait peu de cas de ce grand et bel ouvrage. Le 
Discours sur V Histoire universelle rie lui jparoU qu'une- 
déclamation Jbrt peu instructive. Trop souvent le fond 
de C ouvrage ne soutiendroit pas un examen fait <2!ii-' 
près les règles d'une saine critique et les principes d'une 
droite raison. Ce sont des diamqns faux, supérijcure^ 
ment mis en oeuvre^,, Bossuetpourrmt^ilsèjlatterde 
Jhire accueiUir aujourd'hui la plupart des idées qui 
forment le fond de son discoursl Auroit-U lui-même- 
t^es idées s'il écrivait de nos Jours , et n'auroit^il pas 
conçu son ouvrage d'une tout autre manière? Il est clair 
que Je Discours sur V Histoire universelle n'est point 
nssee philosophique. Ce ïCéslifi^une déclamation. N'est-ce 
pas ici le lieu d'appliquer à M. A. ce que lui-même dit 
ailleurs dé quelques littérateurs qui /^ro/zo/zcén/ du haut 
de leur tribunal sur les plus grands écrivains, \X qui 
S3 ' rendent ridicules par l'inconvenance du ton qi^ils 
prennent? 

M, A, n'aînqie point Thistoire, et cite ee mot de fon^ 
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fenelle qui Tappeldit ono fable corwemte. Dans un ou" 
vrage récent et très-estimable, intitulé : Leçons d^his-* 
toirey V auteur a examiné non- seulement cette question 
de la certitude , ou plutôt de V incertitude présumée de 
l'histoire y mais aussi Li question de V utilité de cette 
étude^ Sous le point de vue de VutUité morale et in- 
dividuelle, il pensé que les romans bienfaits l'empor- 
tent sur r histoire; et celte opinion ^ qui pourroit sem-- 
bler un paradoxe au premier coup d'œil, n'en est pas 
moins très-plausible^ Un ivman offre des leçons plus 
€inaloffues à la cortdition de la plupart des hommes^ 
La morale usuelle de tous les jours y est mise en ac- 
tion. Cette lecture peut donc suppléer en quelque sorte 
à r expérience y faire naître de sages rèjlexions y et tror' 
cer des règles de conduite. Et Tauteur parle «i des jeunes 
gens dont il étoil chargé de former les mopurs, le cd* 
raclère et le goût! Il est vrai qu'il ne leur, conseille^ 
dit-il^ que la lecture des bons romans y qui sont en petit 
nombre* Mais pour qu'on ne l'accuse pas de Irop de sévé-* 
rite, il fait l'éloge des romans philosophiques de Vol- 
taire. Il y faut blâmer quelques traits licencieux et ré-- 
préhensibles ; mais après cette juste censure, on doit 
avouer que ta raison, la ntoraJe, les idées les plus justes 
sur la plupart des objets qui importent le plus au bon- 
heur des hommes, y s'y trouvent présentées sous le voile 
d'agréables factions rendues piquantes par les traits va* 
ries d'une gaieté inépuisable. Ainsi les ^lèves de M. A. 
sauront qu'ils n'ont rien de mieux à faire que de lire 
Candide y et que ce livre de morale est plus ulile pour 
eux que les déclamations de Bossuet. C'est leur profes- 
seur qui le leur apprend. 

L'histoire modçrne n'A pbs le don de plaire à M. A. 
On n'a pour dix siècles que de ffiauyaisè^' chroniques 
dont le fond est souvent absurde et le style barbàrem 
Cela ne poupoit être autrement dans ces tem-ps d'igno- 
rance et de superstition. Les histoires étaient écrites 
par des moines. Il n'y étoit question que des princes. 
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CfÛefhin "contre* eux, dey prétentions d*nn cièrgé^igno^r 
rhnt'et âbminatèur, Iki nation n'étoit comptée pour rién^^ 
et ce^ chroniqueurs' rie- songeaient' guère à s^àecuper dFii^ 
peuple de serfs; E.nct)re^ eut>rl falfw cH^e'qlïècJes*cftrD^ 
niqueurs^ ces moines, si màltraîlës par le* professeofir, - 
iious^ ont conservée Ifes seules irotiona que* notis •ayons- satr 
dix siècles: Iti ëtoîeiit'^/zoraAz* et sttperstitieàx; cepenff;- • 
cFûîrt einc'stçîuls ont' eirtrefeira lès^Jiîniières: eit EÎTropèi 
Eir yérifé là phrilosophrè o'e&t guère recontroissaiilé: 

• Les historiens qu^ Rf. A; loue de ptéJ?reiîce iiidîqtïetiîr 
assez quel «si le tnotîF de celte pVédtleclitoTT; c'est' Hiime*^^ 
rfcnit-sés coT^patrîo^es^mêlmes'cmt'blâmë là'pairtiàtitë; c'est*- 
(libboTt, dt*tiactenr perpétuel^ dhchiîsiiQfjîitnè*, ef-rë-^ 
flité eiT Atiglbterre mêhre ; c'est' Vbltafre,à-quî lèfif e^^es-' 

.(fispositions' crirt miéritë' lés* mêmes éloges /le" lapatt d^ 
M* A. If se gfardè^ bîeir de laÎ8$ei* soupçonneri' 1% ^jcnix>i^ 
cin motidid lè^* loris que les hommes lés plqs strgés'ont' 
lîlamés dans oes Ifrslorierns înfidèïîès. S'il' ftit mr repr^tîbç 
à* Voltaire, c'esl nu îqueraetrt d'avoir Irop^lbné^JLoiîii^XtV; 
Quant à son Ebsai sur lèsi ntœurset l'esprit dès' nà-' 
tions, c'est un monuntehV précieux cnxijah' comioUre^ 
mieux qu'aucun caitre, l'état' de- l-JSurcpe' et' lès pro- 
grès de la civilisation. II' est Vrai e^^ e^ mxyhxanent est* 
d^un'bout à l'autre un manifeste càutreièrcbt'istiiiilismtB., 
et une satire contre lés v Papes, les évêqp^ès et'lpùt^ 1^^ 
chergë. Mais n'esl-cepas^fcda nrêine qui rend) un tef ou- 

' w^gQpréciéux^ On ne'samôit trop le recoDoimaudèr aux* 
jeunes gens que l'on veut fôrmer. 

* 'MV A; crie fort^souvënt Voltaire , et ce n'e^ pas ce que' 
nous lui reprochons. Voltaire, dii*oîUil, a traraîllésar taht^ 
de genres dilKrens , qti'H est dtfïlcile.dfe ne le pas retrou- 
ver quand on traite de chacun^; maisl*impartîalitëtfëil- 

_gièoil-elle pas qu'en faisant remarquer la pi^odigieose fa?- 
crKteet leVslylé brillant de cet homtne exlraordiiiatie^ 
onchercliûtàprënltinir lès jeunes gens' contre' cette ma- 
Tïie anli-chi*éfienuequi ëclatedans ses OTirrag^ et coni^^* 
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•dïidrié Cdurs de belles^CjUpies.^ et. lenteur 'ip(Hirtinmd«< 
WfBt sëvéï^tlé les critiqueK-iq iri:. se mnt ptmaif d'flllin]iiei>^ 
^Q^iquekpre rapport: fue ee ^t W gramJD hoaitiie: tt^ 
lôud^i<ldutf a?ec cmRisiowsii Gèrre^pondanee^ non pm sqii-»^ 
tefifèot eommei mr modeler de* styles dé> vsnnB^id'^sdUtîèB^ / 

ed^^mê', â» iHêfé^ êupéri0ÏBnf8x CéUeC0rre9pondanoefaiâ^ 
érkior» piuB étitimBf^ et aimer Vhomme' miette ne. fiât- 
aimif^er' JfatUkuh. ©rv Vy iHiiû pâêinomA pour iaù^ ee^ 
^uè^pâoH éôlkiret' ^ êHBndr iba» kommeèj,^ Hsni^ùMa* <m^^ 
cùj^ db pfXjjéh litiks» comme de bemix . omnxegês^'. Gè» 
n^P jM ^ue* oetiô- Correepondanfie ecdé- téut-^à^fitU^* 
éati^Wipée ék' reproolw.^ On^ y< pdudroit ^iekpu^oU^piw^ 
déigMi4Éii\ mmns de Ueénce^ oh eyi sfouinnt vétirtxn**^ 
ék«i\ quéè^êtp tirakè oû> ârcjo* gaie^^y ow UKfp htmUê^,i 
déHcdnV' détùUt»^^ certains^ démùstmiene' aaioaueùn ee^ 
pèhkiafiê ih éibk seumnt réduU poxiOf, iwfer len jn^ëé^ 
cv^iohs\ JBP guel- e^t llkfmm^' qui pûtes»- impuné^ 
iweift\ eë* déoûiuirir t&ut entier?' Èàim^ voilà toiit ' op ^Wr 
M\ '^« trotivie k repi*end<pe' çlass celte^Çon1G!lp0lld«ncei> 
H ébtt 9^\%\ eU&jhU eetim^n et aimera ï'kl^intn^^q^tA'^iK 
if^Ye^ llyreq^iîônf- y lit' des'provocatîoiui, ' c^stitimilte», ce$> 
signes '4jb cot);îm*Mion'? Voltaffte iy^' mfm\VB* pa9eionné> 
p&nr^totU'oe qui ptùtféclaipèt^eiiaerifinléisiifumimee^ *x(w» ^ 
même 1 lorsqu'il rë|>èie JQsi]uîap ssvliété' cey^nyot:» femmiX3-î<' 
Û€R. l'inr? Qnds déUHM^e'y qaek> dégtUëemenss^ lui mh' 
proetie'le piH>fes6eur?' TroiiTeroiC^ii>par hfisattl (pie cet' 
mots ne sont pas assez clairs, surtout avec les cooimea^' 
I aires, les expressions haineuses, les imprécations dont 
ils sont si souvent accompagnés. Loin de montrel: quel- 
que. improI>aiit)»rpf>tir ces: tt^iiîts. de C^i^^tisnie, M» A. a 
Tair d^excuser Voltaire, par les persécutions auxquelles 
ÎF étoîr. en Butte, p^rà<Ç.6iîttonsf diorpt Vbfiï^îrcr parrlèr en 
e^t'souvenf, maîr qù'on*sétdtUfArt'einWatrafe»^de*ca'-' 
rdct^^Hàëi^, et qui n'eoTpëèMrèntpas'qri^ii ne^ coulât fort* 
paiéiblenMit sesjom-s dtrns sa terre der'Perjfiey; 
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Votl&rdkmc l€9 ciuyra^es qiie rrni^arlial pnofeawnr' 
rmMoottin^e'à^seflr .étem., les romane, el surtout c«ux 
ée y ailbàitej son- JEi&àai sur les mœurs et Vç^rit «^^.. 
nations^ sa Coizri^potadkii^ce. Voilà où ils appt^enfliQnt 
à se former . {es .mœurs et le caraclère, pourv.ii. qu'i]^ . 
évitent Ae lii*elea diclamaiions de Bo$suet« VQHk^f^iiwl 
M. A. leur coits^iUoit.eti iÔio^ et nièiDe pr^ba^^m^: 
depuis, puisque ceci' a ^lé imprime pour servit cle Sfiçin 
ilHiîre et de canevas à ses leçons; OiK peu): cwire qw^ 
i^ développemens ëlûîent plus clairs e.i plus pr^çH;Mn> 
cbre. FatitriL aXtribn^r de tels principes i Tin^xpéri^^i^f^^t 
de la jeunesse 9 va l'enlfaî nement.de l'^xeûiple» Qtî tdçri 
lire de la révolution , et y a-t-il lieu d'eepéier que V%^t^ 
tùÊÏv n^uil pas per$ialé: dans des opinions qu'on Je fi^^ 
professer, à. une épçqile ai récente? Eû&n, quelle. jn^Ti 
îluence'ces opinions peuvent-elles avoir eu soi' respi:ft-« 
qui i^gnoit'dans la dernièreEcole Polytechnique? Ç'ert, 
sur quoi rautéuir . de Ja .brochure. citée s'exprit|i$i. ôJï?^^' 
une extrême force. A la vérité Tapologiste de M, A. ai^*^ 
' sure qu'H est devenu fidèle sujei du Roi, et. noue; psH*l#. 
de son affheiion naissante pour le* gouvernement j^ fy^^ 
perMmne de S. M. CesX sur quoi nous n'avons gard^. 
d'élever le mpvjridre doute, et il ne nous apparU^nl pia^ 
de demander une garantie de ces senl.imen^. Ce n'est, 
point là-dessus quonl porté nos observations. Npus.tuG^us 
sommes bornés à chercher dans. les écrits de M. Â« quielles, 
opinions il suivoit et enseiguoit à ses élèves relativen^ent 
à la religion, et nous croyons ce. point aqffîsi^aijEnent 
é^irci. . : -, , 



• Nouvelles ecclésiastiques, t^ .• • 

JtoHE. Le chevalier de JLebzeltern , envoyé exji*apr-r 
dinaire et ministre piénipotenjtiaire a'Aiitriche.et de To»-^^ 
c«ijne près le sâint Siège, élant destiné à p'asiser avec le 
même caractère à la cour de Péterâbourg;» a présenté k\ 
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S, â. ses {etlrts d% irdppeK.M. le comte Appony,niî^ 
nt»ire de Vienne à Florence » le remplace provisoire-*, 
ment; Temperear n'ayant paa voulu suspendre un seul' 
instant les relationis qui subdstent si heureusement entre 
les deux. cours. M. le comte Appony a ëtë. présenté à. 
S. S* et au cardinal secrétaire d'Etat. 

— Le 3 juîn , S. S. fit visite au Roi Charles IV et à. 
la reine Marie-Louise* Le lendemain, elle alla dire la 
messe au couvent des Ursulines. 

— On a publié à Naples le*ti*ailé ^tre cette puissance 
et la régenée de Tripoli , conclu par lord Exmouth. < 

. Paris. Un exero pie nou veau de renoncement.au monde 
vient d'être donné dans une classe distinguée. M. Edouard 
de Malet, fils de M. le comte de Malet, m^réchal-de- 
camp, ci-devant chambellan de MoNeiKCR, a voit servi 
avec distinction, fait plusieurs campagnes, et reçu des 
blf6sui*es honor^ibles. Il obtint la croix d'honneur, et quitta, 
le service pour épouser la fille unique de M« ièbaroodia 
Jumilhac, membre de la chambre des députés. Setrou«^ 
Tant veuf et sans enfans, il a pris la résolution de se con* 
sacrer à Tétai ecclésiastique. Les oxemplçs dc^ religion et 
de piété qu'il a reçus , tant danssa propre famille que dans 
celle de sa femme, n'ont sûrement pas peu contribué 21 
cette détermination. M., de Malet est actuellement au sé- 
minaire Saint-Sulnice. 

"— Les évëques qui ont assisté â la cérémonie ^u ma- 
riage de Ms'. le duc de Berry, étoîent Ms^ le grand« 
aumônier, MM. de la LusKerne et de Clermoht-Tonnerre, 
naira de France , anotfœs éfêques de.Langres et de Cbâ« 
luns; M. deBernis, ancien archevêque d*Alby; MM. du 
Cbilleau et de Chabot, évêques de Châlons*sur^ Saône 
et de Meude. Msr. l'ai^chevéque duc de Reims a adressé 
aux augustes époux le discours suivant : . 

MotrsET«x£irk ,■ Mad4iib., une polUique mondaîne 4|«i tropsQiii^l 
décide de l^atlisace de» (uinoe», et c|ui qo trompe aussi que trop soui 



...... (^mr r-\ 

'Tetiiral4eniei}e& peuples Q^a penii préfiidd;^ f)p1K doH^^|9<>QV çommf»% 
aniourd^hui les-beurrux lemoins, et sur l{i(|Uflle nou.v'ài'hionfi à fnn'ilrr 
rioK CTpératfces lésr plus rhéreit'.' Une providence paKil;uU»re , dto inotif^^ 
tiÉféHeian an» ooOMib mdsOMrtai de* ia' prudeiice humaine', en ont 
iffMy?ék,dcMiâoielf^Qpare leauiocés, . 

Dans une circonstance si iniportaiiie, a hicpitilté se rattachent Ipa 
f/êrpl^iuelles' desiiiiéifs de Ik mtraarchie', le Rot , diri^ë^ ffur- oede s:»^ 
gesse dVn haut qui donne. touioiara>a«r priu^ïSi d^.pen^éer qui, Ijei^f 
conviennent , ^n' 91 consulté que Je bonheur de son peuple et no» Téri- 
tàbAM fnte'réUi 

«. Il.ayoU eenipi:^iy..ce ^bi doni, le coeur ^ale la sagesse, et dont le> 
jugement est une régl^ toujours s&re, qp^après ayoir plus d'une foi» 
dicté des lois a T Europe, la Frante fatiguée* n^aToitphis* besoin tfwtà^- 
repos^ que malgré son état d^épui^ment, elle, seroit encore asse« riche 
dis' sa paix ^ .qu^prér avo# été succ^ssiTement' \k profe dé dominateurs 
qui foi^pi^hnoieni, elle ordeutaudoil qa^Ii^tspirerloog-ljeiivpa soni hk\ 
prptection et Famoùr de ses Princes Intimes j qu^aprés la licence et la 
d)^i-iAN«iékt', suites^ inëvtUibles^defr- r^eiuiioa» et de- lai gHefnB^ il ne 
(^loitf piu's cpte , multiptier antoui^ du. trâoe les- grands exemf>les de, 
▼ertu,et lui assurer surtout le premier de'ses bieuA, celui qui a;vo»Ç 
prépaf^ f t atfertfii 'ses longues prc^érftés, hrreligfbii' de CIotîs, de' 
ChaHemng^et dé-saiift'Lonis: 

, £*'a|lraiiee«la pliM désirable' pont' elle fif^^oi t. donc pas. celle cp^i pQU-. 
▼oii acçrohce sa puissance, éteodr); sa donn nation^ multiplier ses ri- 
chesses, otf augîô'ente'r la' force' dt ses armeir^'mafs'celle qot dfevoH lui- 
i^ppettef Ih^éutiietf >d^tfrtfiàtagei plusip^cievs eiqpikis néoessaires'a^BOtt* 

honlie^P: ■*..■/<.. ;■••.; . , : '; 

'Nous le disons, sans orgueil, ils ne ponvoient se trouver à li^ fois 
réunis, ces précieux nVantageis, q^e dâifs Pamiquè maison de nos rots, 
d#nto 'cette- ftmiilè, niNi«-sriiilemMt4ài pite- grandes sans compami.«i«v^ 
farp|éi»i)l||siredeiout\r<uiMvers» maif fpcqre la plus dnoce et «la. ptus^ 
f)iiternelle> q^i. fut jamais {«dkns cette famille eonn toute ffancoise et 
toute chrétienne,, '' . ' ' 

Ai«9st notr0«agé*ei^énére4ix' menariyile ^ snmblahle^ au «TétiéhiUe^hef » 
de cette rare bénie que le Seigneur de vqit^.-ddnia-ljif'SCiiue àes 4gts.y 
faroriser d'une mapi^c si. étonnante, plein.de confiance dans la pro- 
ceétiemdfriiie' êbnt il a ressenti > le» p^Ml^^iMUc 'eflets^ n^a^tMl ffntlvL 
dQonerrausf dMBt^Prinees qv^iJvPfgafdo. iQoii9i|^ Mi» enflilis^ qii«h4e% 
épouses </0'soR^ro/v^.««fi^. Celle qu'il a. choisie «pour vous, Monnei- 
gi^eur, là France la reçoit encore de sfi main, commip'un nouveau gjige' 
de*seti mnour'ptytift^ die, evla^ religion, oomiÉ»> le ténMgtege Xfr pdiifr 
«>|«nAel:dcftonr.ïélc<p(mffia»€9ir < c - 

.. IFn&nous est.ndnt: permis,, Moiiscigneurf,..de« vous pjirler ici du. 
mérite et des quaJJiies personnipllés d'Mi^' prinbe$Sf.'. t|i|e~l><«,t{nii^' de 
èént, esèeHens* rets ont di^'niisei ati^essà» de«n«»8> cloge»> aies: von» 
assurent à jamais , ;Mawiei0Ae«r,»saoco||fio^pcf||8a«t^n£«sse^ Taoïouf. 
de votre véritable gloire^ comme la noble franchise de votre carar- 
iél^ef ià^]M:hM^H]» ii«otf«-«M»r. Itîf'garainissaiit tout le InmhnirtfaiVlle 
«1 d<vfii>d'a4fni«i#edii pnivfila de .ce XKaopàinsi rrgmté , dent le nan 



« ^f 
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téqt npprfile «11 taûieu de k coeur les plut teaqx .csamples éb 
«oDfogale, et que |« religion ne si^ console d'avoir trc»p t^i pec^^^ 
<|u'ttn retrouvant le plus touchant modèle de ses vertus, dians ut per- 
ivone de TOlfeiHigiisic p^. • 

?P<Hirnotis, MowiBiofiaiHiet MiAAaE/pMtni^ Rejeté et ««(le frcoa- 
doissaaee , nous Dons laisoiis ujn Revoir de publier à la face 4u 42Jd tjt 
de ki tecre, que cette alliance npovelle est un nouveau liienfait du 

o.ï .. ^ï * -. I Li •-_ ii.î^_r-î. • i. :• l'j /L 




'liiiiêa 'mi»éritf[tfé9 ; bili ^ jrprés Vmwt pnoiég^ «d^ive iouies iw roi^ de 
«Mb firfté^inagé^ «prM ;l*evo|r ramené miçaiïiUeusim.eat dans la Xeree 
'ift penr royaumfe , ii |^ui^t la jplaie.laplus sensible dç «on coetir, .celle de 
njavoir pu, pendant tant d'années passées lôiii <l'euz/ tràvaiiW «IssÀ 
«mtacemént' au 'bonlUîUr de ses sinéis; 

Ouï, Seîjf;neur, celte union esl yrafraent Tœuure particulière de 
votre miséricorde, et- MfiiHienàê d'tidffiirtrtion jconuient seul'h kô$^ 
reoonnoissance* Acheves-le cet ouvrage,, ô mon Djeu, en re'pandant, 
par la Venu de notre mmlstére, vos plus abonda ntes-tiëMSâiétioiis sur 



taugttstesrëpéufci; bëniwes . le ^iÛH».4{ai fuit n6trç.espoirj qiM) p^r 
re grâce fl aime ^trechercbe. sans cesso vQtre justice, et qu'il en soit 



voire gnace 

toujours rei 

lui'«ieàneBu^hiBtit*d6 votre tVdoe, etai^^^c* e^/e l'àjÊuence de tous Us 



toujours revêtu^ que ne Siésiràntet ne demandant <jue la sagesse, elle 
lu^hbtit'dte votre tVdoe, etaf'^^c* e^/e /'ailTuence /^ 




ïéxe et la gloirede'leofs peiipits :*kH' prudence de Réheooa; jo^niiz 
tktiM9e^riaMaàiii9éd»Raehèly'\mhmféjir'E4l^er^ 4^ ^a»aj. 

'Sttxefc^eie, Pfàiiense,fà1ftlle deAkos Rois! ^Française par jk saqg. 
^i^coûle 4lens ros^veinfef, ,|^r les sei^i|iiens .^u'il'ya^ansmis, et 
«ui reviennent aujourd'hui vers leur «ource ,' pour se fortifier )st ^ . 
|ièrfectfoiiiièr daVamàJgeVé^t autibm d« '.toute la France, an nom de 
>«e Prtnefe si>telij;l0ttx:<t si brave, -av nom decettebi^pAquePrincies^e, 
Attpffc» de JlU|Melle-yaus trouverez tant dev'ertueux exemples, que nous 
vous adressons ces souhaits propbe'tiques , si fidèlement arèomplisrpouc 
la famille sainte i Sor^rnoiitra'es, ctescas ht miUe hd/Ha. Vous eus 
âetiQli^ «HMitm^ iroirifi ttoss ^apparteues dés-vpire origine., vous^éffs 
notine ê^eut:^ cnHMfi^zjen miUp e$ rnUùeftanièr^sj miiU^^liez les rejetons 
d'une race gui nous est si chère; soyez' féconde eh saints éC en héros; 

Sue les pHnoés qui ndîtront deif&iu; mar(;hailt toujoufs^surles traces 
e 4eitff9 iSMilirels , it0i<mffhéMt ner >le ^cauesee et ila «vertu, :4ç :t9u^ leurs 
mttépndf^ «i«esiHf^Dt 'à jamais -U bonheur dles peuples et la gloice de la 

reikionv 

' . ' - ■ .... , 

— Lé lâjtifn, ait momenlt où 6. M. a passé devant Je 
poiiafl âe-éahH^ltdeh, M.ie cat'é de cette paroifise sfy 
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"oes terme» : ' ' 

■.*■'■ • 

« Sire , deteit neuf àhdén^rcftrt «ngiisfe djoasCte t^oeei^Mr 
^'faddieurde laFrlrhce. Détonnait' sou» ne pof»rKHi»«r6iir 
^l'autre craiAté qae cetle de Toir fitoir cette admirable tnife 
VlelP^cet et de Princesse^ dont les qualités Iiër<»qties et m^ 
Uimes^ oot emlNSili , illustré , .sanctifie, )'ose le dirè^ f ^ull^cfe . 
trdne 4es €Wit et det C^arleco^gue. Yotifr' sajgi^^ Strc^y- 
-vtftre^moar pour vottietti»!^ veut prévenir uo' a griM» xiutf^ 
liettr. C'est daot une é^ Drauelies fef |ilaa fefciîet et fè^ jdti» 
'aremJtrfuiaUefi dela~]naisott des Bov)i«oifs', ^it\in ootfvrféJ^ 
poir nous est doonë. Que pou^iofDf-RooS' d&îrer dcrplua- 
«oQtoIaiit. NousUe cetséronsd^adr^Mtr dei vœux au cîelV atfitt 
«que te réaUse UA pi^s^^ Ausif faàiwetfi ' 

Besasçok^ Les nmsionnairet de Beaui^ré, ({ai avoièst 
opéré un birà infini dans ce diocèse araot la révokitioify 
«yani depUis^ peu obtenu une autorisation polir hsnr 
vétablissemiut, deux d'enU-'eujiL. vécemnienl aggrégâ i^ 
«etie commanauté ont c«mimeûcé leur c*r^'i^e apoalo^ 
. liiiue par une reiraîte de huit jours qu'ib ont àoanée^âmê' 
la^roisse de They> a troi>Uetièsde celte ville. Ses&ibh* 
taas aboient été exposer^ pendant les orajj^ de la l'évo- 
lutHm» à tous tes gMres deseaiiiale qoî conduiseitt nalu-i' 
reHement à Toubti de la religion et à là eori-uptintt êe% 
moeui*8. Autat les moyens ordiiiàiret avoient été iasuflS^ 
san$ à l'égard du grand nombre» Mais 4e quoi t»^est pas 
capable la parole de Dieu annoncée et entendue dans le 
/recueillement et Fordi'e d'une retraite? Les instruction» 
multipliées, clairos et détailléès^^e» missiocHHiireSy ledlir^ 

})aroIe8 pleines du tih^ de la ddti<i€^r et de Ponction des^ 
lommes apostoliques^ ont touché les cœurs 1^ plus dui^ , 
et réformé ta paroisse : celle» mAtne du voisinage ckcs 
qui la réf ointion ne s^éloit aussi fait que trop sentir, frap« « 
pées des effets merveilleux de cette i^etraite^ réclament 
dé)i pour elles ce secoui^ puissant qui va désormais dan» 
oe diocèse, tous Tauspice d'un gouvernement religieux y 
jréYsiUec 1* £et iiiioupie, rendre aux^ mœuxt Ie9r puielë^ 



JK^rimfiîrè ^ et rattachèi^'tous i«is eœDrs4ti»bp{iiiée si ^iigM 

ae leur amour. "^ 






. . NOUYE^LJES POLlTiQUES. • 

' Paris. Le i8 jum, S. 'M. est partie à' cifikrfaetjre(£ po.wr 
Saint-Çloud, oii toatela i^mille rojalé a dteé. L RR. 

Mesdames les dtibiiësses'd^Aligeuléme etxJejp^fqFHetoientpar- 
'lies an peu plutôt pbùr all^r se pn[>ineiie'r à B^gatoUe. En sor- 
tant de la cour dîi château. la voiture oti étoîent les deux 
Erincésses à lieurte contre une Bpri^ et le 'tûiMHi s'est cassé, 
a secousse' à été forte, m^is il' tif«&' est résulté àucuii àcci'- 
' dent. M8'. le duc de Berry ; qui. ëtoit»reti «v^tlitt, a fait arrêter 
son carrosse, et est revenu precipi'^nnBettt offrir des secôuM 
«ux princesses, qiii avoient |fris rear tttalheur fort gaiement ^ 
; et' qui sont montées Slans l^'voitar^'du' Prince^ La famille 
• royale s'est promenée datas le: pard 4e Sdint'^Dloud , ayant et 
' après le dîner, suivie d'une foule .d%abif ans qui s'emptessoient 
a utcmr des voitures, et faisoient'éda ter leur {oie à 

— r'Parmi les persomies qtfi remplissoient le jardin des Tui- 
leries, le 17 juin, il y avoit beaucoup d'étrangers, et surtout 
' d'Anglais , qui pàroîsspien t frappés de la beauté de kr îéte , et 
particulièrement de rttnàniaiite des tentmiens et 40 l'eSiision 
.^oé là joie publique.- ' ^ ' 

-— Quand miëe rappelle l'état d^ la France il y a, un an , on 

'ti« piettt assez bénir la Pro^dence du grand changement 

~ qu'elle 'a opéré parmi nous. Une bataille désastreuse , l'arri'* 

vée à Paris ie l'auteur de nos maux, les sinistres projets des 

'Jacc^ins, l'apprôche d'armées innombrables, tout etoit ua 

''Sujet de deui4 cm -de crainte. Aujourd'hui y le calme a succédera 

"àl'iirdge. Un-rBo^ffun père est au mîlteu de nous et veill<f à 

notre bokilieur. l^s souvenirs -du pa^sé rédoublent la joie et 

notre situation : on gonâTte tâleai-le' répos' après une si cruelli 

ioui*nletite. ' . 

^LL.» AA. ItRv M. le duc etM*»^ la duchesse de Bérry 
bjd>itélit depuis le 18 l'Elysée Boiirbdn. Ils y ontreç.u, le fto^, 
tei hommages du co^ps de Ville de Pari^ M. Chabrol , préfet , 
a eii l'honneur de haranguer M"^'. la du<;hesse, et de lei of- 
frir les présens de la ville. 

«^ Les mariages des orphelines^ dotées par la rîUe de Pmîs, 
ont eu lieu le 17. Lès époux se sotit ensuite re^du^ .4 Notre» 
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cesse, lis ont été présentés au Roi après la cérémo^. ,S* M. ie^r 
« dit:« Soyez heureux^ men amis ».,sayeg toujours unis; priea( 
souvent Dieu pour lues epffins,, et pensée .toujours à moi »v 
Une des orphelines a présenté au Roi une couronne de fleurs 
f4i»rai^., jque $. M. i^ Teç^e , ,^yec i^ç^. XJne aiMU*^ s'est 
^m9^P y?rs Madam** p<mr luj iSB oSmr unesenAibd)fe;^oaîs 
^. A* II* «.«^'9^wi|fit<a4^ jb(çaucoqpile ^|k)e >iui ^ rkidiqné 
4e I41 rn^in M^*". Ig 4Mebfv^ de «B^rry , ^lui a bien vnM^Iuri^c^jp' 
4gr h a>vf^«4me. , , . 

•tmn^ de Jijpie e< Ja 99»^ nat^ale lM]{r4oiest J^ ibsiie ps- 
«qu'tti Cbanstp-^b^Mi^s, nu miHeu duquel avpit.étéfjeyé^x»^ 
^Mikol* $. M. ^sit'pftfAW «du ,^^9U à vne. ik^i^ «^ dî^i^aie ^ 

'lag:^ J|l^^ U 4Mcties$e d^ JS^iy. 4<es. Prip(^fétfM«»t^.cU%- 
vatl. I^ S.of (et ia {àsonlle ro^^^l^ oni pa«s^ <d«v,a»t k fno»^ d?» 
4i^K^»^« (Hitnp^ A Irais iKeuri9S, S* 9/1- s^'^s^ fb^çée siHtf Jk 
grand portique 4e TSeo^ milîMire- l^s Prinçj^«(^>ri«^S$ffS 
j^t pr^9 plf^e attpm 4u R^i^ ^ T^i» a apjkçi^ 1^4^peaux 
«t (él«nd«n4s, -d^t les 4euic PrinOMses pp^ a^ac^é Ipêfif^ 
vat4«s; M^* ^ grandrawfiiaûeir sîe^ rendjw <à i'aut^l «fF«p W 
isi^^é» «I a J>éiii.^fiii<Wpfi»i|ff flfli ^çmt é^ o^uuite ppries autk 
«Ufferens corps. Les troupes ont defïié dçvaat jS.Jtf.4JD ^«MH^ 
UPp^ltow .<W ^Ji«Q**t«¥^v^ WiJWM^ot h» tolus. JUard W^ng- 
|l(QCa 9t siw é^«^aj<v ot:9^t.4^ cortège. I^«s Accl^UQ(#ti0i|s 
Itf p^s irmi s«S0nitE»iKt 4n4#ndri& à p1i^«uirs.r^pâs^, et iQ/9« 

^9ii»weii^ À J'arriwe ^ ai» di^pni't <1« opr^ég^ç roy^h 

*T«* (^ noBuw &4fi^» «lu^^gistf ÀO^Iaç, ^oonraiiKCM d'e^* 
?va»r f«i* WiCttlec mi fwit r«mpU 4'ifii>tc9#rgf9swre9.oofiti^, 

r^U^^lMlost^ptrpélujjbé. GcA apnêta «Ii'|i9f)i r^Jw^i*** 
i^bMt^ §f$^'ammn%0mtH^ h aimable ^t «f^/plrtisan^. 
« -^ Deux colporteurs convaincus d'avoir distribua ^ktf^fHHe- 
¥.4Hfis iiii«M^'frt §l9tfn9«nqrl^9 :» mt éU' cçmû^nmé^^ ji P^rif y à un 
«11^ d Vmiimci«0ieinA« t. ni; d 4 ^ fr . 4'^éi(âe. 

rr<|4. d? JpQrbi9iie$t ppmmé d^eçtear du «Musée r^^fd* à la 
.^i)rdfiJW. PtOQn.ls. VH^aivi ^t iiff^coé dif^li^fir 4e la 
division de l'imprimerie et de la librairie. 4< . 

i^ Ite rpmoA nm^ 4^ p^^iM<^fi^ai»)c 4^ département 
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Les Ecoliers vertueux , ou f^ies édifiantes de plusieurs 
jeunes gens . proposés pour modèles, par M. Tabbé 
Carron (i). 

Les noui^eîles Héroïnes chrétiennes , ou Vies édifauWas 
• de seize jeunes personnes :, par le même (2). • 

Le^ chrisfianisme^ à qui il a été donné de joiudr(p 
l'etcemple au précepte, e( qui souI a pu réaliser cette 
hauie niorale que le premier il avoit annoncée à U 
ferre y nou$ offre d'âge en âge dés modèles éclatant 
de sainteté, des pasteurs puisaans en œuvres et eu 
paroles, de généreux confesseurs de la foi, de$ bien* 
faiteurs de leurs semblables , des laïques qui dan^ leut* 
f^tat ont honoré Dieu et servi le prochain, des feniip^^ 
pleines de piété , de charité et même de m\^ et d^ 
£cM*ce, des^ personnes enfin d^ tout rang et de . tojit^ 
<x^ndiiiou qui ont marché avec courage dans la v^iâ^ 
étroite, et qui ont brillé par les plus hautes vQrtust 
Mais parmi ces héros de la religion, ceux peut-é|r^ 
qui font le plus d'impression , ce sont ceux en qui I4 
sagesse a devancé les années , et qui , dans uBi âg^^ 
encore tendre, ont renoncé aux dissipations et quiç 
plaisirs du monde , et résisté aux séductions dont il# 
étcient environnés; ce sQUt ces jeuD0ê gep^ qui ont 

(i)avol grand ia-i8, avec deux joliiss figures; fri|( y >4 £r. 
et 5 ÎT, «5 cent, franc de port. . 

(o) à. vol. grand in^-iS, avec deux jolies gravures; prfx ^ 
4 fr. et 5 fr. fraiïc de port. A Lille, chez Vanaçkre^ 6t à Paris, 
^u bureau da Journal. 

Tome FUI. LAmi deJa^Religion et di^ Rot. N 



inen compris ce mot de l'Esprit s^iint ^ quil est heu* 
renx pour riiomme de porter le joug du Seigneur 
dès l'adolescence, et qui ont vécu dans Tinnocence et 
Ja pureté; ce sont ces jeunes filles qui se sont cou- 
sacrées au service de Dieu d*une manière spéciale, ei 
qui ont conservé leurs robes sans taclie pour le festin 
de Tagneau. De tels eiemples ont quelque chose de 
plus touchant et de plus pe^suasif encore , et ces âmes 
foibles semblent avoir été choisies de Dieu pour con* 
fondre les forts. • 

Les deux recueils que nous annonçons aujourd'hui 
paroissent dans le temps où ils éloient peut-être le 
plus utiles. La mauvaise éducation qui a prévalu de- 
puis tant d'années, et les exemples pernicieux qui 
Bbondent de toutes parts, rendent plus nécessaii^ que 
jamais d'opposer à ce torrent de négligence ou de dé- 
pravation, des modèles de piété et de vertu. La jeu- 
nesse s'est accoutumée à croire qu'elle n'a rien de 
niieùx à faire que de se livrer à la dissipation et aux 
plaisirs. Elle rejette toutes les réflexions sérieuses , et 
s'endort dans une mortelle indifférence sur ses inté- 
l*êls les pluspressans. Rien ne peut mieux la rappeler 
è des vues plus saines et à une conduite plus sage , 
que le spectacle de jeunes gens qui , dans la même 
titualion et au milieu des mêmes périls , ont été de 
Cervens chrétiens, et ont fait aimer la piété par leur 
iiouceur et paf^ les qualités lés plus attrayantes. On 
se dent quelquefois en garde contre les préceptes de 
'là' morale; mais on cède, comme malgré soi^ au 
charme de la vertu, au l'écit d'une bonne action et à 
l'admiration que fait naître une vie pure, une con- 
duite égale , une piété soutenue, une charité ardente» 
une fidélité constante à tous ses devoirs. 
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Les jeunes gens dont on trouve Tbistoire dans )é 
premier de ces recueils soot saint Siantôlas Koislca y 
jaînt Louisde.GoQzague, fiercius, BercImians^UbaU 
din, Clarendn, RuQin^ le Pellelier de Sousî , Alègi*e, 
Ëmmersop*^ Blin^ l>aumo»d, Décalogne, Bouln, de 
Nétines, l'abbé de Rohan, le. duc de Boui'gogne, 
frère aîné de Louis XVI; Marlineaude la Jalque, 
l'abbé Bailly ei Aronîo de Foutenelle. On avoit déjà 
la vie de plusieurs d enlr'eux , mais il en est d'autres 
aussi sur lesquels il n'avoit éié rien publié, et ce se<^ 
rpit toujours avoir rendu service à la jeunesse que 
4 avoir réuni dans un seid ouvrage ce qui étoit épars 
dans pli&ieurs^ et d'avoir présénlé ensemble des mo- 
dèles. q[ui font encore plus d'effet quand ils sont ainsi 
rapprochés les uns des autres. La voie de la venu pa- 
roU plus facile quand on y marche à la suite d'amis 
-glii nous soutiennent et nous animent par leur exemple» 
.. Lés jeunes filles dont il est parlé dans le second 
ouyrage, sont Jeanne et Isabelle, infantes de Portu- 
gal; Catherine Henrici, .Vénitienne; Catherine de 
Harlay, Esther Leggues; Caiherioe Tegahkonita et 
Vobalamma, Indiennes; M™«. Henriette de France, 
fille de Louis XV; M*^«*. Auverger, du Bois-Auger, 
Carron , Fabre , de Martel , Hay de Nétumières , de 
Ja Fo6j»e-Moisson , du Tour, dé Corbion, etc. L'au- 
teur avoit publié cet ouvrage 'avant Ja révolution; il 
l'a augmenté depuis de nouvelles recherches. Chaque 
vie est suivie de réflexions sur les vertus et la con~ 
duile dé celle dont on vient de parler. 

On déit l'un et l'autre de ces recueils au zèle d'un 
homme qui ne cesse d'être utile à la religion et à la 
société 9. et qui a surtout rendu de grands services à 
la jeunesse. M. l'abbé Carron est assez connu par ses 

N a 
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ilîetiraits efivers ses compatriotes exiles comme lui, 
et par ]e zélé ayec lequel il a adouci pour un si graiïd 
nombre les rigueurs de leur situation. Toujours oc-^ 
copé de bonnes iseuvres^ toujours empré^é d-in^ 
Irtiîre , de consoler^ jdo souhger^ il ftvoit fùtthé , en 
Angleterre 9 entr'auties éiablisserllens^ deux ittaisons 
d éducation^ Tune pour b?s jeunes gens, lautre pour 
les jeunes personnes , el il continue , eH France, ,k 
diriger là dernier de ces -écoles. Le temps que lui 
laissent ses fonctions, il les consacre à des c^vltigei 
de piété , il cherche à ramtoer 1^ honmws à la re^ 
iigion en leur offrant en abondauœ des:eiEem{>l^s de 
-vertu pris dans Tfaistoire. Le notuhre de ds é<lrits>, 
l'onction qui y règne ^ Fodeur de vettii qu oti f tt*^ 

ÏÂre, annoncent un prêtre pénétré de l*€5^t die w-*- 
igioA et de ic^arité, et tes traits )de piétë qu'il ra^ 
conte prekiAem un nouvel intérêt ^ous la fvkime facile 
id'iitt homme célèbre lui^miéme p^ tadt de bonnes 
œuvres, et à qui il appartient dé déefire ee qu'il sak 
si lÂttï mettre en pratique. « 



JElàge funhhre des f^cndéèns, par M. Jaimct, prétr«, 
desservant de la Gaubreùère (Vendée), ^t ancien 
secréiaipe-général de l'armée calfais^ique €t roya^lê 
d*i centre (t). • 

Nous voyons datis Thisioire àe^ la Orèce qdel^ 
honneurs on rendoit aux cendres de ceux qui élorenJL 
^Qiorts en combattant pour la patrie. On écrivoit leurs 

Màme; et Ml buiet« du Jo«rti«(> . . 
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noms $ur le marbre, pn recueiHoU liyec soki Ifuifi 

rentes,. oa célébroit datas das discours publies leurs 

hauts* (ails et leurs services; et Ja jçunesso^ échauffée 

par ces témoi|;l]ages de respectât de recoQQoîssaBce , 

ifuiaiit le cours^ge et le devouemeçi dont elte ipou- 

voifl de si beaux modèles. La France a eu an^î ses 

héros. Des hommes géuéretix se sont uuts pour la 

sauver de l'oppression, et ont péri dans cette lutte 

glorieuse. Mais leur souvenir ne doit point être perdu, 

et tan(fe qu'il restera parmi noua qu^l(|ue étincelle d« 

r^^ligion, dç loyauté ,. d'honneur^ on admireraJes mo? 

jtifs qni dirigèrent la plupart de ces véiîtables amis de 

leur pays, et on regrettera que Ieur$ eflbrts n'aient^ 

pas été couronnés de plus de succès. Ne convien- 

iflroit-il pas d'ériger à leur mémoire uo monument 

simple , mais durable , où l'on reeueilleroit les osse^ 

meus épars de tant de bnives, et qui, placé sur* lé 

théâtre même de leurs exploits, en oonserveroit la 

tradition à la postérité? Ce montm^ent seroit à la fois 

religieux et natioual , et chaque ^née on y célèbre^ 

X'oit un service pour ces illustres victimes d'un zèle si 

}ong>-temp calofnnié. L'es âmes reJigieitses, les Fran^ 

çois fidèles à leuv Hoi, les ramilles de ces loyaux 

guerriers y viendroient m^êler leurs prières et leurs 

vœtix, et la* vue seule de ce monument et de ces 

Jiouueurs suSJroit encore dans la suite des temps 

pour réveiller les sentiraens de ffdéJité , de dévoue- 

ïnent, de courage > dcuit la Vendée «i laissé tant 

d'exemples. . . 

C'est pour une cérémonie pareille qu'a él^ cwn- 
pose ce dlscaurs. Il deVoit être célébré pour les Ven- 
déens nu service où dévoient se trouver' les anciens 
che& qui ont survécu à ceue guerre. Des raisons qui 



ftans doute né dureront pas toujours-, ont fait suspen- 
dre cet acte de religion. £n attendant, M. Tabbé 
Jaunet a publié cet éloge funèbre. Il lui apparteaoit 
de retracer des faits auxquels il n a pas été étranger. 
Témoin de l'origine et des progrès de cette guerre, 
il a assisté enir'auires à l'expédition d'Outre-Loire, 
et a connu la plupart deis chefs. Son discours, moitié 
oratoire , moitié historique , est partagé en trois par^ 
ties, dont la première retrace les succès de^a Vén- 
xlécy la seconde ses revers, et la ti*oisième le courage 
«les Vendéens dans leurs désastres et en présence de 
leurs bourreaux. Ces trois points sont développés avec 
assez d'étendue, et l'auteur ne manque aucune occa- 
sion de célébrer les vertus et le^ services des braves 
défenseurs de la religion et de là monarchie. Les noms 
tlês Bon champ, des Lescure, des Catheiineau, des 
d'£lbée , des Larochejaquelein se retrouvent sou- 
vent soùs sa plume, et s'il n'a pu citer tous les héros 
<\xn se signalèrent dans cette guerre par leur conduite 
et leur intrépidité , il a rappelé du moins les princi- 
paux faits qui les honorent, cette simplicité héroïque ^ 
ce désintéressement rare , ces vues généreuses, cette 
modestie dans les succès, cette constance -dans les 
revers, ce religieux dévouement, qui contrastent si 
fort avec les vices et les crimes dont la France étoit 
«lors souillée, et qui fourniront à l'historien de la 
révolution ses pages les plus consolantes. 

Dans quelques notes, M. Jaunet relève des mé-*> 
prises de M. de Beaucbamp, dans son Histoire de la 
guerre de la jTendéex «Cest probablement, dit-il, 
iâ'après les données de quelqiies patriotes que M. Al- 
phonse Beaucbamp a écrit que les nobles, les pré-* 
très, les missionnaires et les Sœurs de Saint-Laurent- 
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sar-Sèvres avoîcDt préparé et allumé. Ln guerre de la' 
Vendée, Tx)us les l'oyalistes se soot inscrits en fanx 
contre cette assertion. 11 est assez connu qu'il a fallu 
arracher par force les nobles de leurs châteaux au 
commencement 9 et que les prêtres, quoique persé- 
cutés , se bornoient à faire des vœux et dés prières 
jïour le rétablissement de la monarchie. J'invite l'Iris- 
torien à faire disparoitre , dans une aiitre édition, ces 
impostures imaginées en haine des prêtres ». 

Ce discours, qui peut suppléer à des relations plus 
détaillées, doit plaire non-seulement aun Vendéens 
dont il rappelle la gloire et le courage, mais encore 
aux amis de leur pays et de la vérité. Il contient plus 
de faits que n'en comporte ordinairement le genre 
oratoire, et s'il présente des tableaux affligeans, il y 
Diéle des traits touchans, et trace des caractères dignes 
d'admiration. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

l^OME. S« M. lé roi de Saxe a choisi, le lo. mai der- 
nier, M. l'abbé Jean Adorni, de Rome , pour son chargé 
d'affaires près le saint Siège. Elle l'avoit fait son cou«- 
seiller de légation en considération du zèle qu'il a mons- 
tre depuis quelques anhëes pour le service de ce prince* 
Le 3 et le 4 juin, ce chargé d'affaires a présenté ses 
lettres de créance au cardinal secrétaire d'Etat^ puis a 
été admis à l'audience de S. S. qui lui a témoigné beau- 
coup de bienveillance. Ce choix ne peut que resserrer 
les liens d'estime et d'attachement qui unissent le saint 
Père à un monarque religieux. 

*- On a célébré, dans plusieurs églises, les praiique» 
de dévotion dites du mois de Marie • et elles ont été sui*^ 
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yhti par beaucotij) de fid^cs. A ^mte-Mairi^ delà pain y 
iÀ, le confie Matlei a prononcé les diacùurs^ et M.^n» 
archevêque de Cépbalonie, et nouveau nonce apostoUx 
oue à Lucerue, a officié le jour de la communion gé- 
tiérale. On s«iit que celte dévotion a commencé d^abord 
dans IVglise de Jésus. 

— Les religieuses de la Visitation qui a voient été tour- 
mentées, de difTërenles manières dans le Frioul sous le 
gouvernement deBuonaparte, ont recouvré leur liberté 
entière sous S. M. I. ,; qui leur a permis de recevoir 
des notices y des dots et des donations. Tout le pays a 
▼u avec joie cette protection d^un pnnee éclairé pour 
des filles qttl rendent le plus grand service relalivement 
^ réducalion» 

— Timdis qoe sàr tbutesiçs côtes de la Méditet^ranée on 
éloi't dans la joie des arr^iigemens conclus avec, les puis-^ 
sances barbaresques, et qu'on se livroit aux plus dour 
ces espérances pour Tavenir, des bruits sinistres répan-^ 
deut l'alarme de tous côtés. On parle d'tihe émeute et 
d'un massacre de chrétiens à Bonne, port d'Afrique. 
Les matelots employés à la pèche du corail étoient des- 
rendus à terre le jour de i'Ascetision. Les Arabes et les 
Turcs se sont jetés sur eux. On dit qu'il y en a eu 60 
de tués et 900 mis eri ^prison. On lès en lira le lende- 
main ; mais la terreur étort générale, et les chrétiens 
s'ènfuyoîent dé tons côtés. On attend avec impatience 
des détails plus circoastënciés que néanmofns on re-» 
doute. 

Paris. Les processions du Saint-Saôrement ont été en- 
core plus bettes et plus suivies, ce semble, le jour de l'octave 
que le jour même dé la fête. Un grand nombre de reposoirs 
avoicnt; été dressés avec autant de goût que de zèle, et 
chacun sVtoit plu à orner sa maison et à contribuer à la 
splendeur de la fêle. Ainsi le peuple reyiendra'peu à peu a 
«ces habitudes religieuses, et les exemples de piél^ qu'il 
reçoit de ses Princes rarhenei^ont ceux mêmes que de$ 
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motifs A*tn orite swpërieur n^auroîent pas ioûchâ. L'i 
prOGQssioti de la Métropole oSi-oit un grand spectacle; 
La famille royale y rendoit un hommage si^gaalé à Id 
religion. Monsieur tnarclioit imméâiat«meot après le 
dài», tenant un cierge à la main , et accompagné dé 
M. Tëvéque j'Amyclée , son premier aumènier. Sa piélé 
eût iuspiFë lo recueillement aux plus indifféi^ens. Après 
S. A. 8. -marchotent les deux Princes ses fils et leur^ 
augustes épouses, attirant tous les regîrrds par leur at^ 
titude respectueàse , et ne semblant occupes ti|ue de pen«- 
sëes relîgieases. On voyoit surtout avec intérêt dans c^ 
cortîgge imposant cette jieune ptiDcesse <)ue la France 
Tient de conquérir;, et qui se montré déjà si digne, dé 
notre aiiiour. Les Princes étoient suivis de leur cnàison , et 
sont retournés aux Tuileries après la procession. Les au<^ 
1res processions n*oht guère été moins brillani^. Dé 
beaux reposoirs s'élcToient dans la rue Taranne, à 
rhôtel dii ministre de la police, à la pointo Saint-Eus^ 
tache, et en beaucoup d'autres lieu?^. Bans la rue des 
Saint-Pères, près dies écuries de MâDAMS, éloit utt re- 
posoir orné avec raagnificeiice. Dans plusieurs iniés, les 
particulier s'étoient cotisés pour faire la dépense. Les 
rues étoient jonchées de fleurs et de verdure. 'Uhe fo^ 
trés-'petite, la rue des Cannettes, dans le faubourg Saint'^ 
fSermain, étoit remarquable par le nombre de guir^ 
landes qui la traversoit, et par ta quantité de drapeaux 
qui cachoient presque les maisons; et ce qui rendoit cett« 
décoration plus méritoire, c*est que les habrlans de cett^ 
rue ne sont pas opulens. Pour -eux , c'étoit le denier de 
la veuve, c'étoit Thommagè du cœur. Celte même rue 
u'étoit guère moins^ ornée le jour de l'entrée du Roi i 
car rattachement au Roi ne se sépare pas du respect 
pour la religion. En général , toutes les processions, favo- 
risées par le beau tenip?;, ont offert le Coiipti'œil le plus 
satisfaisant. Ces pompes chrétiennes n'en imposent pai 
seulement aux yeux, et pour nous borner à un seut 
exemple, peut-être que la vue de l'orilre, du recueil- 
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Unijsnt et dei c^^rëifionies majestaeiues de la pToc^^ion 
de Saint-Solpice, est Hjussien quelque sorte une prédi- 
cation qui a touché plu9 d'un assistant* 

-^Ce qui fait le plus éclater la charité chrétienne, 
cVst lai*&qu'elle s'exerce envers ces hommes des der* 
nières dusses, chez qui la misèi*e égale l'ignorance, et 
qui, rebutant par leur aspect même, semblent con* 
damnés à un abandon absolu. Saint Vincent de Paul 
prodiguant ses secours aux galériens étonne et louche 
plus que lor^u'il assiste un roi mourant. Près d'un 
siècle, après ce bienfaiteur de l'humanité, un autre ec<^ 
clésiastique, animé du même zèle et du même con^ 
rage, entreprit une bonne œuvre, dont le mérite est 
4'autant plus grand qu^elIe avoit pour objet une classe 
nombreuse, misérable, et dont la fréquentation pou- 
voit même provoquer le dégoût. Bené-François du Breil 
de Pontbriand, d'une famille honorable de Bretagne, 
abbé de Saint-Marien , et frère de l'ëvêqûe de Québec, 
, fut frappé de l'état de dénuement et d'igùoraiice où lan- 
guissoient les pauvres Savoyards répandus dans les dif- 
Jféreus quartiers de la capitale. Ce généreux ecclésias- 
tique forma le projet de se consacrer à leur instruc- 
tion et à leur soulagement. H fit paroitre, de 1737 à 
J743, quatre petits écrits sur cette bonne oeuvre, ex- 
posa son plan , sollicita des souscriptions , et donna Texem- 
pie en employant toute sa fortune, comme son temps, 
pour le bien de ceux qu'il appeloit ses enfans, et qui 
en effet le regardoient comme leur père. L'abbé de 
Pohtbriatid vécut jusqu'en 1771, toujours occupé de 
ses petits Savoyards 9 et étant parvenu à introduire parmi 
«ux Tordre et la régularité. L'abbé de Fénélon, aumô^ 
nier du Boi et prieui* de Saint-Serifin, lui succéda daD$ 
ce ministère de charité. La mort de ce pouveau père 
des Savoyards, qui périt sur l'échafaad le 28 juin 179^, 
et plus encore les troubles de la révolution , anéantirent 
•etle bonne œuvre, et laissèrent les'enfans des Savoyards 
sans secours. Auèsi ou les voit errans dans les rueâ â« 
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reUe capiule, sans asUe, sans guid^, Iîtjc^s à la mi« 
0ère la plus profoude, à l'abandon le plus complet^ et 
cependant plus malheureux encore pour l'esprit que 
pour le corps, assaillis par l'exemple du vice, abrutiv 
par ^ignorance, et v^gëtant dans I oubli de tous leurs 
devoirs. Cet état afBigeant a excité le zèle de quelques 
personnes pieuses qui se sont proposées de ressusciter 
l'œuvre de l'abbé de Ponlbriaud, Des jeunes gens qui, 
au milieu des séductions de la capitale, vivent dans les 
praliqnes de la piété' et de la charité, sont les auteurs 
du projet. Ils ont à leur tête deux ecclésiastiques cont- 
inus, et faits pour inspirer la confiance, et sous leur di- 
rection, ils ont déjà commencé cette bonne ^oeuvre. Déjà 
pfus de quatre-vingts petits Savoyards, réunis par leurs 
8oins, reçoivent des instructions e(;^des secours* On leur 
fait le catéchisme, on leur procure des asiles, on ponr- 
.Toit à leurs besoins. On les arrache également à la mi*- 
sère et à l'ignorance. La charité la, plus pure préside k 
ces soins, et des jeunes gens distingués par leur nais«-^ 
«ance ou leur éducation , vont chercher ces malheurei^x 
abandonnés jusque dans li^s greniers où ils languissent, 
leur apparoiitsent comme des anges bienfaisans, et leur 
apprennent à bénir la. Providence. On ne sauroit assez 
admirer l'activité de leur zèle, et ceux qui ne peuvent. 
|o partager voudront au moins sans doute concourir à 
4Tne œuvre si touchante par les dons dont ils peuvent 
disposer. On a besoin des libéralités des fidèles pour vê- 
tir et nourrir ces pauvres enfans; et comme on n'a au- 
cun, fonds pour les dépenses à faire, on compte sur le 
concours des âmes charitables. Les personnes qui dé- 
i^ireront contribuer sont priées de remettre leurs of- 
frandes chez M"«. la marquise de Croisy^ rue du Vieux- 
Colombier, n®. 3. 

Savenay. Une cérémonie pietise a eu lieu ici le i^ 
juin. Cette ville avoit vu, il y a vingt-trois ans, les der- 
niers désastres de la Vendée, lorsqu'après l'affaire du 
Mans les Vendéeiis fugitifs furent inhumainement égor- 
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gih* Ce tnàs»nevt éUt liçu à I4 nii-clt>oetnbr0 179^* ^î 
àuyfi pré& de bui.^ jut4r3i L^s vieiiines i'ureut «iiseve^ 
lies pfèi6-*t?îêlQ , ii\i \t\ivh amis et parQO&soMbâitpieiit leuir 
x'endre jes dermt^ri» devoirs de là religiop, ifl leur don- 
ner uqe «épiillUre cbrélienue. Le i?, pn a rëuui leurs 
o^ideroensy.et Je i5; un clergé asses; nombreux, est allé 
]e$ ehei*cliei' eu cérémonie. Uu grimd cercueil, qui coa* 
fenoit ces re%ie»y Tut porté à bra^ d'hom^in^s- qui sa dis- 
putèrent cet iionneur* On ^e vendit d'abord à IVgiisir 
où l'on célébra gn service pour Ces malheureuses vic^ 
4imes de nos disseniionsu M. le curé' y prononça un disr 
xours en leur rnémoire* On alia ensuite processiouneli^ 
ment au cimetière y où Jes osseineuâ furent déposés avep 
«oin dans une grande fosse pratiquée à cet efiet. JLes 
oulorkés et les h^bitans ont concouru à cet apte de 
piété et à pettfi réparation d'une horrible barbarie , dign^ 
Xl'un lempa de vertige, d'irréligion et de fureur, . 

Brvxellbs. 11 9 été question, dans le n*^« 187 de ce 
' Jou^nftl , d'un arrêt* du roi dei» Pays-Bas , du 10 mai dei^ 
niei' , qui ordonhoît la stricte exéctiïtion , ndn-seulen^nt 
da Concordat, mais encore dos lois organiques de Buo- 
narle^ ^et qui sembloit replacer le clergé sous un j^nig 
dont on espéroit être délivré. M. l'évêque de Namnr à 
cru devok adresser des représentations au prince sur le 
texte et reî<prit de cet ari^eté. Voici la réponse que loi, a 
faite le drrecteur^général des affaires du culte catholi* 
que , H qui a été adressée également aux autres évêquei 
ides Paj's-Bûs: 

« Monseigneur, je suU cbtirge p^r le roi de rc^pondre à la représen- 
talion que voire grandeur tui'a adressée sous là ^aie du 2^(tu mois 
dernier, et de Ini observer que t*s alâimcs qu'etlc y marqiieiie sont 
jiullement foudées. Votre grandeur siit, «t Sfli rcpr^ptation i^dme il» 
prouve , .combien , depuis qne le roi est monli^ sur le trône, il y a ei| 
de rinçertitude dans les esprits an sujet de la matière eccie'sia.stiquc r 
il:convenoit donc de'» mettre, au moios pràrisoiremem, un trrnic à 
.cet c'tai de flootnàtioo , el c'e^t fie qui a éi4 le bol de Tarrét^ du 10 nai 
dernier. 

7i Vous convenez au fond , Monseigneur, et tout homme raisonnable 
el iinpartial oenv^iendra que le Coneoràat de i9oi doit foirelot de r& 
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l^'t è'éifl u^ aNftt fat a frâp|ké n^t Muieié Itf* ^^Mtt <|«iS , A octiè ^o» 
<]u«, faifioient fJariie «Je rem^pire franco», et,* p;^r oot^ë^aent, qui « 
frappa aassi sur ce\\e% âe la Belj;iqae. Séparées aajouraliMi. de U 
t^rance, le Cottt^rdal doh y con^ratier> à tttoÎD!! ({àe de é^ii^fentetnenC 
tromttinti ', l4 paisMiMê spirituelle et latiempoMlte fie )o^Mt d propos 
ii'y «obfftililer an aittrp avraQgémeDtj il doit y .cbnlioaar , si otk >ne yeut 
pas tomber dans FaDarchic^ il doit y contitmer, parce que, depuis le 
ae'part des ÎVançois de ce pays-ci ^ n tt^a pas ceâse un instant a* y élté 
^*ïcuté. ■ ■ '• -, • ' » 

. 9> Quant. aux lois o^^apiques, qfi s^nil^nt I^QqriB«n|er dayantag^ 
.Totre.grandeur« elle me perni'otlra de lui ob<ierv«r quç les lois pubiiiies 
^ la suilé du (ioticordat aoiyéiAproyisoiréâiént aussi demeurer en vi- 
^èwr comme tontes, les antres i^is fraoïçtfisesr prmTér^ni«nt ', parc* 
«]ue cela est ainsi établi par le second des tr<^is'ariiclps<aii)ditionfneU il^ 
la Constitution du royaume; secondement » parce que la majeure par- 
tie des lois orjçaniques présente rexécution du Concordat : et troisième» 
m«nt, parce que la plupart des autres ou est un renouvellement et une 
con6rntntion des aneiennts lois et usage» de ce pajrs-ci en matière ec* 
clésiastique, ou bien elles entrent dans ies attributions de TautoriMl 

» Quanta ce qne yons c(ites» Monseigneur^ que ces lois ont excité 
)rs réclaù:jrfons, tant du Saint-^ére que du clergé, parce qu^il s^en 
irouveroit., ou qtfi né cadrërolent pas avec It Concordat, ou qn^cm m^ 
potirroit ^xëcuter sans bléssèè fa religion , je répondit ifae tant qnedc 
tïonscmtiftieia tiitttùe) IVpnratidn de ces loiè n'rupàaiaàe, taDt-qn^oi» 
fb*eH pas de pant f t ^^''jautre d^accorxl , si ^ et quels so'ht les points qui , 
f»ar les motinï st^rrappejés ( doivent être retranchés des antres , ils ont 
Vous d^ ^tre englobas dans Tarrété du lo maj. Car, il Falloit une régie 
générale, quoique provisoire, de condûitï!^ if fait oit sayoi^ sur quel 

ÏMieil rfikrclièr; ^^ dans cette hypi^ihèse , um» petite pêhit peiit-éUred«| 
ois dont il s'agit, sujette à la censure , ne pouyoit pas arrêter la marvim 

» Du ^esie^ je suis expressément autorisé^ Monseigneur, de v^ous an» 
surer que si, dans ]lVx«>cuti6n desdites lois, il ^en préscnloit qui fussçnl 
m opposition arec IcCopcordai, ou qui ménfe, c}uoique hon Contraires 
«u Cot^corvlat, 'ponrrbient ponrtant aiiai'meir MMtnhaanf^th^nt^knTons* 
bfèteées, \h Bfoi, dbnt vous oonneisséft les principe» de juftioe et le eai- 
ractère dovxet bionfeisabt^ n'y doàoeroit tikrefpient' pés 4f suivie Hn 




qn'intiter f otfte granciror que, iii.de pareilt <*.as sè pf^séritofmt' itan» 
'9tm Aocése, dVé. Voulût hien mVn Infor mer^ «vfià qné je porte la m^o^ 

& la coànni'ssànftë de notre attgiiste maître^. et icpie je paisse eM«Hle«fbf* 
•Voir^eeopd'fef'»*' . • • • 

' * . * 

. ' > ' ^ 

On ¥i6 se pQPBfmtlfvo cfii*un« observation sur celte let- 
dLËt% avst qtîe Iq§ ai'fcicits i^rgâni^M }|*(itâni.t Touvragi 
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que de BciQiiftpMle settl^ il o'oit pas bcjsoîn d'^n ce»- 
êentemtfit mutuel pour les éputer, ni même pour le» 
abolir tout-^à-fail. Leur auteur ert renversé, le chef de 
TËglise les réprouve^ le clergé en sollicite la suppres-» 
éion. Que fflOt*il de plus pour les mellre au néant? Les 
régtemensdu dernier tyran seroieot-ils donc si précieux 
qu^ils dussent subsister sous un prince animé d'un autre 
esprit^ et seroit^cd un bon moyen de se concilier les 
cœurs des catholiques de ce pays, que de maintenir 
cbes eux* ces lois d'un^ gonvernement qu'ils abborroient 
arec tant de raison? 



Nouvelles POLiivQines. 

Paris. Tous ces {eiurs derniers, excepté dimanche, Is 
Famille royale est allée faire des parties de campagne dans 
àes maisons dé plaisance auprès de la capitale. 
; -i^ S.. M* a fait distribuer sur sa cassette àes secours parti- 
culiers aux habitées â'Arcis«-sur-Aabe , qui avoient particu- 
Kërement sou^rt âes désastres de la guerre , et qui étoient 
hors d'état de commencer même à rétablir leurs habitations. Ce 
})ienfait ne les empediera pas de participer à la distributiou 
générale à £ïire sur les dix millions retranchés de' la liste 
civile. 

— M. le duc de la Châtre est nonmié ministre d'Etat , et 
|I1I. de Monttivault , préfet de Tlsère , est conseiller d'£tat en 
service extraordinaire. 

.. «— A l'occasion du mariage de M™', la duchesse de Berry, 
ressbciation paternelle des chevaliers de Saint-Louis vient 
d'admettre dans se maison de Yersailles six demoiselles qui 
bnt été jugées dignes dç cette faveur à raison des services de 
leurs paréns et de perte de leur fortune. 
. -^<Jn a découvert aux Gobelins des bustes de Bitonaparte 
^ de son 61s, qui y avoient été cachés sous la précédente ad- 
iminîstration. On les a brisés au milieu des cris.ae Visfe le Rùi. 

?— Il paroit que les réfugiés perdent tout espoir de pouvoir 
nous troubler désormais ; ils font leurs paquets et s'en vont au 
loin. Ëxcelmans est parti pour Hambourg, et Real s'em- 
barque pour les États*Unis^ oh il trouvera plusieurs de ses 
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«oHèffues. Puîssent-ils lous mettre les mers entre etut et 
nousl ' 

— Dans plusieurs endroits, les. officiers en retraite et en 
demi-solde ont^ à l'occasion des événemens de Grenoble , 
proteste de leur attachement au Souverain légitime. Ceux de 
Ribemont, près Saint-Quentin, nous ont envoyé leur adresse 
-au Roi. Elle est courte , mais expressive. Ils 'jurent de rester 
Hdëles à la tause légitime^ et si quelque nouvelle conspiration 
venoit à troubler la tranquillité, ils font serment d'employer 
tous leurs efforts contre elle. Cette adré:jse est signée Richet; 
Garet, Damiens, Brûlé, Niay, Forêt, Chastelain, Chaslelain 
( Félix ) et Brancourt , tous officiers dé divers grades. 

-*- On fait des calembourgs en latin comme en françois t 
ceux-ci , qu'on nous a fait passer, ont du moins , outre le mé-^ 
rite de l'à^propos, celui de renfermer un témoignage dé 
reconnoissance pour un brave et fidèle serviteur du Rot , l9 
général Donnadieu : 

Hune Deus ipte dédit, cujus vhtiite rebelles 
Çrimina dejecti sorte tuunt mérita, 
' ^uos nos vinxit amor. Mars uUor conteret àrmis; 

Gallia , nit timeas ; sunt tihi Dona Dei. 

Fulmiite cnnfossi repetunt Sun tartara sontes ; 
JVune alii discant temnere Dona Doi. 

On voit que l'auteur, qui paroît être un ecclésiastique du 
diocèse de Séez> sait faire son thème de plus d'une façon. 

*-M.'de Frondevilie^ pair de France , est mort le 17 de 
ce mois. 

-^ La cour d'assises a condamné aux travaux forcés à per- 
pétuité les nommés Gayé et Louet, convaincus d'avoir, le 
J9 décembrjEï dernier, volé les vases de l'église Saint-Denis, 
de nuit et avec effiraction. Ces deux hommes avoient déjà été 
aux galères. 

•—La cour prevôtale de Dijon a condamné à là déportation 
Ke nommé Claude François , adjoint du maire deSoirans, qui, 
le 8 mars dernier, avoit distribué dans un corps-de-garde 
d'Auxonne, un écrit injurieux au Roi, et provoquant à Ul 
révolte. 

Rouen. Un arrêt de la cour prevàtale, dit 18 jtiin , a con- 
damné Jean-Paul Béranger, âgé de quarante*sépt ans, con- 
vaincu d'être Fauteur d'un écrit infâme contre la mémoire de 
Louis X\I, et d'avoir distribué cet écrit, le 19 janvier .dçrr 
nier, en !• jetant dans la boUe aux lettres de Saint-Saens. Cet 
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pcrii était pkln d'kjures e^ de calomnies. L^auteur a été coa«> 
damné à cinq ans d'emprisonnement et en 2,000 franc» 
d'amende. Il n'en «uroit sûrement pas été quitte k si bon 
marché sous le gouvernement du despote farouche que-ces 
luisérables regrettent* 

NiME«. On se rappelle l'horrible assassinat de l'abbé d'Ësgri- 

fny, massacré leaS août de l'année dernière par trois furieux , 
ans le temps des troubles du midi. Six individus- aY oient été 
arrêtés comme prévenus de ce crime. L'un est mort en prison ; 
le deuxième» le nommé Laporte, de Canole> s*étoit vanté 
^'avoir fait le coup lui-même. Le )ari l'a déclaré coupable» à 
îa majorité de*dix voix contre deux , et la cour l'a condamné 
k mort. Le coupable n'a que 21 ans;; il s'est pourvu en cassa- 
lion. Son exécution aura lieu à Marvejolf. Le$ quatre autres 
prévenus ont été absous. Le troisième conapliçe u a pus été en- 
core atteint. 



JLV REDACTEUR. 

Monsiçur , j'ai )q avec recoDopissance te Numéro de votre Journal , 
où l^on anitonce Pouvrage dont )e suis Tëditeur. Je ne manquerai f>as 
de proBter des ayis que vous Tooles bfen voi'y donner, et je changerai 
d'aoordle mot ^^E^U pour j snbetkutr cetili â* Œuvres. D'après vo- 
tre obseryau'on , la souMriptioii sera ouverte» non plus jusqn^au 3i mai, 
mais jusqu^au 3o juillet prochain. Je*sois bien sur d*éire entré dans.TOA 
Ynes en taisant un choix de plusieurs des Rapports- faits {lar M. Dulau , 
d»ns4^rq«el choit figureront tous les Discours dont il est parlé dabs votr^ 
•riide , et ^Mieot« autres eacore. Le mot àûs omis par më^arde à la 
sepiième ligne de la cinquième page du Prospectus a fait croire que je 
jn^avois voulu faire mention, dWcntfs de ces Rapports qui sont (rqn si 
granâintérét. Je voulois dire seulement que j'a^ois cru devoir retrancher 
dé fnon Recueilf^/usieurf dés Discours qui n^anroient point un rapport 
direct aye6 }e bien spirituel des fidèles , pour lesquels seuls ceRecueii a ét^ 
«Mreprisf; tel» «eut pttr etcMipltyle Rapport iurtéxemptiondeiadfiHed» 
lagarance, un autre sur la eontinuation de ta collection des proeès'Wan^ 
htOàtCy «B tr^itoie propoAnt ^accotdet h un avocat ou conseil texpee • 
tetive d'uhe place a avocat du clergé, et plusieurs autres de ce genre ,. 
bui ,c6muie vous le voyez^ ne pouvoient offrir aucun intérêt au public. 
iMeis fai jueé bien autrement des autres Rapports que j^ai .copiés, et 
qtii^ a¥ee VÈlogé historiùue el quelques pièces justificatires, forme*- 
ront le premier Tolume. Le deuxième ne contiendra que ses. Mande- 
meos^ LelirèSf etd. Si' tUbs Toulies bieta^ 'Monsieur, annoncer ev 
peu do mois 'Ce que je riens dVsposer, tous mettriea le conlblie à vos, 
bontés^ et TOUS acquerriet de nonTÛtut droits à toute ma reconnois^ 
sance. Croyet tiut sentimens pleins dVniroe avçc leiqueJs j^ai Thon- 
8e«rd7éirf,èto. > 

..i«t Cmstaitt ^ cbf ë d^ArlesL 
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Ou Làfigdge des l$colastiqa»s, à f occasion d'un Traite 
du DesÛD , récemment traduit de Cicéton > par 
M. l'abbé Giraud(i> 

à ' 

Tout le rnoode sait que npuii devons à la rel^^iou 
d'avoir conserv<^ les langues savalites ; on peut bieu 
dire surtout qtie nous lui sertîmes redevables du la-* 
tin t[u'^lle i^ous a (ait connoître^ tant dans sa )^'^ 
turgie que par les écrits qu elle a sauves de la des-* 
truction. S'il i>y eût eu des horiiiues obligés par état 
deline et d'fentendre et TEcriture et les PèreS, il ne 
«erok pas plus question aujouid'bui de la langue la- 
tine que du vieux, gaulois et du mdesqUe. Mais 4^ns 
lei siècles de barbarie , lorsque cette langue cessa 
d'êt^e vtJgaire, les ministres de la religion la CuJti-» 
vèrent, pour pouvoir au moins expliquer aux peuples 
les rits et les dogmes sacrés qui étoient dans uU idiome 
que l'on n'entendoit plus. Nous trouvons en effet dans 
le moyen âge de FEglise'des canons de conciles où lî 
est défendu d^ recevoir aul ordres ceux qui uè cbm- 

{ïrenAroient pas les prières de l'office et les homéfies • 
àtines^ Ainsi il éioit nécessaire d'entendt'e ce langage 
usités dans les premiers siècles^ mais non pas de le 
parler j et^ c'est sans doute pour cela que les scolas* 
tiques , 4G[UÎ vtvoient daus des temp^ trop barbares, ne 
se mirent guère en peine de s'exprimer élégamment 

<i^— —»■>—»» ■ IT ■ I li > i r —— .1^— — — M— It— I « I I! ■ » I. ! !> .— — J^i I l > il < I I I ■ ' i ' 
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tîans leurs ouvrages poU^mîqùes. Ils cherchoîeni plus 
les questions subtiles que les termes propres pour le» 
exprimer, et peut-être aussi qu'en donnant un latin 
plus^ releyé, ils n'eussent pa§ été compris a!or$. Peu 
a peu cependant on revint de ce sïyle simple de Fé- 
cole; et nos théologiens mteies furent les premiers 
qui donnèrent l'impulsion à cet égard lors de la re- 
naissance des lettres. Déjà au 14% siècle. on faisoit 
cas du style et da goût , et Clémangis , dans FUniver- 
slté de Paris , se fit admirei* par sa belle latinité : 
on le compara à l'orateur romain; éloge outré, sao* 
doute, mais qui moaire qu'on n'éloit pas él ranger 
à 1» lecture do Cicéron. Après lui, fierre d'Ail ly 
et Ocrsôn parlèrent aussi pljuspureiâ^ntqjaejçurs con- 
temporains, et nous lisons encore leurs livres .^avec 
une sorte de plaisir. Mais celui qui les surp^s^a tous, 
futFichet, docteur de Sorbonne., et tecleur d^ TUnl- 
yersilé en 1467- U eut un style pur et élégant, et le 
cardinal Bessarion, qui s'y connoissoit,.se l'attacha, 
et le conduisit avec lui au-delà des monts. 

A mesure que l'on avance dans le siècle dç Léon X 
et de François I^"^. , on trouve l'Italie et l'Europe en* 
lière peuplées de savans aussi polis qu'érudits; or,, 
ces littérateurs pour la plupart éioi^nt sorjis de* uni- 
versités, et qaême des facultés de théologie. Quel- 
ques-uns ont voulu faire honneur aux prolestans de 
1 heureuse révolution des leUres à celte, époque; mais, 
ils u ont pas considéré avec quelle ardeur on j^appli- 
quoît dans les écoles à la lecture des anciens, afin de 
les imiter. Ce n'est pas dans la nouvelle réforme qpe 
lès Sadolet, que les. Bembo, les Erasme, les Polus 
et tapt-d'autres ont appris à écrire poIimiBnt : plusieurs 
d'enlr'eux se sont exercés sur la théologie, el ils ont 
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proTivé que le bétàiu style n'est pas étranger à des theo-' 
logiéns.- 

C'est ce que M. Giraud auroit dû savoir pour ren- 
dre justice à ces docteurs, et ne pas les -coti fondre 
tbus ensemble, comme il fait, dans des reproches 
amers de grossièreté et de barbarie , etc. Je ne crains 
pas de dire à ce jeune abbé qu'il ne' eonnoît pas les 
auteurs qu'il attaque si vertement. S'il a voit lu' exac- 
tement tous nos théologiens, il mettroit du Ttioins- 
tiae diiFérence entre eux. Je veux que beaucoup de 
^olastiqties ^ et même le plus grand nombre, n'ait 
jias parlé ui> langage ciôérônien. IX'abord ce tfést pas' 
ce qu'on cherche en les lisant; on a plutôt en vue te' 
fond des choses. ^Ensuite il éioît difficile qu'ils par-' 
lassent autrement dans les temps ôii ils vivoient. 
M. Giraud, qui est professeur d'éloquence, met le- 
fttyle au-dessus de tout. 11 ne faut donc pas qu'il lise- 
là plupart des livres qui ont été -écrits en latin dani 
ks derniers siècles ei avant. 11 faudra qu'il se brouilléi* 
avec les plus grands philosophes, avec les juriseôn^ 
suites, avec les auteurs de médecine, et autres qtlî 
n'ont pas mieux parlé que nos théologiens eux^nàêôie^ : 
Je dis plus, -c'est que 5 si l'on veut bien examiner^* 
Koa trouvera qu'il y a plus de savans qui ont écrit 
passablement en théologie que dans aucune autr^. 
science; M. Giraud veut bien nous faire la grâce de 
nous laisser Pelau, Melchior-Ganus, Huet, Hoock 
et Facciolati,^i*e les plas <ùieux routiniers, dit-il, 
lisent avec plaisir. Mais il sait ou doit savoir com^ 
bien on en pourroit ajouter d'autres à ceux-ci ;•. tels 
que Salmeroo, Caoisius, Mâldonat, Toumely; Hdl-' 
den, Duvoisin, etc. C'est un fait constant que ceux 
qui ont écrit dans c«s derniers^ temps n'ont point mal 

N a 
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écrit 9 et si Foii pouvoit reprocher quelque chose à 
nos univei^ités ^ ce seroit peut-être qu'on y étudioit 
trop Ciceron. Ëo gênera] ^ les théologiens ont suivi 
rimpulsiou de leur siècle; ils Tout même dévanoée^ 
quelquefois pour le langage, et jamais ils ûe se sont 
trouvés au-dessous, de ceux qui out mieux parlé dans 
chaque science. 

M« Giraud en veut absohimenl à ces pauvres thëQ-<: 
logiens. Il leur lap^e des sarcasmes à tout propos ^ et 
pour le moindre défaut de langage. A'msi dans sàPré^ 
fa^e, il fait venir, on ne sait tr<^ comment , ceis bons. 
£poJasliques,qui n'ont. au^no mpport av^ec son sujet; et 
à. ee propos il s'anime et s'évertue. On vnHt bien qu'il, 
chercboit l'occasion de dédiarger sa bile contre des 
I^ommes qu'il u'i^ime pas, J-ai cçla $ur koûsur, répétoit*-it 
à ses aniis> et ilfaitt que je le 'dise dan» un lirre im* 
pritné,.^,,.. ^| là dessus?, il sattiK^be à des cxprest- 
sfoni te^}\i^iqu^^j qU'it traite de harh^^es. 11 se peut^ 
on effet que les. oreilles cjélicates d un littérateur scoeut 
blessées par df^ e^pres^ons peu. brillantes de l'école.^ 
Mais ce défaut encore une fois, si c'en est un> n'est 
pas part iculiçr à la théologie. Dans chaque science^- 
comme dâps ciiaqiie n^éiier, il y a des iermes de l'art 
dont op se sert.s9ns difficulté^ et qu'on ne se hasarde 
pas dp vpulpir réformer. Je crains de fatiguer les lec- 
tetirs, pîour upe qu^siiop de mots. Voyons cependant 
cpiel^ sont cet termes kfH^iare^ dont on fait tant de 
bruit. M* Crti^^ud l^s cite dans uQé note faite exprès; 
le^ voici : Exifi^n^if^» veracitas, cr^dfbiHtas , identi-^ 
tpais, mf>iwHmâ ^t^* ^^ vérité, il fsoit être bien eha- 
tQpille^x pQur se fâcher s} fort de ces expressions^ 
qui , si elles m'existpient dans nos philosophes les plu$ 
Qél€^r9s>.4ë^i^ient être ip vantées ou cas de besoî»* 
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Voilà doBc ce quôrt appelle ce jargon ridicule... y et 
les scolnstiques seront des profanateurs, des sacri" 
léges pour oser traiter, a\fec ce style impur, lès saintes 
vérités de la philosophie et de la théologie. Ah! vrai*- 
ment^ c'est prendre bien au vif lin prétexte léger 
pour faire une guerre sérieiuse aux ihéologierts. 

Nous ne savions j^as encore que ce Jangage des 
scolastiques avoit relardé l^étudé de la philosophie;, 
c'èst-là cependant ce que nous apprend M. Giraud. 
Et il ajoute : ILs (ceux qui ont voulu étudier la phi- 
losophie) se sont convaincus que ce langage technique , 
sans feu , sani couleur , arbilrairentent inventé par des 
gens sans goût , étoit moins précis souvent et moins clair 
que celai auquel on t avoit substitué. Je ne comprends 
rien à ce discours > sinon que M. Giraud se contre- 
dît; il contredit l'expérience, il contredit tous ceux 
qui savent apprécier le progrès des lumières. 11 avoit 
dit lui-^méma que les soolastiques ont porté le flam- 
heMx dans 1^ chaos obscur de la philosophie, et que pour 
entendre les grandes questions dm droit naturel, il faut 
les étudier dans leurs livres. 

« L'on ne peut nier, dit M. Bei^gier, que la sco* 
» lastiquene nous ait rendit n\i très -grand service; 
» nous lui sommes redevables de Toi'dre et de la nié- 
» thode qui règûent*dans nos compositions modernes^ 
« et que nous ne trouvons pas dans les anciens. Dé- 
« finir et ei^pliquer les termes j poser dès principe» 
w desquels tout le nîionde convient, en tirer des con* 
H séquences, prouver une proj^ositioii, résoudre le* 
» objections, c'est la marche des géomètres (et c'est 
« celle des scolastiques); elle est lente, mais elle 
» est sûre ; elle amortit le feu de l'imagination , mais 
» elle en prévient les écarts; elle déplaît à un génie 



( ai4 ) 
» LouiDant y mais elle satisfait uo esprit juste. Le» 
» héréliques et les incrédules'la détestent ^parcequ'ils 
)) veulent déraisonner en liberté ^ séduire et non perr 
» suader ». 

C'est donc à tort que l'on se plaint du style sans 
feu y sans couleur de nos scolastiques. Il est vrai que 
la forme syllogislique dont on use panni les diéolo- 
giens ne favorise guère ie beau style ^ mais elle con-^ 
.t,enle les hommes judicieux, et cela suffit. Ils cher*^ 
.client plutôt des preuves solides, des raisonnement 
forts qui puissent les convaincre et décider leur ju-r 
gement. Que M. Giraud toutefois ne m'attribue 
p«as, l'idpe de vouloir bannir la bonne latinité des 
sciences philosophique et théologique; j'entends seu- 
lement c|^i'on ne sacrifie pas le principal à l'accessoire ; 
qu'on ne se moutre pas plus jaloux d'embellir les vé- 
rités de fleurs, que de les présenter avec force. « Il 
.;> en est, dit l'abbé Goujet, qui paroi^ent n'ambi- 
» tionner d'autre gloire que celle de faire revivre la 
0) geniilité daus. leurs écrits, déparier et d'écrire en 
>j style de païen dans toute. rencootre, d'imiter jus— 
^) qu'aux défauts des anciens,.et de s'assujettir à toutes 
)). leurs manières , sans^ avoir égard aux circonstances 
j) des temps, des lieux, des personnes, et. de l'état 
n présent des choses de leur siètje «. 

Je crois nos théologiens suffisamment vengés des 
vaines déclamations d'un jemie auteur, ^t je ne ré- 
péterai' point en finissant l'injure qu'emploie M.. Gi- 
raud contre eux. Il l'a. prise dans Muret, et je lui re- 
marquerai qu'elle est aussi téméraire que peu séante 
dans la bpuche d'un ecclésiastique. 
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Nouvelles ecclésiastiques. , 

Rome. lyO ii mai dernier, la congrégaliori des Rîtes 
a approDvé le culte rendu de temps immémorial au 
bienheureux Pierre Capucci, de Cilla di Castello, dont 
lé corps se conserve à Cortone depuis i445, ëpoque 
de sa mort, et gui fui u» modèle de vèrlu et de zèle 
pour le salut des âmes. Elle a dt^cidé également (jue Von 
pofuvoit procéder à Tapprobation du culle du B. Jacques 
de Voragine , archevêque de Gênes, célèbre dan^ son 
temps par sa sainteté et sa doctrine. Ces deux bienheu- 
reux, étbient Dominicains. * 

' ■ * 

— Le P. Joseph Airenli, Dominicain, passe de la place ^ 
de bibliothécaire à celle de théologien de Casanate. 

— Le dimanche delà Trinité, il' y a eu messe pou-» 
tificale au Quirinal. Elle a été célébrée par le cardinal 
Riganti, év'êque d'Ancôrie. S. S. éloit,sur son trône, as-' 
sî^tée des cardinat>x et prélats. 

. — M. Belli, archevêque de Nazîanze, a baptisé, le 
1^^, juin, veille de la Pentecôte, dçux Juifs dans les 
fonts de Constantin à Saint-Jean de Latran. Le premier, 
s'appelle Raphaël Italia ^. de Manloue, et est âgé de 3S, 
ans; le second, Sabat Roselli, Romain, âgé de' 63 ans.^ 

Paris» Le dimanche 3o juin^ fête de saint Pierre ^ pa-* 
tron de l'église Sainl-Sulpice, M. de Lalil, évê(|ue;d'Amy- 
clée , officier^ pontificalement dans cette église. M» Tabbé > 
Guillon prêchera le soir. 

-^ M™«. ta* princesse de Coûdé, cj ne 1© monde est accou- 
tumé à nommer ainsi, quoiqu'elle ne prenne que son nom 
de religieuse, et qu'elle ne veuille plus se souvenir de ses 
grandeurs, vit dans la plus grande retraite dans une mai- 
son particulière, en attendant que la maison du Temple 
toit prête à la recevoir^ elle et sto religieuses^ au nonsi- 
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bre d'une vrngtaine. Cette princesse a demeuré asses long* 
temps en Angleterre, 6ù elle ëtoit retournée au mois de 
mars 1 8 1 5, el d'ot^ elle n'est revenue que récemment. 

Vannes. Aux rétractations quii ont déjà eu lieu dans 
cQi diocèse , il en faut joindre une nouvelle ^ celle de M. Bi- 
cord#t , <]ui â désiré que Toii y donnât le plu» de publicité 
passible. Elle est datée du i^'. juin dernier, el conforme 
à celle qui a été insérée dernièrement dans ce journal. On 
doit dire que M. Ricordet a toujours eu une conduite ré^ 
•gulièrc. Le retour de ce vieillard, on a lieu de l'espérer, 
aura des suites heureuses. Le trèfl-pelît nombre d'ecclé- 
siastiques de ce diocèse qiw sont dans le-roême cas, pa- 
roissent enfin disposés à céder à la voix de Tâutorité et 
au cri de leur conscience. Ils sont au plus troi$ou quatre, 
ei cet isolement servira sans doute eiicor^ à les rappeler à 
iHiuile. 

Martigné-£riant (diocèse d'Angers). Dans les temps 
d^anarchiè tX d'impiété auxquels la France a été si 
long -temps en proie ^ le signe salutaire de notre ré- 
demplipn avoit été particulièrement ^exposé à la bacbe 
(les destructeurs. Vingt-deux croix furent renversées dans 
cette seule pait>rsse. M. le baron de Romans, chevalier* de 
Saint-Louis, notre moire, qui, l'année dernière ^ étbtt 
ajlé se joindre aux braves Vendéens, a été à peine rentré 
dans ses foyers , qu'il a voulu relever à ses frais toutes les 
croix abattues. Au jour fixé, M. 1 evèque s'est transporté 
ici , et a béni lés croix au milieu d'un nombreux concoure» 
d'habitanif des paroisèeis enviix>nnantès. La processioh a 
été longue. A chaque station , lè prélafi» Bitsoi4 une petite 
exhortation, et a ramené plusieurs fois ses auditeurs sur 
la nécessité de revenir u Ia i^ltgion, en même iempâ que 
sur l'attachement que nous devons à n«s princes. Ses pa-> 
rôles ont faii impression sur des cœui^ favorablement dis- 
posés, et les cris de Vive le Roi l ont retenti plus d'une 
lois au milieu des prières de l'Eglise. 
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NOUVIILLES POLITIQUES. 

Paris. S. M: voulant marquer pair des actes dé bienfaî-* 
sauce l'époque du mariage de M»*, le duc de Betrjr, a ordonne 
que toute poursuite^ tout séquestre opérée à là diligence de 
^administration de l'enregistrement , eU exécution d'arrêts ou 
jttgemens prciponçant des confîscatÎQns générales-, pour quielle 
que. cause que ce soît^ on ayant poor but d^assurer le recou* 
vrement des amendes encourues et des frais de procédure^ 
prononcés par les cours et les tribunaux dans d^s affaires rela- 
tives à des faits purement politiques dont le but évident étoit de 
servir la cause royale , cesseront d'avoir leur effet pjwiT la partie 
qm n'auroit pas été perçue au moment de là {mbticiktion de là 
présente ordonnance. Lès biens immeubles côâftsquéè , et àeux 
acquisparr^ôkniîiistraiion de l'enregistre ment par' âuîte d'ex- 
propriation forcée dans les affaires ci -^dessus désignées^ et 
qui sont encore possédés en nature et régis parelle,^ seront 
restitués- aux propriétaires' on k leurs béritiersou ayant-^âuse^ 
sauf toutefois le> prélèvement, s^^l y a lieu , dés frais de pro-^ 
cédure, de régie,. dé gestion ft autre. - • . '* ^ •' • 

— i- S. M.', par le ihêhîe motif, a accordé amnistie #&x ma- 
rins, ouvriers, canonniers et antres attachés à la marine qui 
sont présentement dans Tétat^de désertion. Ils sei*ont obligé^ 
«le se présenter dans trois mois. » 

— Lies compagnies des gardes du corps de Monsieur vonfe 
'être augmentées de 80 personnes. 

— La cour doit aller à Rambouiller le rtiardi tt jtafllet^ On 
croit qu'elle y passera q^elqueii jjo\ït*9. ' , 

— ^ Les miembres du Conseil géiei^at dé lâMafiie, présidé 
par M. le duc dé DoudeàuVillé, but fait tbus l'abandon au 
trésor des sommes auxquelles chacUh d'eux iaVoit été iinpose 
dans l'emprunt de 100 hiilKoDs. 

— • Des députés de l'aficienne cbambre, disSbtite en 181 5, 
ont fait au trésor la remise de l'arriéré de leur traitement. La 
âomme totale semante à 81,925 fr. 

— Le maréchal de camp %Iacquemart, qui iavoit été af**' 
ràtié dans le départcanent de la Cdte-d'Or^ et mis à TAb-»^ 
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baye, vient d'être mis en liberté; mais iî a reçu Tordre de 
s'éloigner. 

— On a voit répandu dans le midi les bruit».Ies pins inquié- 
tans sur la si tuai ion du déparlement de l'Avejron. On sup- 
posoit que Eodez éloit en insurrectioh, que' le. maire étoit 
noyé, qu'on vouloit rainer la ville. Le journal deJ'Aveyron 
a pris la peinetde réfuter 'Ces bruits absurdes , et cjte une let- 
tre assez. pJaUan4e d'un habitant dé Rodez qui écrit à un ami 
qu'en effet la ville est entiërexaent^anéanlie, et les babitans 
tous morts/, ce qui ne l'^pipéche pas d'être son dévoué servi- 
teur pour la.vie.. . . 

— L,a cour, prevo taie de Toulouse a «ondadiné à cinq an» 
de réclusion le nonuné Penavayré , coupable de propos sédi- 
tieux. A l'audience, un gendarme ^ appçlé comme témoin,, a 
eu J'audace de se présenter avec des boutons à l'aigle. On le» 
lui a arrachés , et on l'a mis eh. prison. : . 

— Le 27 juin, le conseil de révision s'e^l assiemUé pour 
prononcer' sur raffaii:e du .général; Bomiaire. Son avocat , 
oLi Çfaauveau-Lagarde , a annoncé qu'il ne plaideroit ^as, le 

fénéral s'en remettant entièrement à la clémence du Roi. 
l j^ , se^uten^çnt disijibué un' mémoire signé pér cinq avocat» 
en sa faveur, et dans lequel on attaque le .premier jugement, 
comme contraire au Coae. M. Bexon, défenseur de JVlietton ^ 
parlera dans l'audience suivante. 

— L'affaire du général Gilly a été jugée, le 2,5, par un 
conseil de guerre composé de MM. d'Ecquevîîly^ Bascby du 
Cayla , de Nantouillet , de Musill^c, de Pons , de Vergennes 
et de Gouy. M. Delon étoit rapporteur , et M. d'Arnouville ^ 
commissaire du Roi. On a lu les pièces qui constatent la tra- 
hison du général. Un rapport qu il fit lui-même au ffénéral 
Decaen constate les cruautés qu il éxer^ça sur les royalistes de 
Montpellier, le 27 vuin et 2 juillet. Il Avpit^ au mois d'avril 
précédent , insulté le duc d'Angouléme dans une proclama- 
tion, marché contre. le .Prince, et violé ensuite la capitula- 
tion*. Trois cent trois dépositions, ont été entendues sur cette, 
affaire. Le rapporteur a conclu à ce que Cilly fut déclaré cou- 
pable d*avoîr trahi le Rot avant le a3 mars. Le conseil l'a 
condamné à mort. Ce général est contumace. 

Versailles. La ville vraiment royale , puisqu'elle est l'ou- 
vrage 'de nos rois, la ville créée eteœbellie par Louis XIV 
•tlioàis XVi, favorisée de leàr séjmir , tonibksçde leurs biê)w 
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faits, a ,crtt voir revivre ces heureux temps le tnârdi 25 juin, 
quand elle a été visitée par le Monarque qu'elle appelle <îe 
tous ses vœux , et qu'elle espère voir se fixer un jour dans son 
enceinte. Ce jour a été pour tous les habitans un. jour de fêle. 
Toutes les boutiques étoient fermées : toute la population étoit 
dehors. A la barrière étoit un' arc de triomphe :. à l'entrée 
de la ville on en ayoit élevé un second. A deux heures, 
LL. A A.' RR. M8". les ducs d'Angoulême et de Berry, et 
M°". la duchesse de Berry sont arrivés : leur voiture alloit au 
petit pas au uiilieu d'une foule immense. A trois heures, uftp 
salve d'artillerie a annoncé l'arrivée du Roi. S. M. étoit dan^ 
•une grande voiture de la cour : des acclamations réitérée^ 
i'ont suivie depuis l'arc de triomphe jusqu'au chîâteau. Lé 
Roi s'est montré sur le grand balcon du côté du parc •: Tespace 
qui est au bas étoit rempli, et les cris de joie ont redoublé, 
S. M. , après avoir reçu plusieurs personnes de distinction^ 
est montée dans une calèche découverte avec Madame, 
Monsieur et M"*- la duchesse de Berry, et a parcouru le 
parc. Les eaux jouoient : la calèche a fait le tour du grand 
bassin. Le mouvement de la foule, les applaudissemens , lé 
beau temps , l'effet de ces eaux jaillissantes de toute* parts', 
la verdure, la magnificence de ce parc, et plus encore là 
présence et l'air de satisfaction d'un prince auguste et de sa 
famil^, fffisdient de ce tableau nhe sorte de féerie. Le plaisir 
«'est prolongé long-temps ; car. Hé n'est qu'à cinq" heiires c\ 
demie que la voiture de S. M. s'est dirigée vers Trianoir*, 
toujours au petit pas, toujonrs suivie d'un peuple/nombreux.^ 
Le soir, la ville étoit illuminée. A neuf heures, S. M. a tra- 
versé de nouveau la ville au milieu des démonstrations de là 
joie la plus vive. * 

COUR d'assises DE PAiiiS. ' 

Procès des patriotes déi8i6. 

Les noms et les moyens de ces conspirateurs ne sont pas 
faits pour illustrer beaucoup leur entreprise; mais leur but 
étoit affreux. Ces misérables vouloient replonger leur patrîe 
dans les horreurs des révolutions, et anéantir l'auguste fa^ 
mille que la France etl*Europe ont rappelée parmi nous. Leur 
complot étoit extravagant, mais il étoit horrible. Voici le» 
noms des prévenus : 

Pleigniet", corroyenrj Carbonneau, maître d'écriture; Toi- 
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leron-, ciseleur; ChaHes, hnprimenr; Liefraiic, ancien arcliv 
tecte; Victoire Mayet, feitiiii« de Picard y bottier ^ Despoïn*' 
miers de Baunes^ officier de. cavalerie â deiïii-solde ; Derviti, 
ancien aubergiste^ trois frères Ozeré, dont deux écrivains^ 
]*autre praticien de commerce; Soiirdon , ancien buisiâerf 
Descultes-Declasaux y chef de bataillon ; Gonneau , proprié^ 
taire; Bellaguet, employé à la guerre ; Bonnassier fils , bot- 
tier;. Dietrick, tailleur; Lebrun, appréteur de scbals; Bon-^ 
nassie^ père, coèffeur^ Philippe, commissionnaire dVaii»»dei' 
vie ; Warin , ex-<îmployé dans une mraison dé commerce ^ 
Lascaux, étudiant en médecine ; Lejenne , ex-lieutenant de» 
douanes ; Drouot, marchand de vin ; Houzot dit Ferdinand ^ 
.jardinier; C.irlier, ancien militaire ; Gamier, cotonnier; et 
Blanson , metteur en œuvre. Warin et Lascaux sont en outre 
pre'venus de vol. 

La conspiration commença h se former en février dentier. 
Il existmt déjà .une coterie, dont les. membres se décidèrent à 
faire un appel aux patriotes, Carbonneau-et Plc^'gnier, tolis 
deux perdus de dettes et sans ressource, furent les premiers 
artisans de l'œuvre. Ils convinrent de faire fabriquer aes cartes 
qui seryiroient de signes de reconnoissance-, et d'imprimer une 
proclamation. Le^ cartes et la proclamation dévoient être tim^ 
brées : Union \ honrieur, patrie, ToUeron se chargea de graver 
le timbre ; Pleîgnier,fît les cartes. On prit le 6oin de cotnmeri<^ 
cer la série des numéros par le n**. 2001, afin de laisser croirt 
qu'il y avoît dé^à beaucoup d'initiés. Environ dix mille cartes 
lurent gravées et répandues au PalaixS-Royal , dans les caba-*- 
rets,, .dans les lieux de débauche. C'était là surtout qn'oit 
espéroit des recrues. PIcignier et Carbonneau avoient rédigé 
la proclamation. Tolleron leur indiqua l'impritReur Cbarleft 
comme un bon patriote , qui avoit été l'imprimeur des fédérés. 
Charles compdsA la planche , et Lefranc la porta chez Car- 
bonneau , qui , de ooncfert ayeç P^eiglner et Tolleron , se pro- 
cura les^ moyens d'imprimer.. On ajusta .une presse chez Pfei- 
gnier. La proclamation fut tirée à mille exemplaires, dont 
on. répandit la moitié.. Elle, ayoit pour titre & Orgam^iotion 
secrète des patriotes de 1816 , et étoit rédigée dans le style 
de 1793, avec de dégoûtantes injures* contre une personne 
auguste. Ce manifeste ne satisfaisoît pas.entièrement les frères 
et amis , qui demandoient que l'on spécifiât les projets et le 
buU Ce fut l'objet d'une note rédigée par PIcignier et Car- 
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bonneau , et remise à Desbaunes par la femme Picard , dont 
la maison étoit devenue un des foyers de la conspiration. La 
note a ëtë trouvée chez Desbaunes. Elle annonçoit l'étabUs- 
senient d'une régence au noîh de Napoléon tl. . ' 

Les cartes circuloîent. On faisoit des prosélytes. Dervin fut 
initié par ToHeron , qui ne mbntroît pas moibs d'activité que 
Pleignier et Garbonnéau,et qui prodiguoit les promesses. 
Comme chaque arrivant demandait à connoître les chefs ,' 
Toileron répondit un jour que les chefs se feroient connoître 
«n temps utile ^ que beaucoup de gens que l'on croyoit ea^ 
AUensiagne étoient cachés à Paris, qu'on s'émpareroit des 
Tuileries , qu'on se défiroît de la famille royale , et qu'6n fe- 
roit un appel au peuple pour savoir s'il vouloît la république 
«u le royauté ; mais que l'on paroi ssoit se réunir en faveur de 
Napoléon II. Le bureau de Jacques Ozeré devint le rendez- 
vous ordinaire des conjurés. On y associa ses frères , Decla- 
saux, Gonneau^ un des représentans du Champ de Mai; 
Schelstien , Sourdon , chanteur du café Montansier ; Bonhas- 
sier , etc. Une. séance eut lieu , le 26 avril ^ chez le cabaretier^ 
Souchon. On y délibéra sur le ûiode d'attaque du château, et] 
on convint qu'il fallbit hâter le moment, et attaquer de nuit/ 
On comptoit sur les fédérés, sur les militaires qu'on sédui- 
roit, sur les chefs qui se montreroient alors. Descubes s'offre' 
pour commander. Dervin, qui avoit observé avec soin les 
débouchés des Tuileries, indique les endroits oii il faudra 
placer du canon. Henri Ozeré annonce qu'on siaura se pro* 
curer de l'artillerie. Schelstien propose à^ pratiquer une mine 
sous le château., quePon fera sauter avec une vingtaine de] 
barils de poudre. l3n moyen si expédilif oblient l'assentiment 
général. Descubes donna un npuvéau signe de reconnoissance , 
qui consistoità se donner la main de manière à former une N. 
Bellaguet étoit, dit-on , secrétaire du comité. 

D'autres conciliabules eurent lieu chez un marchand de 
▼in. On s'étoit donné un rendez-vous pour le 2 mai, quand 
la police rompit la trame. On arrêta lés conjurés le i**". mai 
«t 1^ jonrs suivons. Oti trouva chez eux des cartes et même 
«des arabes. Pleignier qui avoit été relâché , fut arrêté sur de 
nouveaux indices, et interrogé fit dés aveqx. On trouva chez 
lui les instrumens qui avoit servi à l'impression dé la procla^ 
mation , et qui furent 'reconnus venir de l'imprimerie de 
Charles. Les accusés qui avc^icnt d'abord tout uîé viennent a 
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des révélatioBS. Pleignier se donne poiv* le foadateur de l'a^ 
socîation. Son motif est curieux, Son état con^istoit à- iabri* 
quer des tiges de bottes à plis. tJne ordonnance du. Roi ayant 
cnangë la forme des bottes, // a voulu meUre fin à cet état 
de choses, et changer le gouvernement pour réformer hs ahus 
quil entrevoyoit. Carbonneau dit qu'il ne parloit que d'après 
Pleignier, s'excuse sur sa détresse, et convient que tous les 
bruits qu'il semoit étoient faux. Tolleron avoue la part qu'il 
à prise au complot; il a été séduit par les promesses de Plei- 
gnier et de Carbonneau. Charles se renferme dans une dé- 
négation absolue. Lefranc a combattu le piojet dan& sa nais- 
sance, et prétend qu'il l'a toujours regardé comme iiie&écu- 
table ) cependant il a distribue des cartes et des proclama- 
tions. La femme Picard a répandu des proclamation&y et 
engagé Desbaunes dans le complot; elle assure qu'on ne vou- 
Ibit pas verser de sang. Desbaunes convient des principaux 
faits. Dervin a pris une part directe au complot, a levé le 
plan des Toileries, a pérpré dans les réunions; il ditaujour* 
d'hui qu'il se proposoit de tout révéler à la police^ S.ourdon 
fait valoir le même motif avec la même invraisemblance. 11 
à approuvé les propositions des conjurés, et depuis son. arres- 
tation même a dissimulé beaucoup de choses. Les trois jQzeré 
ont. partagé les projets des patriotes; le bureai; dç Jacques 
étoit leur rendez-vous habituel. Descube^, après beaucoup de 
tergiversations , a avoué %^^ rapports avec les conjurés^ mais 
il n'a péché , dit-il , que par imprudence » curiosité , légèreté; 
il étoit bien loin de coopérer véritablement au complot. Gon- 
neau proteste qu'il vouloit tout révéler à la police, quoique 
ipême depuis son arrestation il ait encore persévéré à nier. 
Bellaguet est désigné par tous les renseignemens comme un 
à^% principaux agens de l'entreprise, et les nobles sentimens 
qu'il affecte aujourd'hui et ses dénégations absolues sont dé- 
menties par les autres dépositions. Bonnassiér fils, qui nie 
aussi, est convaincu par les témoignages de Sourdon et de 
Chastël. Dietrick a lu et distribué la proclamation et les cartes. 
Le Brun , qui a voulu faire croire qu'il avoit dessein de ser- 
vir la police, n'a pu en donner aucun indice. Bonnassiér ^ 
père , etoit un recruteur fort zélé. Philippe a connu lacons- 
piration. Warin , Lascaux, Lejeune, Drouot, Houzot ont 
"distribué la proclamation. Les deux premiers ont soustrait 
frauduleusement plusieurs bouteilles de vin. Laicaux a porté , 
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^ans aucun droit ,^la décoration de la Liégii^, d'itpitnéiir. Car« 
lier, &arnier etPlanson ont distribué des certes. 

Le ay juin, les vingt-huit accusés ont paru à Taudience de 
Ja coUr. M. Romain Desëze , conseiller , prés^doit : les douze 
jurés ont prêté le serment. On a lu l'^ctp d^accusation , qui 
contient les détails que nous venons de donner. Cette lecturtf 
a Jduré plus de deux heures et demie. M. Yandoeuvre, subs- 
titut de M, le procureur-général , a pris la parole. Après des 
réflexions générales sur les révolutions, il a déploré, l'ayeugle-» 
ment de ces hommes simples que l'on exalte et que Ton e»^ 
flamme en les trompant. Plus ils sontignoranset malheureux, 
pins ils sont aisés à séduire. Les prévenus actuels sont-ils dans 
ce cas? Oat-iis été artisans principaux, ou* sevleineYjt des 
agens subalternes ? Dans l'un et l'autre cas v^il^ ont- Vt»ulù ren- 
, verser la société et conspiré contre des jours précieux. 
' On a appelé les témoms, dont trente-un opt été assignés à. 
la requête du ministère public, et vingt-six à la çequêt'Q deA 
^ccusé&. Ceux-ci sortent tous, à l'exception de' Pleignier, que 
1^ président interroge. Pleignier prend une voix, languissante , 
et un air de simplicité et même d'ineptie. Il ne peut pas s'ex- 
pliquer, dit-il : il né sait ce qu'il a fait. Il fait la même réponse 
à plusieurs questions. Presse de s'expliquer , il,dit^qu'il «i écrit 
4es notes, mais qu'il n'est pas en état, de les lire. Il tire.pour-^ 
tant de. sa poçhevUfi cahier, et en commence la -lecture. Maii 
comme on s'aperçoit que c'est une défense, on lui fait obser- 
ver qu'il doit se borner en ce moment à répondre aux ques- 
tions: Il avoue enfin qu'il est l'auteur delà proclamation, 
qu'il l'a imprimée et distribuée» et^ qu'il a rédigé la note qni 
y est joinjte. Le président lui deniandè quels ^^efs le diri-*' 
geoient. Il répond qu'il n'en connoilsôit point. On lui objecte 
qu'il a parlé une fois de Carnot. Il ne S'en souvient plus. 
Comme il a l'air malade ,- on le fait passer dans la chambre 
du conseil pour y recevoir quelques secours : il avoitdéjà pris 
lin bouillon. . 

Carbonneau est introduit. Cet homme , qui a été secrétaire , 
maître d'école , comédien , a un extérieur fort misérable , mais 
il s'énonce bien. 11 répond aux interrogatoires, qu'il a copié la 
proclamation^ et n'y a ajouté qu'une phrase..: Cette, religion 
sainte et toute spirituelle ;.qu^i\ n'a jamais entendu' parler de 
^uvernement provisoire j qu'il a présumé que les corrections 
faites à la proclamation étoient de la main de Charles, mais 
/îu'il n'en est pas ^r. On lui demande coauneni, avec du 
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sens, il s^é^t idis dans une telle con^piratioM , sans en dôfiûûifre 
les chefs. Il répond qu'il avoit pensé qu'on rîroit de la pro-» 
clamation et des cartes. 11 étoit degoùlé du complot , et se dis* 
posoit à partir pour la province comme comédien , lorsqu'il 
lut arrête ^ mais on lui fait observer qne ce départ poûvoil 
fort bien s'allier avec la conspiration , et qu'il pouvoit répandre 
des proclamations dans les provinces et y exalter les esprits. 

On fait rentrer Pleignier, auquel le président adresse quelques 
questions. Il dit qu'il est malade , et que le médecin de la prî-* 
ton peut Tatlester : on le renvoie. 



Une ieltre <fae nous aïKios reçue d*utie ttuftectMe fiUe de soifti Vin-^- 
Cent de Fiuii , ffépki4>e oojiune U mwiière. légùre dont un jonnHiHMe * 
parlé de M. Haocn , lors de la mort de ce chef de»> Lasadclet^ Le yo^r^ 
n^Hsle a eu tort, et le zcle de la «œur A. pour la inéiMoirc de son sape* ' 
rieartioQS parott très-louable. Cepeudaol nous lui demauderoos la |>er-> 
fission de ne pas faire sur cela de querelle à un confnVc dooi la sauié 
«sit très-frâle, et l'humeur assex débonnaire. S*i\ a pecbë, ce nVst pa» 
par malice. Mais nous partageons bien sinccremeni les vceus de la- 
sœur A. pour le réubtissement des Pèrea de la mistira. Mous sonhal^ 
tons que celte belle OMivre de saint Vincent de Paul puisse renaître da 
SCS cendres^ et faire encore le bien quelle a opère' si loug^lcnips. 

M. B. , curé de F. , dans le Var, nous demande des renscignemcns' 
s«c uo fait ealraordiMiinB dont on parle depuis assez long-^rnaps, eC' 
dont le bruit e4t fiarvc9ttriusqu*à l«u IJoas n'en aiiobs poikii fait men- 
tion jusau'loi pour plusieurs bonnes raisons* L'une est <fue ce fait xué— 
ritoil d'eire examine, el qu'il y auroit eu de Tindiscrédon à pceudrc 
précipitamment un parti à cet égard. Nous entendons dire que oes per- 
sonnes graTes, après de soigneuses recherches, se sont convaincqes que 
tout n'éloit pas illusitfii. Nous n'osons prononcer après elles, et noua 
ciiiyoBS que eq qu'il y a de mieux à faire èat d^attandra encore une plu» 
ajmple iuforcvation» o*d y auroit de la témérité à tout aier «ans exa- , 
men , il y auroit siussi une estréme crédulité à tout adopter Sfin^ motif 
suffisant. 

M. B. , curé (Te B.,. <3ans le Jura, nous a fait passer quelques frag-* 
mens d^un poèine qu'il a eoœposé sur les désastres de la réTo]uiion< 
Ces fragmeus ne sont |ias dépourvus de mérite, mais ilsnovs parois- 
seut encore Bif^ïr {>ésoia d'être réTUs. L*àu|eur a de la facilité^ peut- 
é'ire s'y livre-t-il trop. Son style, qu''ii nous permette de le lui dtre^ . 
n'est point assez coucis. Quelques tournures tnporrecles, des rfmes 
né^^ligées, des io'adTeriances même dans la mesure des vers, exigent 
encore dé l'attention et du travail. C'cfit un ouvrage qui a encore De- 
ssin d'être mis sur le métier sui^rant le oofiseit de soileau. li faudra ef- 
facer, resserrer, limer. Ces conseils, que nous prenons la liberté de 
donner, parce qu'on nous les defpande« nous dispensent de parler à 
jautaur de c^ qui concerne l'imprcssian d'uu p6,c«ie qui ue pourrait 
Arc in'is au jour ca ce moment. • . - 
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Mémoires historiques sur la révolution d'Espagne, pfir 

M. de Pradt. 

ir 

PREfiHEH ARTtGLS. 

. Oq s'est quelquefois permis de se moquer dp la 
vanité tant soit peu puérile avec laquelle Voltaire , 
dans ses ouvrages liistoriques, dtparciculièrenient daéis 
son. Siècle de Louis XI f^, se met fréquemment éa 
scène y et cite les ducs, les comtes et les marquis dont 
ii tient tel ou tel fait. Il se plaît^infiniment à nous parhrr 
de ses rapports avec les grands , et à raconter touêce 
qu'il a ouï dire aux princes et à lettrs ministres. M. de 
Pradt nauroit*il point la même foiblesse, et ne prw 
droit-il pas plaisir à nous mettre dans la confidence 
de ses celations avec les potentats? Déjà dan» YHis^ 
taire de Vambassade de Varsovie , û s'éteit appesaniti 
avec une coipplaisance marquée sur ses coaversatiçns 
avec Buooaparte , sur les marques de confiance qu'il 
en avoit reçues» et sur les détails ée leur intimité. 
Aujourd'hui, il n'est pas moins «npressé de nousfairç 
voir combien il' étoît pi:is du g^âud homme dans une 
autre circonstance^ et quelle part il prit à un autre 
événement où je ne vois pas trop néanmoins ce «qu'il 
gagne à se trouver mêlé. L'aiffaire de Bs^nne , plus 
humiliante encore que les désastres derRussie^ ne. 
s^mbloit pas devoir o0rir quelque prise à la vanité , 
et les gens simples et étrangers à lap^jyUique se de-* 
aundert^ent volootiiets commcjEit on p^it se vatitef 
d'avoir joué un rôle clans une. si bouteuse intrigue. 
\ Tome ^IIL Vi^mideh Heirgion et du fior. P 
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M. de Pi'Qih se met au-dessus de ces coDsidération» 
•vulgaires,. 11 se place toujours à côté <îe Buouaparle 
dans le njoujent Je plus fâcheux , et plein ,d'un cou- 
rage qu'où appréciera saus doute, il se dcvoiie en bdrt 
courlisau pour partafjiT, eu quelque sorte, les périls 
du niaiire, et s'associer aux embarras cW sa positiou» 
11 est toujours liu des premiers à voir telle catastro- 
phe., à assistel^^à te) ooTT^ie^ à euleiMli^ telle nie- 
iiace. Buonapaiie lut a fait torU^^^outidôiice , 1':! cliar^«^ 
de telle uégcxiatipii. H ùmt fêiiditer M. de J^radt.<l«» 
plaisir qu'il éprouve , cl à, s'être <înibaifjué tIshà jjes 
aâaires de oette nature, et à racoiiier en.déiml tout<> 
la partiyi'il y a piise. ll^neparoît pas se docker qu'un 
lioilime loyal et liu ovéque éioiep tassez, déplacés daâs 
uuo pareillie mis^iôa, etqu ibnc lui convenoit jjuère 
9agsLS ces deux rapports denirer dans ime négociatiou 
doot les moyens et le but (koîent égialement ddimix^^ 
' NoUft-.n'accuseioûs* pas M- de^ Pradl d'a>vmr «vouli*^^ 
diminuer riierreul» qu'inspirecette ai&ire de Bayonae.;! 
Il eu parle. plus d'uue fois daus les termes oc^Tena-*. 
blés, el^il caractérise, comme dJie le mérite, ÏH.po^ 
litique tortueuse et atroce qui pi^osida à cette sceoe^ 
d'iniquité* Cependant il paroît mettre queilf]ue intérêts 
à attéutier un p^i, daji» ccIêç cirçovisianee, ]ip$ torts 
évidcDS de l'auteur de l'eBtr<f)f)vise. La justice exigie^ 
dit'^i], {jme de ce pmds immense dHn^ignalhn et d^ 
haine que V^urape *a ramassé* sur la tête de: Napoiéort 
à t occasion de Vaffcùne. d^Espa^^e, • il cro soit réuersé^ 
la plus grande -p^attie s^ t auteur véidlmiie de cette trvt^. 
gédie y qui est le pince de la Pmx. 5'L de Pnidt le» 
croit-il bien réèllemeni? A-t-il pu se persu§der que; 
INafiolécm ne jouât cpi'un rôle secondaire dans cette; 
mémorable peirâdie? et n'estai! pas manifeste pour 
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f^mconqu^ a observa les faîls et conûôît les person- 
nages 9 que ce fut Tusurpaleur qui cooçiU ce noir pro-' 
jet , et qu'il y ftit seulemetal aidé par un ininistre pré- 
varicateur? Le cqfactcre de Buonàparte anioi-ise* èytp 
fîsanimeùt k Jùi altribuer la part priiicipaîe dans la 
pensée et dans Tcxécution dîme spoliation si réVol-» 
tante. Le prince de Ja Paix là favorisa par Poiblesse tit . 
par lâcheté; mais n'auroit-il pas été jugé aux veux de* 
toot le monde un iniWcille , s'il ^t provoque de luH 
même une mesure qui dcvoit lui faire perdre tout son{ 
pouvoir, et le i*éduire à uûe nullité désespérante pour 
un homme si ambitieux ? . ^ " 

Quand on a été long-temps attaché à quelqu'un y 
qu'on a brigué et obtenu seis faveurs /on ne peut se 
défendre de lui conserver quelque afSîction, et de lui 
témoigner quelque iiitérét. C'est apparemment ce qui' 
explique le soin que pi^nd M. dé Pradt d'adoucir beau-» 
Coup ses reproches , et même de jétei* quelque' intérêt 
sur celui qui lui procura des phtces et dés h(^neurs. 
Jjansnn endroit où il rappcff le les violences employées.^ 
pour amener Féfcfinand VII à une cession de se^« 
Etats , il ajoute i II faut que sa résistance ait été hieri 
vive pour que Napoléon mit ûului dire t Prince , il faut 
bpter 'entre la cession ou la mort. L'historien avoue f 
qu'un tel propos étoît épouvantable , mais il détourne 
aussitôt l'attention avec une adresse infinie, et pré*-, 
sente comme les vrais coupables des personnes liées 
avec Ferdinand par dès noeuds irès-éti-oits , tandis que» 
Napoléon n* aidait pas les mérnes dei^oir» à remplir fcomm^ 
si ce n!étolt pas lui qui excitoit ces mêmes péi'sonnes, ^ 
On retrouve ailleurs cette penie à excuser le^^spolia;-» . 
teur de l'Espagne. On Va cru perfide y dit-il, iin'étoit. 
que cAangrearat; excellente et judicieuse -apologie qui 

P a 
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dèkfeîre lomberd w justes préveniîoQs! M» de CevaUos; 
se plaint d avoir été qualifié de traître parBuooaparie; 
M. de Pradt liû renijontre qu*il a tor% de s*en fâcher; 
que c eloit Tusage de ]Napoléon de quabfier ainâ ceux 
dont il croyoit avoir à se plaindre, et^que cette iu- 
mre avoit perdu dans sa bouche la signification odieuse 
et. outrageante que partout elle porte avec elle. Rien 
ttssurément de phis concluant , et M . de Cevallos sera 
obligé de convenir qu'il avoit dans cette occasion un 
peu d'humeur. 

Cest par suite du même esprit que M. de Pradt 
se récrie phis d^une fois sur la pcnëlration , la saga— 
çilé , la fcH*ce d'ame de son héros y et, nous fait admi- 
rer lempire/iu'il savoît garder sur lui-ménie. L'hisr- 
lorien rapporte entr'autres un^ conversation en faveur 
dr* laquelle il pardonneroit, je crois» volontiers à 
Buonaparte plusieurs petites iniquités. U fut frappe 
du style animé , pittorestfoe , plein d'images, de verve: 
et d^originaUté qui étoà familier à ce grand comédien. 
Il fut touché des sentimen^généreui qu'il lui entendSt 
étaler, et qu'il, avoit apparemment la bonté de croire 
•incères. Je V avais somment entendu , mais dans aucune 
circonstance je ne tairais vu déi^elopper de pareilles ri-- 
chesses d'imagination et de langage, et, soit abonldance 
du sujet , soit que toutes ses facultés eussent été reimtées 
par ta scène de laquelle il sortoit, et que toutes les 
cordes de ï instrument vibrassent à la fois , il fut su'^ 
blime. Je ne lai plus res^u à la même hauteur^ ce qui 
est bien dommage. Oh ! comme on fait des dupo^ 
avec un peu de charlatanisme et de jargon, et com- 
bien le grand homme devoit rire quelquefois eu lui« 
même de sa ^limité ^ eld(> l'cntbQUsia^me qu'il ex*, 
ailoitl • ' *. .. 
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Apres avoir eii le secret dt* louer Buonaparle mém«fe 
Hans une'affaire qui est le comble de la perfidie , M, de • 
Pradt s'est donné le petit plaisir d'attaquer sourdement 
,quelques réputations, et de prendre en faute ceux 
mêmes qui se sont le plus illustrés par leur courage. 
lAinsi, il nous assure que les Espagnols ont porté 
peut-être plus loîli que les autres peuples de TEu- 
ix)pe Tadmiration poiu* Napoléon. Il me semble que 
ïe fait, s'il étoit vrai, ce que je suis loin de penser, 
ne rendroit que plus glorieuse la résistance des Es- 
pagnols contre un injuste oppresseur. M. de Pradt 
récneille de même avec une complaisance marquée 
tous les actes qui pourroient indiquer quelque* foi- 
blèsse dans les plus chauds partisans de l'indépen-* 
dance espagnole. Il raille agréablement le dtic de m 
rinfantado pour avoir reconnu Joseph dans le com- 
mencement. Il cite des lettres écrites dans le même 
sens par le cardinal de Bourbon et le marquis de la 
Aomana. Quand on^ est trés-pur, soi-rlziéâM^ 9 on est 
bien plus eiîgeant poiu* les autres, et les gens sans 
réproche pardobnent difficilement dés erreurs qu'ils 
n'ont point partagées. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

' P4.%rs. On parie d'un bref adressé par le Pape aux 
ëvêques des Pays-Bas relativement aux discussions qui 
36 sont elev-ées dans ces contrées sur la non voile cons- 
filution et sur plusieurs objets. 

— M. de Qernby ancien archevêque d'AIby, a donné 
ees jours derniers la .confirmation dans plusieurs églises^ 

., .i^ Les joarnuux annonceal la uoraîuation dQ;M. 4«h 



( 2So ) 

i?reuigny à TnccUevèchëd^ Pari». Un lel dunx ne ponr- 
^*oit sûremetit quelre agrëable au clergé ^ mais ce nVst 
qu'un bruil sans foudeinent. II n'a éié fait aucune no- 
}ninatJon« 

Saint-Omeh* Une cërânonio inlëressànfe aToit at- 
X'iré^ le samedi 25 mai, un conçonrs de fidèles dans I» 
chapelle du -collège de celle ville. ]^. GuiHaume Cour- 
tenai, proleblnnl , né en Anglele'rre, âgé de 18 ans, et 

f)ensionnaire de la maison , y fit son* abjuration entre 
es mains de M. Tévêque d'Arras. M. le principal du 
collège, dont les instructions a\t>ient disposé ce jeune 
homme , rendit cnmpt« au prêtai des âisp<)siiions de son 
néophyte, atmi ()ue de celles- de ses parens , qnî ne 
làeMoient auctni i^bsfaçle à sa délerniin^Ho^. Il adress» 
ensuite un^e exhorlation.à M^Couilenâi lai^mctne, qui 
]ut> ^n François ei à liaule voix, «ne abjuration ren- 
fermée dans le symbole de Nicée, eî dans la rélracla- 
tiôu des erreurs de l'église anglicane. SI.' le principal 
îùi rappela Ifes nouveaux devoirs qu'il venoit de s'im- 
poser, et Texfiorlft à rester fidèle à ses engagemens. A 
la tiH^^(f0f iitfivtt , 1» J^une iingloi»>fit sft première com- 
mun itin, et M. révrcf«ie hr» diinna ia confirn^iion. La 
fDéréfn&uite f«tt té^mifiée par nn 7 S? Ji'eum. Plusieurs 
compatriotes de M. Courtenai étoient présens, les uns 
catholiques, les autres prolestans. C'est la n'eu vième ab- 
juration que IVK l'abbé PoUlion, principal de ce collège, 
a procurée depuis son retour de l'émigration. Son zèle 
Ini a attiré en dernier Ir en quelques traverses. 11 a été 
exilé, à Bourges pour avoir i^ifusé Iç serment à l'usur- 
pateur, 

LoNDUBS. Le ai juin, daua la ehambre des patrs d'An- 
j^leterr^ , lord Donoughmore a proposéde pre<id»:e en con- 
sidération les plaintes des catholiques à l'ouverture de la 
piocha?nesessio!l. 11 a fait valoîi' leurs i*échi mat ions, les cîr- 
consVances fât?oiMjbfeS , In disposition générale des esprits , 
#Laj'^p(lij4Màqa^Mfe&(|)Iiif«Uott>« Logcomi^d^ Longfijird 
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«nglols sous dos coqleui>!ii»aez,d«iavérableâ. I.^rd Aber* 
deen reproche au. préopinaot son peu de ménagement 
Iponr une classe nombreuse el respeclable, et cile Texeni- 
plè des puissances du continent^ qui admellenlindinif- 
vemingnl les callioliques et les proleslaiis aux emplois. 
Le comie Batliurst a combattu la isf^Otibn , el a eu l'air de 
vedojj'tei* beaucoup Tespi-it d'id^d^iendance d«s ca(hoiî-« 
cpics. Le duc de Sciss^x l'egaÉ^dti Ie8'exclui5ioiispix)no4icéos 
contre eux comma dures el ridicules. Lord Radesdale est 
encore plus* efïVayd que lord Brilhurst des dispositions des 
catholiques, et voit déjà la puissance du Pape dominante 
en Angleterre, el le proteslanlismc renversé. Lord Stali- 
hope a réfuté, ces raisonnemens. l^e lord chancelier coiu- 
"bat la motion. L'évêque de Norwich invoque des me- 
sures généreuses et concilia loîres. LVsprit du christia- 
nisme , dit-il , n^ôst point dangereux. Les demandes des 
catholiques sont justes, et ne sauroi'ent compromettre 
réglisé proleslatite. On passe aux voix." La motion e;bt 
rejelée à la foiblo majorité de 75 voix contre 69. 



N0UYELL«S POLITÏJQUE». 

Paris. Le dimanche 3o. jniti, ily a eu réception noni-^v 
Lreuse aÙ£ Tuileries. M. le marquis de Marialvâ, ambassa*^ 
fleui^dH roi de Portugal, a eu Thonneiir de présenter ses let-> 
très de créance à S. M. ;I1 a été introduit avec le cérémonial 
ordinaire. Après la*messe,>S. M. a paru au balcon environ- 
na de son auguste, fattitile*, et à ^té liccueiUie pair des accla- 
mations prolongées. 

. — l.e f . juillet, après la mfesse, le Roi et MADàHE ont 
t^u sur les fonts baptismaux, iibns la chapelle des Tuile- 
ries, Ja iille de M. le duc de Âe§gioet le ms.de M. le mar» 
quis de Podenas. M. le ^rand'-aQmônier, quoique indisposé , 
a l'ait la cérémonie. -M. le duc de Reggio et M. lé marquîs de 
Podenas sont ailés peu apjpèsfairelei^ retpercuiMetisàMAoAMC^^ 



'v 
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' -T- Mv, le prince de Oondé e«t parti pour Chantilly oH 
S. A. S. va passer une partie de la belle laisoif. 

— Depuis le I*'. Juillet, M. le maréchal duc de Reggio 
reoipîace M. le maréchal doc de Tarente comme major-^é- 
nëral de la garde. M. le duc dé Grammont, capitaine des 
gardes, entre en service à la place de M. le duc de Mou— 
chy. Les compagnies d^Havré et de Grammont succèdent aux 
compagnies de Noailles et de Luxembourg. Les cuirassiers et 
lejs lanciers de la garde relëvênl les drag<«5. 

•— Le Moniteur continue à donner la liste des dons offerts 
au Roi. Ils s'élèvent pour les divers ministères à d«s sommes 
considérables. L'abandon de la taxe pour l'emprunt de cent 
millions se généralise de jour en jour. 

— La commission du budget nomn>ée par le Roi se com* 
poie de M. le duc de Lévis, de MM. Gamier, de la Bouille- 
rie , le duc de Gaéte , de Villële, Morgan , Lafitte, Olivier et 
Ternaux. M. Bertin-Devaux est secrétaire. 

— M. le comte, de Vaugirand annonce qu'il a reçu, de sir 
Marnes Leith , coinmandant les forces angloises à la Guade- 
loupe , l'avis que cet officier a ordre de remettre cette île à 
Fexpédi tien chargée d'en prendre possession. £a conséquence 
les ports sont déjà ouverts au commerce « 

— <- Le conseil de guerre cham. de revoir le jugement de 
Bonnaire et de Mietlon Ta confirmé à la majorité de quatre 
voix contre une. £n conséquence , le 29 juin , k mtdt et midi , 
le général Bonnaire a été dégradé sur la place \eiidmne>. On 
Ta (ait mettre à genoux, suivant l'usage. A quatre heiiréSy 
l'aide ^e camp Mietto» a été fusillé au Champ-de-Ma rs. 

.. •*— J^e conseil de guerre devant Jequel étoit traduit par c«n* 
tumace le fameux Drouet d'Ërlon, a procédé à. sou juge^ 
ment. Les pièces du procès étoient peu nombreuses. Les té- 
moignages portent qîie ^ dès le 9 mars , Drouet fil des dispo*- 
sitions pour faire marcher les troupes .sur Paris. L'arrivée da 
duc de Trévise dérangea ses projeti». Il ccrivoit cependant à 
Lcfèvrc-Desnouettes qu'il tâcheroit de le joindre avec ses 
troii^s le 1 3 ou le i4* il s'évada peu après. M. le rapporteur 
Delon a cqnda à ce cjub Drouet fût dçckré coupable de tra-«- 
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hison envers le &oi avant le a3 mars» et d'AtUi^e contre le 
goavemement. Mais le conseil a jugé à runanimite que Fim* 
tmclion étoit insuffisante > et a ordonné .qu'il seroit fait un 
plan ample inforiné. 



coIjr d'assises de paris. 

Procès des patriotes de i8i6^ 

Pleienier , clans la séance du. 27, avoit feint d'étfe indisposé, 
et on ravoit recommandé au médecin qui l'a trouvé en Ibrt 
J)on état de santé. A l'ouverture de la séance du 28, le prési- 
dent Ta donc interrogé de nouveau , et l'a pressé de s'expli- 
quer nettement; mais Pleignier s'est renfermé dans le même 
système. Il ne se souvient de rien , il ne peut pas dire quel a 
été son plan. II veut de nouVeau lire sa note. Un des jures pro- 
pose d'extraire de cette note tout ce qui a rapport aux faits. 
Le président la parcourt , et s'assure qu'elle ne contient rien d^ 
•nouveau. Pleignier y dit qu'il est seul auteur de la Proclama* 
tion , et qu'il n'y a pas eu de complot $- il demande à se retirer 
de France. On le presse encore de dire quels étoient ses pfer^ 
jets y il ne répond rien. S'il a à parler,' 9it-il, ce n'est qu'au Roi. 

On passe à l'interrogatoire de Tolleron. C'est Carbonneau 
qui l'a engagé dans le complot. Il avoue que c'est lui qui a 
gravé le timbre des cartes. Il à reçu pour cela 65 francs. C'est 
mi qui a indiqué Charles pour imprimeur , et qui alla le sol- 
Ijcher. Il a été initié à la conspiration dans les premiers jours 
d'avril. Carbonneau lui dit que Pleignier étoit en Matîôn avec 
des hommes de grande importance et avec 'des exilés. Dans le 
commencement ii croyoit qu'il. ne s'agissoit que d'une espèce 
de franc«màçbnnerie. Il s'aperçut ensuite qu'on vouloit faire 
une révolution, à laquelle il s'iraaginoit que les puissances étran- 
gères prend roient part j mais lorsqu'il se' fiit assuré que Plei- 
gnier etoit le seul cnef , il le considéra comme un extravagant, et 
ne voulutjdus se mêler de rien. Il le dit à Carbonneau . Mais , lui 
observe-t-on , vous auriez dm vous retirer alors de la conspira*» 
tion. Il répond : J'ai trente ans ,îe suis né dansla'révolution ; mes 
parens qiii ne sont plus m'ont appris, dès mon I>as4ge, à détes- 
ter....*.. Interrompu ici par le président, qni' i'cxliorle à tfe 
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fBi$ «IPgrQtrer tes twin , il r«ponrl ^i*il a été aigri par las tr«î- 
^«niem qifonlui«lait ëpronTer ; que dans ison ^««rtier'toat faa- 
monde le necarde c<mbidc onijaDobin ; qfu!oTi ji brisé ses vilres 
tin jour de fête parce qu'il n'avoit pas illmniwé; ^u'il tie jftn- 
soit'pas qu'on voulût taire de mat au Ror, et qu'il ne s'àgis» 
soit que d'un autre 20" r/iars. ^et accusé paroît s'expliquer 
avec assez de franchise • et ses déclarations s'accordent avec 
l acte d'accusation. 

Charles lui succède. Il nie avpir composé la planche. Il ré- 
fute la proposition qui lui en fut faite par Carbonneau, et 
assure qu'il n^a jamais été dé{>ositairc du manuscrit, Carb«n— 
iieau interrogé , dit qu'il croit avoir laissé le.manuscrtt chez 
Charles. Lefranc, appelé pour éclaircir ce fait, prétend qu'il 
n'en sait rien. On faU remarquer à Charles que ses amis s'ac* 
cordent à déposer qu'il a composé la planche ^ et que les ex- 
perts trouvent-une parfaite identité entre les caractères de cette 
planche et ceux de son imprimerie. Il persiste dans son systè- 
me de dénégation. 

^ On -passe à. l'interrogatoire de Lefitif»c, cinqniëme iiccusé. 
Le président hii demande comment il peut se trouver dans un 
pareil procès , lui qui a:- fait* une fâcheuse expérience de fa ré-* 
volution, qui a été mis-en jugement, déporté par Buenaparte^ 
échappé presque seul à la mort ^ tenu pendant dovae ans en 
surveillance. ^Lefranc jépond qu'il e^t injustement implique 
dans cell^ affiiire , qu'il a cherché à détourner Charles d'im- 
primer la Proclamation, qu'il a porté la planche enveloppée 
et ficelée sans savoir ce que c'étoit, qu'il ne se mêle pas de 
conspirations, et ne s'occupe que d'hydraulique. 

La femnle Picard .est interrogée seule. Cette femme qui , 
d'après les dépositions if parotssmt avoir tant de cara<;tèrc et 
d'étiergie^ a montré à l'audience une légèreté étrange ,>^pleu* 
rant et riant tour à tour, et presque en .mémc4emp6. £lle 
connoissoit Pleignier depuis long-temps ;* il venait ciiez elle 
parler politique. Reponssé par son mari qui ne vouloit pas l'é- 
Coûter, ft s'adressa à elle , à l'ioen du mari dont elle fait l'é- 
loge. Pleignier lui donna fies cartes ,^ lui débita de fausses nou* 
velles*. D'un autre côté, Desbaunes, avec qni elle étoiiliéc dès 
l'enfance , vint lui dire des nouvelles dans le même sens* £île 
lui donna drs cartes. et la Proclamation^ Elle prétend aujour- 
d'hui qu'elle ij'avoit paâ lu celte Proclausation, £lle nie avoi.r 



^Û9smné Vtsftit^ âe Desbannes et s'être efforcée <îe lui rè-*' 
^'monter te coiiragiô. ElleTjtaussi?Carbwin«aîf qui lui fut ainen« 
par Pleignfer-.xaâis la figure siiii^hn* d« cet accusé lui fîtpeufy 
-et eUe" feria Pleicnier de né pins l'amener chez «Ile. 
. . La té rn thé Picard sort et on fait entrer D«sbauiie$. îl dé- 
<<îlare avoir reçu d'elle Jes cartes , d^s éxeirtplairef de la Pro- 
clamation et une note niaitiiscrke. Il portai 'imprimé à M. Ver- 
neuil , qui lui demanda quel goaverflein<mt on voulôit établir. 
•Il re ton itia prendre ses *instrQCtions chez M*> Picard, qnt*)tii 
promit Une réponse trois ou quatre jours après. En effet, elfe 
lui donna un écrit intiliilé 2 En réponse aux observations de 
HQsfrhres, C'est , ajouta l'accusé , M. Verneuil qui pta poussé 
•â cette aiï'aire, et qui ensuite Tn'<a dénoncé. On fait ren- 
,trer fa femme Picard pour la confronter aVec Desbaunes. Elle 
perjsiste à dire qu'elle n'a remis aucun manuscrit, et qu'elle n'a 
! pas lu la Proqiamàtion. Desbaunesper^iéyere dans sa déposition. 
-Fleignier est amené. On lui demande à qui de Desbaunes ou 
de la femme Picard il a remis la note ? Il répond que c'est a 
•cette dernière. On demande à Desbaunes comment ayant reçu 
la troix d'honneur du Roi et faisant partie de la maison de 
MoNSiiEun , il à pu se laisser^ntraîner par les suggestions de 
'telles gens. Il répond quec'estpar pure curiosité. Iiparoît qu'a- 
.pfès avoir été licencié à Béthnne ,,ii servit dans les gardes nalio- 
«nales^ ètaffocta ce qu'on appeloit alors des sentimens patrio- 
4;iqnes^ Maltraité au retour du Roi par quelques gardes du 
itorps, il vouloit se venger sur le gouvernement qni lui payoit 
«a solde. ■ 

Dans Tandience du 29 juin, les débats s'onvrent sur la se-' 
'fcoade partie du procès. .Dervin et Jaoc[U0S Ozeré, huitième 
et neuvième accusés, sont confrontés avec Carbonneau et 
ToUeron. Les deux premiers tivoient connu Tolleron au dé- 
|)ot de la police, 011 ilis avoient été mis, en i8(5, pour délifs 
politiques. Dervin \ interrogé sur ses rapports avec les cons- 
^ratenrs , convient à peu près de tous les faits mentionnés 
dans l'acte d'accusation , mais cherche à les expliquer d'une 
•manière moins défavorable. A l'entendre , c'est un nommé 
,Schelstien qui l'a entraîné. Ils cherchoient tous les deux 4 
•obtenir nn emploi dans *}a police/Schelstien l'a poussé â pro* 
iiter deToccasion de se rendre utile. Il fui donc présenté aux 
associés par DeWin. Ce fut Schelstien qui, dans la Confé- 
«rencû du a6 arrri! , proposa l'cxpédicHt de la mine, et Denrrà 
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produisit le pkh dn cliâféaa , q«t kvoit été îracé* par h niême 
ScLelstien. La propoditioa de £airp sauter les Tuileries fot 
repoussëe avec horrenr, -dit Dervin. Sourdon dit que ce se- 
roit dommage dé faire fauter un si bel édifice^ singulière pit- 
tié de cet bcmime qui se soucioit peu de Faire périr d'augustes 
victimes, et' qui n'étoit touché que du -sort des pierres. Sâms 
.Schesltién , dit Dervin , SI n'auroit été qvestioil de rien , et 
je ne serois pas compromis; mais il me disoit d^attenchre, qu'il 
n*éloit pas encora temps de révéler. 11 m'a 'trahi. Il est aussi 
eoupahle que moi 5 il devrmt être ici. Je demande du nnyms 
qu'il soit appelé en témoignage. Il n'o$era ms soutenir devant 
nioi que je n'étois pas de moitié dans son oessem. Sur l'invi- 
tation du président , il /lonne Fadresse de Schelstieu que le 
président envoie eberchet. (On né Fa pas trouvé ; il a , mt-on > 
qpitté, Paris depuis trois semaizies. ) On Fait observer à Dérvin 
qu'il a été arrêté cinq jours sans rien révéler; il répond quHI 
ne le pouvolt pas, n'ayant iiucuneèommù|iication avec la po- 
lice , et étant privé d'encre et de papier. 

Sourdqn, dixième accuse , raconte les détails de la COii^ 
férence du ^26 avril, oii il étoit avec Jacques et Henri Ozeré, 
T3esçubes> Gonneâu, Dervin, Schelstieu. Il ne connoissoit 
point ces derniers. C'est Schelstién qui a ouvert l'avis, rfe 
faire sauter lé château. On n'arrêta rien à cet égard. Gon- 
neâu ne prit point de part k la délibération. Il a voit la tête 
entre ses deux m^ins , dans l'attitude d'un homiiie qui réilê* 
chit ou qui souffre. (On a remarqué que Gonneau avoit la 
même attitude à l'audience. ) ' Henri Ozeré cita Bellagifet 
comme initié très-avant dans la' conspiration. Sourdon re- 
connott avoir reçu plusieurs cartes.; il dira dans sa. défensfe 
pourquoi. 

Henri et Emnsanuel Oteeré prétendent n'avoir pas eu con- 
noissance de la Proclahiation , quoique le premier fut dé la 
conférence du 26 avril. Le second étoit tombé malade. 

Gonneau est introduit; Il fut mené au cabaret de Souchra 
par Descubes, qui répondit de lui. Là" il entendit beaiicoop 
de sottises. Tout le monde fit des objections contre la propo- 
j^ilion de Schelstieu. On demande à Gonneau coinineot, 
ayant entendu des^ens tenir dans un cabaret des propos pev 
çaiJioliques, il les a suivis dans un autfe cabaret. Il répond 
qil'il vouloit en. savoir davantage afin d'éclairer le gouverner- 
ment. Soui'don veut se <loi)ner aussi le même mérite, O» ob-^ 
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]t€^ k càm<i qu'il a chaoté d'iiifâniaft.cimiisi>ii3.ptiMiàiit l'û 
terrègne au café Monlaiisier. H répond qu'il »ckaiité la gloire^, 
des armées^ que pendant ua certain teq)ps il avoit aimé et 
admire Buonaparte; mai» qu'en révolution an n'est jamais: 
sér de penser demain ce qu'on pense aujourd'hui^ que s'il a. 
&ît des chansons contre le Roi pendax»t son absence , c'étQU^ 
petur ai^oir une place, et qu'il n en a plus fait depuis le re^ 
tour du Prince y au contraire. Il désigne comme chefs Toile-- 
r^ y Bellaguet et Manessier ; ce dernier a été mis en liberté 
par la chaiùbre d'accusation. 

Descube^-Delascaux , quatorzième accusé > est interrogé.: 
n a été nommé chef de bataillon par le Roi. Il a assisté, 
à la conférence du 26 avril > et nie ' avoir sollicité un corn- 
^landement dans l'attaque des Tuileries. Il regarda les pro<^. 
positions que l'on faisoit . comme inexécutables, et comme, 
aes coaccusés y il en rejette tout l'odieux sur Schelstien. II. 
ti'a engagé que Henri O^eré. Il dit n'avoir pas entendu la 
lecture de la Proclamation , quoique Dervin déclare qu'il l'a. 
lue. La .proposition des barils de poiidrl? fut rejetée à l'una- 
nimité. On lui demande si c'est lui qui a indiqué le signe de' 
i^ailiement par les doigts disposés en iV. Il prétend que c'ést^ 
iin signe sans conséquence et connu depuis long^temps. Le. 
soir 'même de la conférence', Descnbes alla cheK Bellaguet de 
Ta part d'Oaeré , et prit lin rendez-vouis ave^ lui chez Gomieau. 
1) prétend contre toute vraisMîiblance qu'il n'y fut question 
de rien.. Il y a^ selon lui, dans son fait plus de curionté et de 
Ifgèreté que de mauvaises intentions.. 

Bellaguet lui succède. Il nié toute espèce de participaj'ioii. 
au complot. Il connoissoit las frères Oieré parCe qu'il alloit 
souvent au Palais, mais ne les voyoit qu'en passant, et n'a 
jamais parlé de conspiration avec eux : il n'a point donné de 
rendez^vous à Descunes, et l'ayant entendu tçnir ui^Jangagc 
suspect , il l'invita à se retirer. Il n'a jamais entendu parler 
ni de cartes ni de Proclamations. Desçubes et Gonneau ,. 
interpelés, persistent dans leur déclaration sur Bellaguet ; les; 
autres accusés témoignent qu'on le leur annonçoit comme uu 
homme initié très-^vant dans les mystères de la conspiration. 

Bonnasster, père et fils, sont luccessivenient' amenés. l\% 
prétendent n'avoir reçu ni donné de partes. Sourdon persiste 
à dire que c*est de Bonnassier fils qu'il a re^u les partes et ]e4[ 
faivsi^s kiouvelles que f^isoient courir 1^ c^pjurés. I^sdeux 



BcMttâwièir yrétei id c ul wtoir été lôàitmtés'pffr la foHeé. 'Ott' 
leur donne ic âëménti sur ce point cnmxae sur le Ti?l1.e. 

L'audiônee -du Sor a comAiMicé tsAt quet^ues it]|i0rrogâtion> 
faites à Dealiauncs» Il avmi aJffirâiB ^tif c'e»t à i'tusttgatiotnie'- 
M. Verseuil qu^il avoit M»Hidté U iiote ««j^licative dp^ proj)et9- 
deftoonjurés. Ml Yerhedil réclame j et sera coa front e aVêc' 




reçu' de la leinme ricara. Ceite-ci }ore qi 
est rien. Elle avoue qu'elle a été précédeniuieiit arrêtée cottustéK 
préventtis dé roi ; maàsBon imuft^ce a été reconnue, et mVsC 
mise en liberté. 

Le ]>résidènt , un 'des* jures , un casséiHer pressent de uou-' 
veau Pléignier de ' &'eicpKqiBer. On ne peut tirer de lui'-quei 
cette réponse , qtill parlera au Rot. On lui fait ohdetrer que; 
la justice représente le Koi; que U Roi ne se itlêle point det 
ces dâKrts; Il répond constamment : Je parlerai au Rot. On- 
U fait sortir 

- Lelirun e^t amené i l'audience. Gômms lés autres, il pré- 
tend n'dvou* repu les confîdendes et les< cartes de Carèonneau' 
cftt'afin d'avertir lé police. Il n'a poitit distribué de cartes p 
il les a brûlées. • -^ 

Diétrick avoue avoir reçu la Proclaïuatton et les cârté»- 
d'an nommé Castel, qui n'a pu être arrêté, jl aVoit aussi' 
l'intention de tout révéler à la police^ il en a été empêché 
par 9ofi arrestation. On lui demasde d'où v«ioieiit25,ooo fr. 

3u'on a trouvés chez lui. Il répond que c^étott le frtiit de sfpi 
cononiies. 

Philippe ; fédéré , nie avoir refu des cartes, qaoiqn'on ei9 
en ait trouvé dans son portC'-fettilkr. W prétend n'être accusé 
(|uc par calomi^ie. 

La^àUx et Wartn enireM. Tous les deux faSsôient en quel-« 
qne sorte métier d'aller dans les cabarets tenir des propos sé^ 
ditieitx , et chatiter di*s chansons de la même nature. Lascaunc 
)e nié cependant. Warin dit pour sa défense «{ue loos les^ 
j«uûes gens et Paris en font autant. Le président relève ce 

Propos impudent. Lascaux et W^rin prétendent «ju'ils avoieat 
intention d'avertir' la policé. Wariit l'avoit si peu' qu'il a 
écHt^ depuis son arrestation à un de ses amis, c^u'il a. eu f'es^ 
prit d'avalef tfcne carte dont il étoit porteuk-; qik'iî aura à choi- 
^r entrera prispn'^ li^dépertaûon ou l'exii^ omis qu'il iM^«s'eÂ 
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ktlre, .&cAiheRt encore^ qu'il alavoit -jfoint de ctxtù». 

Lejettoe ,- vin^t*-de«iième accnsé , a copi^ hi Pi*6dkimatîon ^ 
et Fa montrée à Warin et à Lascaux; mais c'étoit toirjourS^ 
pour «vQi^lir ia.'policQ. 1k asÉire qu^ii n^est pas btioiiapartîâte. 

Drouot avoue que Lejeune a- copié, la Proclainatîon chéi 

lui, :;''.'••••- '^ "■ » • 

Houzmu, dit Ferdinand,, dit qu^on lut a ùiis la Proclama* 
lion dans la poebe pendant qùf il .étoitivJre. Il a voit conté Jai 
chose autrement- à Droitot^'msis c'est qu'il ne y ou] oit pa» 
avouer sovt i^^résse. L'avocat dé cet accusé allègue qu'^l e«t} 
fort stttpfde./ • 

Carlier,' anden ihîKtàire, convieiit • avoir <fis'tribué des 
caries. * " • • 

Garniér, vhigt-septîèrae accusé, a disfrîbué des cartes qu'il 
tenoit deBIansoB. Blai^son lo nie. Garniet persiste dans son 
ire. 

Dans l'audience du i*'. juillet, t>«scubes et SobrJon se sont 
plaints des récits infidèles de quelques journaux. On a pasçé' 
outre, attendu que les journaux nesout pas justiciables des 
cours d'assises,' et que de tels inçidens prolongent inutilement 
IfS débats. 

On pt'0(;ède 'à ' l'audition des téinoios. Mi'ïe président' an- 
nonce que beaucoup n'étant assignes que pour la validité de 
la procédure , Tàurdîtion sera rapide. 

Marî!?, dit DescotiU , dépose que Pleignier est venu lui com-, 
mander un piton. Il l'a forge, et ne sait rien de plus. 

Leroi, diseleur, cont^oissoit T.oUefon; qui travailloit cpiel- 
<(iiefois dans son. attejier.. Celui-ci: lui dit qu'il cberchoit une 
.presse, n^ais sans. lui. indiquer pourquoi. Beaucoup de f^ens. 
venoient Je voir. Sur l'observation que lui en 6t Leroi,,ToU. 
kron répondit :* Tant.piS' poïir.6ux , la plaint de Grenelîa 
n*fst pas morte» Leroi ne reconnoil parmi tous les accu&éa que- 
Carbonàeau pour être venu chez Tolleron. 

M. de VemèittU chef 4'^scddi'on e>t chevalier de Sainte 
Louis , a connu Dêsbaune^* qui lui ren>it des C9rtes et ia Pro- 
çf^tnation. Il chercha à le détourner de cette aHaire, et l'avertit^ 
qu'il la dénonceroit ^ mais il ^'a point nommé Desbaunes. W 
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i«coimi^ la 'iMte oiié cehiî-cî liai remit. Desbacme^ a aiiM 
éfmiaé deâ cartes et la Proclamation à mw autre personne qaHl 
^na. vettt pa^r nommer* II. veut faire soupçonner la fidélité de 
M<* de Vemettil. Lç président le rappelle au soin de sa dé- 
fense. 

Deux tëmoiBS déposent que.itoardon iev^ ailsooça qu'il 
ayoit des révélaticms à faire. . 

Un autre témoin déclare que Gonneau vouloit aussi îiis~ 
tniire la policé. M. Cahier j avocat-^sénéral à la cour de cas- 
sation , certifie que Gonneau lui révéla , au mK>is de décembre 
dernier y Torganisatioii dé la aociété du Lioo dormant , et qu^'l 
(>M. Cahier) en prévint le ministre. Depuis, Gonneau lui en- 
voya encore divers écrits séditieux. M. Cahier s'étant àbsr^té 
de Paris le 16 ayril , Gonneau ne pot s'adresser à lui. I| le 
regarde comme incapable d'avoir trempé dans un complot^ 
et l'a toujours entendu parler du B.01 avec respect. *Deux 
autres témoins déposent sur ce dernier arûcle en faveur de 
Gonneau. 

Mole, ibndeur en caractères» est appelé pour constater si 
les caractères trouvés chez Pleignier ne |H'Oviennent pas de; 
l'imprimerie de Charles. U trouve qu'il y a identité e<ftr« 

ÏllusKeurs lettres.. Charlf s nie que les caractères sortent de che«- 
ui. Carbonneau se rappelle que Pleignier lui a dit : Au sur- 
plus , que Charles imprime ou non la- Proclamation , elle n'ea 
ira pas moins son train. Pleiguier ne se souvient pas de ce pro- 
pos* Il se rappelle ensuite que c'est lui. qui a donné la Procla* 
mation à un ouvrier ambulant, qu^il ne veut pas nommer , 
et qu'il envoya chez Charles. Il ne vei/t pas en dire davan- 
tage. Il a parié la veille au chancelier , et il est sûr de parler 
au Roi. Un continue l'examen des caractères de Charles, lia 
expert convient m'il est possiUe que d<s caractères sembla-^ 
blés se trouvent cnez diffîsrens imprimeurs. Charles dit que^ 
de la masse de caractères qu'il a achetés, il y en a eu de ven- 
trus à Patrii, à Colin , etc. Carbonneau donne des détails sur 
la manière dont Pleignier a opéré l'impression. M"'^ Ver- 
nange, fondeur, de qui Charles avoit acheté, est ajlpelée. Ses 
liirr^S soat consultés, wet donnent peu de renseignemetis. Lea 
trois «xperts iniptimeurs sont entendus. Leur rapport est sem- 
bldl>ley et annonce identité entre les deux espèces de catac- 
l^rcs. .. » 
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J^issôtiation mt lei Bglisas catJu)U(fu(s:i et protestantes ; 
par M. de la Luseriiô^ ancien évéque dft Laogt ej^ ( tj* 

« Les deux principes fonJdnieTitt^ux âe ]a prétetidti« ré- 

Yofme, ({ue VEtriiure est le seul juge infaillible de IkAocinnt^ 

et que chaque individu eët le juge suprême du sens de TEcri*- 

"ture, doivent nécessairement diviser le protestantisme en uni? 

infinité d'dpînions différentes. Chaque homme ayant droit d^h- 

terpréler Ità loi à «a manière, et chaqne^hoinme ayant sa ma-* 

' nière particulière de comprendre et de juger, il y aura au-*» 

tant d 1^(1 l(frp ré ta lions et de jngeitlens qu*il y a d'hommes. C© 

système présente l'image "d'un tribunal nombreux , donft Jous 

les membres opinefoient, et ^éterln incroient selpn leurs In- 

inières le setis de la loi ^ maj$ oii on ne recueilleroit pas les 

suffrages pour (Conclure à la pluralité, et oii chaque juge ail* 

>oit droit de soutenir que c'est son opinipn particulière qui 

.fait Tarrét. Voilà ce qu'étoienl, ùu rapport des saitits Pères, 

les hérésies de leurs temps; ce que .doit étre^ et c^ qu'jest 

effectivometat là religioi^ protestanre. Luther ayant une fois 

posé les deux principes fondamentaux de sa Reforme ^ il en 

pullula en Irès-peu ae temps une multitude de seciçs diffé^ 

rentes, luthériens, calvinistes, ubiquit^ires^ arminiens^ gow 

maristes^ tolérails, quakers, hernhu^es, sbcitliens^ anabaptis?« 

tes, etc., qui toutes se fondent sur le droit qu'a chacim de 

leurs membres d'inîerprétçr, selon leijrs lumières, TËcnture 

sainte^ seul jugé infaillible di^ dogme. Conformité surprer 

nante entl^e les Jbérétiqu^s de nos jours et ceiix des premiers 

'siècles; laquelle seule doit faire sentir aux protestans qu'ils 

lie sont pas dans la Voie de la vérité.*^.. 

» Les protestans trouvent mauvais qu^on les rende res-^ 
ponsàbles des erreurs des sociniens , des anabaptistes , et des 

autres qu^ils traitent d'hérétiques^ et qu'ils rejettent de leur 

• • • 

■■I. .1.1— . ■ . »!■..■■ I ■ ■ ■^l. .,,...■• ■■ ■■..■■ r--^- 

(1) a vol. in ta; pr^^t ^ f''* ^* J ^^» franc de port. A Paris, ehcs 
'potoy, rne <iii Racq ; vi aa bim^ii Su iMirna^. 

• 'Jome FUI. LAmi dq ^ Mtli^wu et du liof, Q 



eooiinunion , comuie crrans sur des articles esseilliels. Ma» 
si ces honimes ont eu le malheulr d'entrer dans l'hérésie^ ce 
sont les protestans qui (eur en ont ouvert la porte. Ce sont 
les principes imaginés par les auteurs du protesfirintisme^ 
principes féconds en conséquences funestes, qui cnit donné- 
naissance à toutes ces sectes. Luther ayant rendu Socin jifge 
.du sens de l'Ecriture,. Socin n'a fait qu'user. de -^on droit, 
en jugeant que les mystères n'y sont pas rés'élés» En se don-' 
.nant le tfrqil de juger en dernier ressort le sens dèTE^nture, 
ils se sont ôté celui de condamner ceux qui errent Sftr le sens 
de l'Ecriture, et cependant, par une de ces inconséqxrence» 
dans lesquelles on tombe nécessairement quand on al^andonne 
la vérité, ils se le permettent. A leur célèbre synode de Dor- 
.drochi, les calvinistes condamnèrent et retranchèrent de leur 
communion les arminiens, parce qu'ils nioient la certitude, 
du salut,, et l'inamissibilité de la justicCé 

» Mais c'étoiçnt-là , disent-r^ils , des erreurs fondamentales^ 
.des erreurs sur des articles de foi essentiels au salut. Passons- 
leur cette fausse ass^tion; lenr inconséquence ne sera pas 
moins palpable. A qui appartient^! de déterminer quels soiU; 
les articles que l'Ecriture déclare être nécessaires au salut 7 
C'est évidemment à l'autorité chargée de Tinterprétation de 
l'Ecriture. Or, selon la doctrine protestante, cette autorité 
.réside dans chaque particulier. Donc , diaprés cette doctrine., 
.cnaque particulier a le même droit relativement aux articles 
< essentiels que par rapport à ceux c/ui ne le sont pas. Donc, 
les condamnations, quelles qu'elle» soient, que prononce Té- 
.glise protestante', sont dans une opposition manifeste avec \e& 
.principes fondamentaux du protestantisme. Elle établit con- 
tre ceux qu'elle traite d'hérétiques un tribunal, juge en der- 
.nier ressort du sens de la Bible, après avoir /établi contre îes 
catholiques qu'il ne peut pas exister un tel tribunal» 

^> Lors donc que l'église protestante entreprend de condam- 
ner ceux qu'elle nomme hérétiques, ceux-ci peuvent, avec 
vérité, lui faire ce raisonnement : Pourquoi nous condamnez- 
vous? Est-ce* parce que nous nous attribuons le droit d'in- 
terpréter en dernier ressort l'Ecriture sainte? C'est vous qui 
. nous l'avez dom)é. Est-ce parce que nous l'ipterprétons au- 
trement que vous? Mais vous. nous avez déclaré que c'est d'a- 
près nos lumières personnelles que nous devons l'interpré^ 
ter. Ainsi , entre l'explication que vous nous proposez et celle 
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qtie nous présente, notre raison , nous sommes strictement 
et en conscience , obligés de préférer notre interprétation à 
la vôtre. Entre les sqciétés luthérienne , calviniste , socinienne , 
anabaptiste et autres, nulle n'est revêtue d'une autorité su- 
périeure à celle des antres; ou , pour parler plus exactement , 
aucune d'elles n'est revêtue d'aucune autorite. Qu'elles se dis- 
pu^nt entr'elles sur leur manière contradictoire d'expliquer 
la sainte Ecriture, à la bonne heure; que chacune cnerche 
à faire prévaloir son interprétation , à ramener les autres par 
la voie amicale de la discussion , à elle permis ; mais qu'au-» 
-cune nièces sectes ne s'avise de prétendre condaipner les au^ 
t|*es, et les bannir de l'Eglise. Elle leur donneroit aussitôt le 
pouvoir qu'elle usurperoit pour elle-même ». 

> Ainsi parle ^ au commeDcement de son ouvrage^ 
le savant prélat à quiou doit ce nouvel écrit en fa-^ 
veur de la religion. Il remarque que parmi les mé- 
thodes employées pour décider la controverse avec les. 
protestans^ tantôt on a eu recours à la discussion des 
divers points de doctrine y tantôt on sVst borné à exa- 
ininer quelle étoit entre les différentes communions 
chrétiennes celle qui a Jésus*Gtirist pour auteur. Cette 
dernière question a le mérite d'être plus courte^ plus 
décisive^ plus à la portée de tous les esprits. Oest 
pourquoi M. l'ancien évéque de Langres a réduit la 
controverse à ce point de vue , et n'a traité qtie l'ar- 
ticle de l'Eglise. Jésus Christ a^t-41 établi un tribunal 
chargé de juger les disputes qui pour roieot s'élever 
sur la doctrine? Où a-t-il placé' ce tribunal ^ et l'a- 
t-il doué du privilège de l'infaillibilité? 11 est clair en 
effet que s'il existe un tel tribunal y ses arrêts doivent 
faire la loi de tout chrétien ; que la véritable église 
sera celle ou il se trouvera ^ et que la véritable doc^ 
trîne sera celle qu'il aura déclai'ée telle. 

M. de la Luzerne discute donc la question du juge 
des controverses, expose à cet égard le système pro- 
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testaist et la doetrice cailioti^ue , réfute Tud et dé- 
montre l'autre. Il trace les caractères autcpiels on doit 
recoiinoîire J'Egli^e^son iinilc?, sa visîbiliié^ son apos- 
tplicitéy sa calpoliçU^* Il cherpiie à q^e]|e sociéié con- 
Yieonent ces caractères , et répond aux objesdions éle- 
vées contre l'Eglise rotnaine. Apres avoir établi oit 
éloit le tribunal institué par Jésus-Christ, il examine 
quelle eq pst l'autorité, c'est r- à -dire, si ce tribunal 
,est infailKl^le. L'Ecriture, la tradition et la raison ]iû 
servent à éclaircir ce point comme lès aptres, et à 
résoudre l«»s difficultés c[uè l'on potnroit proposer. 

Cette Dissertatiosi 9 quoique théologiq»^, Va riea 
cependant qui dotre efirayer le cémnuin d^ l^i^^ei^rs, 
et ils pourront facâlamentsnivre Faulei^daQs^f&dîsçi^'r 
sîons et dans ses preuves. M. l'ancieQ évéqpe da l^ap- 
f^res , dont la réputation est déjà éUibUe par b^qçQup 
d'autres ouvrages, est surtout dans celui?-(^ rpftcj^ir et. 
ibrt niétbodiqoe. On y voit un prélat r^miliark^é avt|€ 
ces matières, et les traitant d'une manière. AÎséo > Jtu^i- 
neusc et solide. L'âge et l'emil «ke sfirablent lui 9W>iF riej^ 
^té de son zèle ^t de sa vigueur, et, cetrç poiiive^l^ 
prodtuîtion sera placée, a^ec lionneur. h côté 4efi .w*- 
^ Ires iécrits du laborieux évéqiie. Nous faisonti de^ vitaux, 
pour que ce fruit dé ses travaux ne SQit pa$ iqu|i)e 
pour ceux qu il a eu ea vue*. Puissent nos fréi-^^ égajrés 
lire. sans, prévention > oette Dâssertirtiont S9g^ e^n^^oj^- 
jaée, et se rendre à la Immière qui jftur ç$t:Qfll^rl?- 
Les catholique^» y appremlront ausai^à ^'afFe^ii^r.d^^ 
Jeur fi>i^ et lès pasteurs y trpuvenoul dé^s^f^UtWtps 
eonclaMâ^ et des modèles delà méthode qu ikilpiiVt^pit 
suivre d^ifc ces sortes de comrovers^s. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES, 

FtoME. M. Corloîs de Pressigny , nncren évéïjoe de Soîiil- 
ftlaio, et dernièrement liriibassadfjHi* exlraoï'diiiaire du 
S. M, T. C. près le saîiit Siège, est paf ti par la roule 
de Venise pour retourner en France. 
. Paris. Nous avions déjà parle d'une pèi^sëeiitioti vio- 
lente qui avûit «éclaté en Chine contre les chi^ëliens. Les 
lettres que Ton ruçdil de ce pays ne font <jiie donfirm^* 
celte triste iiouvelle. L'empereur, p^v nri décritt du 5ô 
janvier lîJiS, a confirmé la sentetiùe du Viée-roî du 
Sa-Tchiieti, qni cofidamnoît un chrétien à êti*e dëca- 
jpilé. Par un autre décret, du 9 hidi iiuîvarit . il a con* 
damné deux chlétieti», accusés d'avoir préctië la relf- 
giou chrétienne, à être pendus, trente-huit à être exilés 
à perpétuité en Tarlavre , et Irenle-deuX autres pour 
trois ans dans diverses provinces de Tcfmpire. Ces me- 
sures rigoureuses n'ont été que le préludb de rfecheréhes 
et d'exécutions plus terribles. M. Dufresse, évêque de 
Tiibraca, et vicaire apostolique dU Su-Tchtieh, fut ar- 
rêté, le 18 mai i8i5, et condtn'l à la capitale de Id pro*- 
vince. D'abord il eut à se louer de la ttianièiHî dont lé» 
Klandârins se conduîsioient avec lui; Mais èette douceur 
apparente cachoitde sinistres desseins. Ils font cotldamné 
à mort sans OlTservêr ô son égard \éi forinés tiSîtées dan» 
k»s tribunaux de Tempire. Le préliit a été décapilé pouir 
lu foi, le i4 septembre dernier. Sa mort, quelque glo-- 
rieuse qu'elle soit , n'en est pas t*ioin« iiu'gi*and sujet de 
deuil pour la hiisisiori 'du 8il-TchUert, dont il étott le 
chef èl l'appui.. Il y àVoit quaratite ans qu^'l y travail* 
loît avec Un zèle qtre Didu /* voulu- i^obmjiertsfer. Ce 
prélat étoit Françdié, et né eii AilvW^tie. Puisse le sang 
de cB martyr appdîser la Colère des perséeuieùrs, et 
<^tre une semence fécdiwie de nouveau^ chrétiens ! Deux 
prêtres chinois sont morts par suite des mâuv£^is trai- 
temens qu*iIs'ont essuyés* Un autre., détenu en prison, 
devolt être envoyé en exil. Ph^ëiem» cbvëttens laïques 
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ont aussi reçu la couronne du raai lyre. Lo mission du 
Su-Tclîuen ëloit en proie à la désolation la plus vive. 
Elle avoit perda M. l'ëvêque de' 2jëla, coadjuleur de 
M. Dufresse, qui s'ëtoit relire au Tou-Kipg pour échap- 
per aux recherches, et qui y étoit mort le i4 décembi^^ 
i8i4. Deux élèves du collège, qui Tavoient accompagné 
dans sa fuile, Font suivi de près^dans la tombe. Tant 
de pertes, l'incendie du collège, la dispersion des élèves 
et les perquisitions des Mandarins, feroient craindre la 
ruine totale de cette mission ,. s'il n'étoit permis d'espé- 
.rei: que la . Providence mettra fin à cet orage, qu'elle 
.inspirera pluâ d'humanité aux idolâtrés, et qu'elle sus* 
citera de nouveaux ouvriers, remplis^ de zèle et de foi, 
qui, iront dans ces pays arrosés du sang des martyrs^ 
.succéda à leurs travaux, et peut-être cueillir les même» 
.palmes. 

— Madame là duchesse d'ÂpgouIème, qui saisit toutes 
les occasions de faire le bien , et de répandre l'esprit de 
religion et de piété, vient d'envoyer 200 fr. à M. l'abbé 
Peloutle, aumônier de l'hôpital du Val-de-Grâce, pour 
lui donner lo inoyen de procurer des livres de prières 
aux militaires confiés à ses soins. Cet ecclésiastique, qui 
,se livre avec zèle à leur instruction, a la satisfaction d'en 
voir un assez grand nombre dociles à $a voix ou plutôt 
aux inspirations de la grâce. Plusieurs n'attendent pas 
la dernière heure pour revenir à Dieu, et leur reloui* 
franc et déclaré promet d'être durable. Ils ne sont ni 
.timides ni dissimulés , et ils professent hautement la vé- 
rité qu'ils ont eu le bonheur de connoitre. M. l'abbé 
Deloutte leur a déjà fourni des livres, et la libéralité de 
3']ai>ahe va le mettre à même d'être plus utile encore 
.à ces braves gens. Il fait surtout usagepour eux dedeux 
QjJËivrages dont il se loue beaucoup : l'un est le Manuel 
*0U Militaire Chrétien (1 ) , et l'autre , les F'iea des Juates 
dan^ la profession des armes (2). L'auteur de ce dernier, 

(i) I vol. 10-34) P"f > brocha, 1 fr. aS c. franc <lc port. 
{'l'j * vol. in^is; prix, a fr. 5o c. et 3 fr. 5o c. franc de port. Os 
diiis ouvntg^'s se irouveoi au bureau du Journal. 



M, l'abbé.Carron', a fait pi:ésent de plusieurs exemplai- 
res, qui ont été répandus dans riiopilât ef qui y on( tait 
du bien. Officiers et soldats ont voulu le lire, et ont été 
frappés des grands exemples qui y sont présentés^ 

— L'esprit de religion cfée et vivifie, tandis que l'es- 
^prit -d'irréligion détruit et dessèche. La grande Char- 
treuse, ce magnifique ouvrage dû à là patience et à Tin^ 
dus^rie de ces religieux, que le monde osoît appeler 
inutiles , éloit redevenue un déâert depuis la révo- 
lution. Ces bâtimens, ces eaux, ce» cultures, ces tra- 
vaux, fruit de tant d'années et d'efforls, tout dépéris* 
«oit de jour en jour. Le même zèle qui créa celle picnise 
retraite entreprend en ce moment do la conserver. Des 
Chartreux viennent d'y rentrer : ils vont faire entendre 
encore les louanges de Dieu dans ces montagnes escar- 
pées, offrir un asile aux voyageurs, et rendre la vie à 
ces solitudes muettes : leur retour est un bienfait pour 
les pays environnaus, et un sujet de joie pour toute la 
province. • 

-^ On a remarqué qtie dans rirtsurreclion deGrenobïe, 
les paroisses qui y ont pris part sont précisément celles 
qui sont privées de prêtres par le malheur des circons- 
tances. Le défaut d'instruction a livré ces paysans aux 
M^tifices des séducteurs. Un pasteur zélé eût éclairé leur 
ignorance, et les eût empêchés de donner dans le piège 
qu^on leur tendoit. La bonne politique et la saine phi«> 
lanthropie veulent également que l'on favorise le minis- 
tère ecclésiastique, seul moyen de répandre les \évi- 
tables lumières dans les campagnes , et d*y inspirer 
Tamour de l'ordre et l'attachement aux devoirs.. 

— M. l'abbé Fleuriel , chapelain ordinaire du Roi , se 
.jrend à Borne auprès de M* de Blacas , où il bera aumôr 
nier de l'ambassade. 

, — Il sera célébré dans l'église Notre-Dame , le 8 juillet , 
une messe solennelle d'aclion&de grâces, pour le retour 
deS« M. dans la capitale de ses Etats, l'année dernière. 
D'après l'inviiaUoQ. de MM. les vicaire»- généraux, îl sera: 
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ctMni également ane messe à cette intention dans toute^ 
les églises île la ville* , 

Toulouse. Celle viliie vient d'être témoin d'un grand 
^cte de repenlir. Ua M. Milhet, originaire de Ville- 
iVanche, en BoMerg^e, qui nvoil ët^ prieur du rquTeni^ 
des grande Carmes de Toulouse, et qui s^étoil: distingué 
iiiAi^ Ist chaire bous le nom de frère Frosper, se lai^g^ 
éblouir ou effrayer par la révolution, abandonna Pétat 
ecclésiastique, et«e maria. On l*a vu , pendant plusieurs 
années, remplir une plàc^ dans les bureaux de roctroL 
11 perdit sa femme il y a sept ans; malade Iui-ra£mo 
depuis cinq mois, il a enfin senti la main de Dieu qui 
le frappoit, a fait appeler le pastei^r de sa .paroisse ^ ait 
iouclié de repentir, a voulu en donner un témoigoag^ 
é'*cli)lant dans l'acte suivant^ qui a été reçu par M, Ri^ 
i:hard , notaire , et signé du malade et de quatre téqaolus : 

1 Je soussiffoé déclare, que sar le point de parokne de- 
vant Dieu , désirant recevoir les derniers sacremens de l'E* 
eli^, dont je mé su^ rendu si indigne, je veux mourir dans 
la foi de l'Eglise catholique, apostolique et romaine. 

n Je demande, pardon a mon Oieii , du profond de mon 
cœur, du scandale que j'ai eii le malheur ié dôhiner; je n*ai 
pas eu le courage dé mourir pour, celui ^hi, ^iotii ménâmbnr, 
a ^ubi le supplice ignomihieut de la croix; jéliïé ^s laissé 
întjhiider par lesmenàcei, et je iaJè àiiii mdrié^ qtioique pré* 
'Tre et religieux Carme t mon Scftodiàle a été d'autant plus hor<^ 
ttible que l'flnnoncois fta pardie de Dtèu avec qnèlque siic- 
ces, que je jouisois dune certame considération dans mon 
ordre . et que mon exemple a pu. eu entraîner d'autres. Je 
confesse, devant mon Dieu et .en face de tout l'univers^ que 
je suis un malheureux , un pécheur indigné de ses miséri^ 
cof-des 81 elles n'etôîènt jnfînié-s. Je sollicite avec iiistancé le 
secours des {fc-iëirel dé i<)Ute$ le!s bohnés àmki , et j'é dèn^afade 
pardon de tout mon cœur du scandale ^ue j'ai donnée et de 
toutes les Abomination^ qu'on a yétni h mon sujet contre l'état 
i^cclésiaslique , auquel je me suis rendu si indigne d'àppan* 
tenir. 

n Je désiré que ma présente déclaration soit cônnne et pq» 
bliée partout^ et par toutes les voies possibles. 













t M9 > . , 

1» Fait à T«rtd6tt8i#) ë^m mon lit dé mcirt, le jcnir jkf % 
saint Jcao i,8i6. , . ^ ' 

» P, S. Je voqdroîs si^eir cfe moii satig fa i>réseftté dé- 
claration , et Je désiré qu^èfl^ ioit liie en pféseifice de èeut 
qvrt âaront la bùhté d^assisléi^ à là céré/uormj? àh. j'aurai Te 
bonheur dé récevdir îé* derftiefs saerénieiié dé l'Eglise. 

» MILH£T> ci^de\fani P. Prosper, religieux Cahnè w^. 

Après cet acte, le malade a reçut les dét*niers sacre^- 
tnens avec les plus grands senlimens de compcMiction. 
Mi le Gtiré de ta Oalbade, qui les lui a portés , a profit^ 
à^rni Xel exemple pour inhtt roi re et Vouebei* les assistané. 
La chambre du malade et leà pièces voisinesî étoient 
rein(»tiés dëttidtîde^ et Tafittiehê^ étdit grande, m^nae 
daris là 'l*uè au Bas dès ft^llêt^e.^. Le dîscùars du vé.né|- 
rahle pâsteur, itisplre par ta eîrconstâtict^^, a ému totit 
le monde. Lé ^. rrosper n'a pas été le moins attendra. 
]t a demandé-pardon à ceux qu^il avoit oftensé» ou scan- 
dalisés, et a prié M. le curé de lire tout haut sou éciiU 
Celui-ci eff a fait lecture, pendant cjue le malade le ré« 
pétoil À vmx basse et les» mains jointes' sUr la poitrine. 
On a éié iVappé df<» frtarr{ue»desotl r^'peiitir, et on s'est 
retiré eh béni^unt Dieu , tt en ëfe râppehnit la parabole ée 
2 erifâilt jprôdigue^ dont le pasteur avoit fnit là plui^heU* 
â'cuse application a la circonstance. 

JVOUVBLI^BS POLITIQUES. 

Paris. Le 3 juillet, le Roi a présidé son conseil des mi^ 
rîistres. S. M. n'est poiiit allée à Rainbôiiitlet , corûme. on 
l'avoit annoncé. Le reste de la fainilie royale s'jr est repdu 
^e iaême joar. LesPrint-es et Princesses n'y ont passé qu'une 
nuit, et sont revenus le jeudis 

* -^ M. le due de Sari Gèrles^ ainbassadétir d'Ë^togne à 
'Vienne, qiii passe paè Paris, a eu l'honneui^ de faire sa coUr 
eu Roi. S. M. a reçu aussi eii audience publique, M^ djp 
Treitlinger , résident des dues de Sàxe^Weiiuârj de Mecklebi* 
bourg^trelitB et Ae Sate^-Gclhà , xpx a présenté ses lettres 
de créàbce. 

— M?', le duc d^AngQuléme est patti le 5 pour Lyon, ao 
compagne de M. le duc Etienne de Damas. Madame se mefc« 
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Ara, «la ^«smaine • prochaine ^ en route pour . \ icby , où S . A .^ R . 
va prendre les eaux. 

— Ms*". le prince de Copdé est arrive à Chantilly le 2Q jjjiin, 
et y a été reçu avec jes plus grands honpeurs , et avec les plu^s 
.vives démonstrations dç joie. La ville a été illuminée , et^es 
danses se sont établies sous les fenêtres du prince >. qui a été 
fprt touché de cet accueil. , . 

— Le Roi prendra le deuil dimanche 7 à l'occasion de la 
mort de la reine de Portugal. Le deuil sera de trois semaines , 
*en noir les onze premiers jours et en blanc les derniers. 

-—S; M. a nommé les princes de la famille royale grand- 
.croix de la L^on^'honneur. Il n'y aura pas de -promotion 
dans cet ordre jusqu'au i^*^ janvier prochain. i . 

, -^ Une ordonnance di:^ Roi établit douze bureaux de cha- 
rité dans les douze arrondissemens de Paris, pour la distribu- 
lion des secours à domicile. Ces. bureaux seront composés du 
maire, des adjoints, du curé, de douze adniinistrateurs , de 
visiteurs et de dames dé la Charité. 

— S. M. a nommé te prince Louis de Hohenlohe - Bar- 
*tenstein , commandeur des ordres dé Saint-Michel et du Saint- 
Esprit, lieutenant-ffénéral , inspecteur d'infanteile , et colonel 

«supérieur de la Légion étrangère. Une partie du château de 
Lnnéville sera affectée à sa résidence et à celle de sa fa— 

«mille. S. M. dit dans le préamhule de l'ordonnance , qu'elle 
a voulu reconnoître le dévouement des princes de cette mat- 
son pour la cause royale, les services qu'il§ ont rendus aux 
exiles françois , et leur zële à lever deux réginiens qu^ils joî- 

f dirent à l'armée de Condé. Ces princes reçurent dans leurs 
tats beaucoup d'émigrés et d'ecclésiastiques, et le célèbre 
P. Beauregara est mort chez eux. ' *•• 

«— On écrit d'Alençon que quelques intrigans ont voulu 
former une société pour répandre' des opinions pernicieuses 
et de;s bruits fâcheux , mais qu'on les a arrêtés et mis à la 
disposition de la cour prevôtale. 

— On a parlé tie l'évasion de Savary et de LaUémand. 
Ils se sont en effet échappés du fort Manuel, à. Malte, dans 
la nuit du 7 au 8 avril. Ils étoient gardés étroitement , et 
n'avôi^nt qne la faculté de se promener sur une galerie. Les 
aentinelles avoient ordre ,de tirer sur eux. s'ils alloient au- 
delà. On ne sait de quel moyen ils se sont servis. On crokt 
qu'ils se sont dirigés du côté de Smynié. 



• • 

•^ Une vieille ré\':oliitionnaire de Bofrdeiiux a-<$té condcriQ* 
née par la cour prevôtale à un an dVmprisouf^enient , et 
3oo IT. d'amende. Elle répandoît des nouvelles absurdes, et 
chantoit des chansons séditieuses. £Ue mettoit en campagne 
des armées de 25o,ooo hommes, qui ne lui coûtoient rien, 
^et prenoit* d'assaut des places très -fortes, dont à la vérité 
elle ne savoit pas le nom, mais qui éloient, disoit-elle* sa- 
vamment , la clef de la Manche 

— Le général Marchand , ancien commandant à Grenoble, 
qui avoijt été traduit devant un. conseil de guerre, a été ac- 
quitté. 

' — On a arrêté , à Grenoble , un sieur Miard-Palawat , ac- 
cusé d'être l'un des instigateurs de la i:évoIle du 4,Avnl, ft 
chargé par plusieurs témoins dans l'instruction de cette af- 
faii^e. 

— » Dix-neuf prisonniers pour dettes ont recouvré leur li- 
berté dans le département de la Seine-Inférieure , grâces aux 
libéralités du Koi. On a fait des . arrangeinens avec leurs 
créanciers, qui ont consenti. à rabattre de leurs créances. 
L'excédant de la somme donnée par S. M. a été versé dans 
la caisse de la Société Maternelle. 



COUR D ASSISES DE PARIS. 
Procès des patriotes de i8i6» 

D^ns l'audience du 2 juillet, on a continué l'audition d^s 
témoins. Quinier, bottier, répète le propos déjà connu de 
Pleignier : On m'a arrêté, mais la chose n'en ira pas moini; 
on a les clefs des Tuileries , on se procurera du canon. Que 
n'ai-je une femipe du caractère de M™*. Picard! 

Le sieur Patris se rappelle avoir commandé à Vernangc 
une fonte de caractères; il ne sait plus à quelle époque. 

Le souvenir officieux survenu tout à coup. la. veille à Car- 
bonneau amène un long débat. Celte nouvelle déclaration a)t- 
ténueroit les torts contre Charles. Mais quelle confiance mé- 
ritent des gens qui se démentent si fréquemment? CarboB- 
neau , Tolleron , Lefranc , Charles se contredisent les uns les 
autres. 

Patris, qui est allé consulter ses registres, y a vu que la 
fonte de caractères lui avoit été fournie en 1800. Les échan- 
tillons qu'il produit sout examinés par M. Mole, qui recon- 



nott qu'ils ri *ôtlf pu s<Jftirc]^fà *fiéhie fonte q«(* cetiXiSé Clinf 1rs. 
Vit àe$ jures demande qu'bii fesse côtiipôsér àVifc ces carat- 
lère:* un atinea de' là proclamatlôti , pmif le comparer ave*c 
la proclàmàlion impnmëe. Le président cbsei*Ve que celfc ' 
expérience sera longue. M. Egron , imprimeur , la croit aussi 
inutile. Cependant, pour satisfaire le juré, M. Mole* se re- 
tire pour cèitiposeï" et faire ihfpnraer l'alinéa, M. Dentu, 
Appelé aussi comme témoin, ne doniîe aueùri renséignemeht 
nouveau. 

Faivré, arrêté en même temps qUé Dietrick ^t rèîâcîié 
ensuite, s'accorde avec les déclarations dé J'accuse. ; 

Le débat s'engage sur les faits relatifs. à Philippe, lîfi porté- 
feuille contenant deux cartes fut trouvé dans la rué, et r^ 
clamé par un jeune boiâme. Le jeutié hoiiunt étoît*il Phi- 
lippe? Deux témoins déposent que oui;. Philippe les ïiccnSe 
de malveillance. 11 fait le même reproche au témoin Pe|- 
loile, son ami, auquel il donna une carie, et dont il eliï- 
gea un sèrmefit, qu'il sacriHeroit sa fortune et sa vie pour 
renverser les Bourbons. Pelloilfe alarmé isur ïfs conséquencek, 
alla trbUvèir M. Yergës, employé à la police, et lui dit te 
qu'il savoit, sans nommet Philippe. M. Vergés lui représenta 
qu'alors sa déclaration devenoit inutiîe , et le pressa au nom de 
la sûreté du Roi. Je cédai donc , dit^il ,;en*^>nant M. Verges de 
ne pas faire arrêter Philippe que je comptois vair eticore. Je ne 
pus le retrouver; il fut arrêté'. Je suis au désespoir d'être la 
cause de 8on malheur, mais je ne me repens pas de ce que 
j'ai fait. Philippe nie ces faits j le témoin persiste avec lin 
ailr de candeur et de chagrin qui frappe l'auditoirè. 

Chàstel', assigné comme témoin à la requête ^dé Éotîn^i- 
sier, rétracte la déposition qu'il avoit faite tfevan£ M. pèrtiA- 
(â'Aubigny, et prétend qu'elle lui a été arrachée par les me- 
naces et les violences de ce cotiseiller. Bonnassier fils répHe 
tetté absurdité démentie par les autres accusés. Le présidept 
ordonne que Chastel soit gardé à vue. 

L'accusé Lebrun se plaint d avoir entendu dire derrière 
lui , en parlant de deux accusés : Eh voici encore deiiit pohr 
la boite au sapin. Le président rappelle iiux assistais les égards 
qu'ils doivent au malheur. . ' 

M. Mole, expert, rentre à l'audienCé, et présente une éprfenve 
faite avec les caractères de M. Palris. Elle n'offre aucune res- 
semblance avec h Proclamation. 
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M; de Malhis , cbevciHjçr de Saint-Louiâ ^ dépose des bon^ 
sfnfimens de Lascaux avant le retour de Buonaparte. De- 
\nm, Lascaux Ta ver tissoit: encore, de ce qui sep^assoit. Il lui 
rçmit la PrOclamfitiQn le 2a avril .à ce : qu'il- .a^$ure* Mais, M. de 
Mathis déclare que ce ne fut que la veille de^^pii arrestation. , 
II nomme un autre élève en médecine qui, lui àvoit-on dit, 
devoit lui procurer de§ cartes Cet élève s*appelle Garrigou. 
Le président ordonne qu'on le fasse comparoître.JBertrand, 
)e marchand de \in chez lequel Lascaux et Wariq% se sont 
trouvés avec Beaupuy, ne sait pas si on lut a volé du vin; 
tiiais on lui a payé une carte et 4 irancs en sus, sans Jtn dire 
pourquoi. M. Barois, capifaine de grenadiers, dépose (pie son 
frère lui. a rapporté des*-prjppos séditîexix tenus par Warin et 
Lascaux. Warin se plaint d!avoir été nxaltraile après son a r*» 
reslation. C'est à cela qu'il attribue l'aveu qu'il a fait du vol* 
des bouteilles de vin chez Bertrand. M. Dumuyrât, adjudant- 
major, confirme la déposition d0 M. Baron. Lascaut et Wa- 
yiii tentèrent, dans un cabaret ^ de débaucher un fusiller de 
la garde royale. Arrêtés et conduits à l'Ëçole^^Militaire , iU 
n'ont été sauvas de la fureur des soldats que par les soins des 
4)'fliciers. Lascaux atteste que le fait est vrai; Warin se plaint 

Îu'ii a été frappé. M, l'adjudant dit que les soldats lui ont 
onnéen e&èt quelques coups de corde, pour lui faire elpier 
«es mauvab propos. Beaupuy, soldat, çpn%mc la déposi- 
tion des denx officiers. Les propos de Warin et de Lascaux > 
4Pt le vol de quelques bouteilles de vin , paroissent bien établis. 

L'audience di^ 3 juillet a été courte. On a achevé l'andi* 
tî^n des teo^oins. M. Çafon, agent de chpiage, déclare qu'il 
a en effet prêté «on ministère à DietriçJ^ pf>ur vendre 2a ac- 
tions de la banque. 

D'autres témoins déposent de la moralité de Desbaunes. 
li paroissoit n^éme bien parler du Rot . 

tliie lettre de M. Leroux constate que Lascaux n'est pas 
plus étudiant un loédf cioe que uie.mt>re dç Ifi Légioii d'lion« 
neur. Garrigou , appelé la veille, nie tous les faits,qui lui sont 
imputés. Il n'ani orçtrtbué des cartes, ni oherohé à.déban^ 
cher les soldats. Le président l'ethorte a ne s'pccuper que de 
son état. 

- Plusieurs témoiii& s'accordent à dire que Pleignier est un 
homme violent, exalté, biïsarrr. 

L^audition des témoins aekcYée, le président accorde la pa» 
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rôle au nimîsUnre publie; mais M. Yandœuvre , faisant ]cs fonc-^ 
lions d'avocat-general y denûinde ' la sûspenskni de la séance 
jusqu'à demain onke heures; ce qui lui est accordé. 

Dans l'audieiHre du 4iuîUet, après Patidition de quelques 
téiooins à décharge, M. de Yandœuvre a pris la parole : 

^ a McMÎdirs.les jurii», a^'t-il dit, des misérables s'éloicnl promis le 
pillage y la déraslatioa et refltbrasemeni de la France. Ils se disoieni : 
JLe succès est certain; on ne nous trouve' nuUë praff.^ eC nous sommes,^ 
fMrttmi ; nnuê sommes impénétrables* Et <^e|fà «ne main iBTÎitble te- 
noh leafib de leur odieuse trame; le glaive des lots étoit su8(^.iidtt sur 
l^ar télé, et là Providcocc, qui nWcuj^Ic le crime que pour mieux le. 
piiulr, alloit faire tooQer ses foudres. Ainsi le jour qu^ils sàluoîent 
comme un jour de ttiomphe^ sera pour eux un jour de châtiment j et 
la capitale fidèle , qui deroit être le premier théâtre de leur fureur , ne 
verra de ruine que celle des coupables. Confient des hommes du ]ilu9 
"bas étage ont-ils pu sVIcTer à de si raslcs conceptions? Comment des 
oorrojeurs, des bottiers, des écrivains publics se sont-ils flattés de de- 
"venir les arbitres de nos destinées? Enfin, comment ces conspirateur» 
ipipénétrabUs se tronvent*ils aujourd*hui déyoilès, accusés etconvain- 
cns? C^cst TefFet ordinaire des révolutions de déplacer les hommes, 
d^cxaltrr les passions, et de confondre toutes les idées. Daiis ce fittx c\ 
reflux des vicissitudes, on voit les hommes passer d*un réduit obscur 
sons Ies4ambris de l'opu1en4^« et s^éluncer des derniers rangs au faîle 
du pouvoir. L'émulation sVveille , la raison s'égare , cl Ton se flatte de 




l'inconstance du sort, on. s'irrite contre le danger, et ce que Ton a 
obtenu par la bassesse ou par l'audace , on veut le retenir par le crime. 
Toilà rhistoire des. ambitieux et tout le secret de cette conspiration.,... 
» Noos devons montrer d'abord qu'il a été tiramé un complot contre 
la sûreté intérieure de l'Etat. Nous ferons voir ensuite qne ce complot 
à reçu le caractère d'attentat par les actes qui ont été commis ou.<3om- 
mèncés pour assurer son exécution , et nous finirons m .fixant le d^ré 
de participation. que chacun dei accusés peut avoir pris â ce crime, et 
en qualifiant les laits dont quelques-uns d'entre eux auroienl pu se ren- 




penonnes, on pins...... 

» M. Tavocal^néral entré dans l'examen des preuves matérielles que 
fournit la cause, et il. démontre qu'elles ne se bornent pas , comine les 
preuves muettes d'un procès ordinaire, à établir les faits; mais qu'elles 
en dévoilent en même temps les principes et en indique le but.^ Il dé- 
termine ensuite le degré d'importance qne peuvent avoir les déclara- 
tions tardives ou contradictoires arrachées aux accusés par la force 
de Tévidcnoe. Vainement, poursuit M. .l'avocat-général, les prévenus 
essaient-ils aujourd'hui de rétracter ces- aveux, ou de les atténuer^ vai- 
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ncmeot çherclwAt-iU à sortir de TeDceintc inexpugnable ou ils se soni 
vntVrmés : le.s pièces miklërielles sont là pour les y ramcnçr sans cesse. 
Tiint que la Proclamation existera , tant que la aisiribution des cartes 
demeurera constante, il sera impossible d'y voir autre chose qu'un 
complot constamment dirigé contre la s^rctë de l'Etat, cl contre \^^^ 
famille régnante, et toutes les eoDtradicti(>ns, toutes les Tariaiiops, 
tous les subterfuges des accuses, n'aboutiront qu'à ie,ter un nouveau 
)our sur leur culpabilité personnelle, et sur le but crimiocl de la cons- 
piration. Dès le commencement du débat, nous avons vu se produira 
un système qui se trouve en opposition directe avec tous les documcns 
de rinfttructioD , avec les aveux des accuses,, avec les preuves maté' 
rielles, avec la raison et l'évidence. Pieignrer, qui s'est donné d'à bprq 
pour le fondateur de l'association et pour l'auteur du complot, Plei- 
gnier qui a expliqué comment et pourquoi il avoit formé une conspi- 
ration contre le gouvernement et la famille royale, Pleignier aujour- 
d'hui n'a plus rien fait qu'une Proclamation et des cartes^ il n'avoit 
pas de plan , il travailloit sans objet , il ne sait ce qu'il vouloit ni ce 
qui l'a fait agir; sa mémoire est infidèle, il est hors d'état de répondra 
aàx questions les plus simples, à moins qu'elles ne lui soient adres- 
sées par certains de ses coaccusés; alors il a des retours de mémoire , 




sent. Carbonnean , qui s'est associé le premier au desson de Plrignier, 
Wii l'a secondé'dans les principaux actes de la conspiration, et Siir qui 
Fleignicr a- cherché d'abord à faire peser une grande partie de l'accu- 
sation, Q*est plus aujourd'hui qu'vn instrument passif, qu'une machina 
qui a obéi, et ne pou voit s'erapôcher d'obéir à l'impulsion de Pleigniçr,, 
ToUeron a été emporté par la môme impulsion. Quant^aux autre accu* 
'aé*i, les uns ont nré les faits, les autres n'ont agi que' pour servir la 
ipoh'ce , et lé plus grand nombce a été devancé et trahi fMir les ^ens' 
qui la servoient , de manière que la moitié des accusés obscryoit l'an- 




pables dans cette -affaire que les révélateurs;^- et cei)endant. il est rc^ 
connu que tous ces révélateurs ont étQ initia par les accusés, qu^ls 
n'ont initié personne , et qu'ils- n'ont révélé que ce que les accusés se ' 
proposoient de révéler eux-mêmes...,. », 

M. l'avocat s'est livré. ensuite à la discussion des preuves 
pouf chacun des accusés , et a termine par un résume oii il a 
montré la complicité plus ou moins grande de tons les préve- 
nus dans la conspiration. Sa péroraison a été noble et pathé-* 
tique. 

• M L'accusation' est donc Justifiée,* le crime est évident, et les coupa- 
bles sont devant von.s.' C'est assez vous'dirc, Messieurs, quels devoirs 
vous aurez bientôt à remplir : où notre roinistrre, finit, le vôtre nom- 
mence. 'Appelés à délibérer dans cette cause , vpus êtes pénétres de son 
importance; vous en avez suivi les'débâu« avec vne allentiQn*reli- 
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gictiSr j cl Vnii.< patltrej» te m^'me esprit de rc<'tieil)( ro^nt d^n fa c^ianr' 
brt* des d<>'lit>r'nt lions. ËicmpU de pfcyrnlioii rt de foible^fic , inipas-^ 
fiibles comme la loi, dont vous (Itè'A Ui'i lés (ir^micrs' or^çanes, vous 
ticndrcK la balance cfune main frriiir rt v<f^ri(abfr. Vous n^oublieres 
]ioinl te qi>e vous devez «nux acruses; mais tous rrmplirtz aussi tout 
ce f|ue la société vous dctnandt*. T^a loi ne iiri%l rien que de )uste j mai» 
tllc veut tout ce qui est juste. La société vi^vsl vus inexorable ^ mai» 
«•Ile a besoin d''e«rmples. Il est temps de briser le nœttd de ces asso-» 
cintinns criminellrs, de ces trames odieus«>Sy quf tendent à propagef' 
ïa discorde entre 1rs cit*vens et les troubles dans rFlal. Il faut e^tir|>e^ 
le mal jusque dans sa racine, si trous voulons éteindre le foyer des ré-r 
folutions ^ et nous conserver une patrie ^ car la pafrie uV^sl pas sculr-' 
ment CM amas de pierres qui nous environnent , ce coin de terre que 
nous baliiionsj eVsi fe lien moral qui noAs unit ^ cVst ie co^conrs dar 
toutes les folontés vers un même centre , de tomes les forces vers un 
nirme Ixil^ cVst cette commnnaùifc d*in(ér(^is , de senfimens et d'alM 
lertions , qui réunit les individus sous mie m^hie loi y sous un' m^Aier 
chef* qui en fait un corps doué de tousses orgafies, om plutôt une 
famille de frères obéissant à hi loi c^un muind amour^ et à la doïice 
et respectable aotoritc d*on père» Voilà ce que c'est que la pmHp y 
toilà les nœuds qne nous devons diérir y les Hefis que nous devoicia 
défendre ». 

Lçs cris de f^iye le Roi Qnt retenti dans l'auditoire après ce 
ijiscours. Los défenseur! de Pleïgnirr , de Carbonneaa et de 
Tolleron ont ensuite parlé. Le> premier a peint son client 
comme un fou , et a clicnrché à écarter ridée de cdmp'of. Il 
s'est un peu écarté cfe son objet, et a été rappelé & l'ordre. 
L'avocat de Cai:bonncau s'est borné û une courte défense, 
Carbonneau ]ui-»niéme invoque ]a pillé. II a été trompé par 
Pleignier ; il afiinne que cette machination n^éloit povnt di^ 
rigée par des grands personfi^çes. Le défenseur de Tolleron 
l'a excusé sur Te fanatisme qu il a montré et sur la franchise 
de ie$ avetix. I^'andiepce est suspendue à huit^heurt's , ot sert 
reprise le lendemain ù cinq beur6f du mati^' 

i«i*7— »— Il I ■ ■■II» 

Avis. 'x 

Les «ouscriptenrs dn Cours èti Prônes en formé. dSostroctîoàs fami~ 
f*eres stir la rvliftiofi ^ etc. (r)^ sn»t pré tenus, qu'aucun envoi de- cet 
«mvrage JMB fieail^Ure'fiiii.ata^l dix «gi quiiwe jours, attendu que les 
pjrcmiciS' e.tepiplaires de cet oiivraf^e ont clé enlevés aTcc tant de 
rapidité qu"* nous aTons été obliges de le remettre sons presse. Aus- 
sitôt que Tiinpression sera adievéc, nous non* empresserons de servir 
e« nx qui n^QOt encore rien n'çu, 

(0 a Toi. iç-T2, beaux caractèies et Ijp.u paVirr; prix, G fr. , et 
^ ir.y franc dcpoii. A PMfis, au Bureau du Journ:tl. 
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Âlémoires historiques sur la reiuolution d* Espagne ^ par 

M, de Pradt'i 

SECON'D ARTlfCt-É. 

Si d^ iapefçu de la coidcut* ^'t^tlëfâdd del^oUvriÉ^ 
nous passons à Tetatiien des dilFcVeâfes purûés qui le 
com{]lose^i , dou^ y reircmvmys le même d^Fatitd'ordi^ 
et de sùke cfue dans Icâ autres prdiduciloi!^ À^ l'atrtem' 
cjué ûous avertis sucoessivemeiïi signaMes. M* de Pru^i 
;a presque toujours uae martihé' iueeriame } il ohéïx 
pVis aux idées qui se suQ<sèdei^l dàt^s S6( imdgiuatioft 
i^u'à iSin {f]aâ fi%e et r^^lièr. Ses âtéfmiirés sont )oiù 
d*ambrassei' tôuise rhistoire de la revoli^fioti d'Ëspia-» 
gii0} ils tfe fi'aiieut gûèie que de Taftaire dé Bayaiiiié^ 
et ne pAtl^ùt qtie ftM*^ succiiîrcîioAWwf de» pi^ci^i^ 
tBvéûeniettS de la gUeri*e et de re^jM!diliôti de Buoiïà^ 
pane en Èsptfgiae,, ea i8o8. Il iVy a i^reii «lit* ïesuv^ 
nées spivanies. Quant au récit de l'intrigu^de ^àyo^ù^^ , 
ii nous a parti qtië Sf , de P^àdt nap(lreflCdt tiè^ de 
phjts que M^. de GéVallos , doiu Téôilt enit-fam âe itto 
eès il y a qiïelqçies àiinëés. L'^éti iVaitt- ^àtiçois dhfe^» 
che «fuetq^efbis qtlet'âlle m tniuistk^ «isptu^b}; uràia 
âii fbnd il Fa àhs tai^géitieot^ à ëonti ibuiiôu y et ses ' 
Méjnoires ne Soàt ^ peu ptès que lé r^mné dés écrits 
de MM. de Gevdibs et Ë^oiqùit^, âUiquék il a" àter^ 
ché settkiMttt à dofi»ei' un^^ aur^e .HM^ et un^a atuîiM» 
«iôulf^Ur. Il y â aimm méi^ quelque^* épisodes qui sont 
lom-à-ftdt à lui , uû moi*cea« sm* led mœurs ^ tes hit*- 
bit rntes et )é gvMe dés E^guoh , m» ^Aàtifùif iSh 

Tome yïll. L^Atni éé A» JHeUgitM et du liai. R 
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faveur des rcfuglés de ce pays, un autre en faveur 
du régime constituiîouue) , etc. 

Le premier de ces passages a déjà essuyé quelques 
couiradiclious de la part d'Espagnols qui se sont plainfs 
que l'auteur connul et jugeât très-mal respiîl de cette 
nation. Le portrait qu'il eu fait est tout d'imagination, 
et s'il y a quelques parties qui ne manquent ni d'exac- 
titude ni de vérité, l'eilsemble annonce pluto); des 
idées systéroaiiques que des observations réfléchies €>t 
iaites sur les.lieus. M. de Pradt se prévaut beaucoup 
de ce qu'il a vu par lui-mênie , et de ce qu'il a- ré:>idé 
en Espagne. Mais de bonne ici , a-t*il pu acqucnr 
une cQunoissance parfaite du pays dans un ^^jour di^ 
.deux mc^s, pendant }es orages de la guerre, dans un 
terfips de fertoentation , de crise -et de discorde? U 
na parcouru que la route de BitytAone à Madrid, ei 
de Madrid à Bavoune, à la suite d'une armée, quand 
tojme la population fuyoit devant le vainqueur. Ëtoit;* 
ce bien là ie. moment d'acquérir des notions précise^ 
«ur I(B caractère habituel d'un peuple qu'il ne voyoit 
qu'en couraat? 

Toutefois, et quoique les jnge^nenS' habituels de 
l'auteur m'eussent fait craindi e des préj:agé$ contraires^ 
il apiprécie assez bien la cpnduitç .du clergé espi^pol 
dans cette guerre. Pour être préire ou moine , ditrii ^ 
on ne cesse pas d'être. Espagnol ou, cU^et^.f^,»,. On 
cherché les causes de V empira du clergé en Espagne ^ 
■iffle^ siQnt dans' son patriotisme et sa religion* Mien de 
plus légitime ifi^un pareil empire , et Je clergé sera tour 
jours le. premier en Espagne tant ^uil continuera d'en 
être le premier cUxyyen. L'auteur a eu de même le boa 
e^it de s'abstenir de ces railleries si familières à. tant 
d'écrivains lorsqu'ils parlent de l'inquisition^ et il ra- 
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conte simplement qu'on ne trouva' qti^ 75o,ooo fi\ 
dans les caisses de ce tribunal, et personne dans ses^ 
prisons. Se rencontreroiuil des glMjs qui reg^etteroieot 
qu'un tel inveataire ne donne pas pïiis de prise à leurs 
déctamatïoos. . : 

Le plaidoyer pour leâr réfugiés Espagnols se rat- 
tache à des considérations d'un ordre Irès-élevé, et à 
des matières politiques sur lesquelles nous n'osoii9 
prononcer. Nous nous bornons à faire des vœux pour 
que justice so^t rendue a tous, et nous n'osons faire? 
de leçons à un souverain bon et équitable. 

Lie dernier morceau qui termine les Mémoires do 
M. de Pradt, est une péroraison en faveur des cons-* 
titutions et du régime constitutionnel. Déjà il avoît 
fait un très-beau sermon sur ce sujet dans son Cbn-' 
grès de Vienne; mais son zèle est trop vif, et la*ma- 
tière trop importanrle pour qu'il se borne à une seule' 
prédication. tJn si ardent missionnaire doit profiter» 
de toutes le« occasions d'inculqner la vérité. Aussi 
son deriaéer prône n'est pas moiirs plein de feu que 
son féetxnQV discours. Une réfle;cion surtout l'occupo* 
!bélaficoup3 et lui parott péremptoire; c'est que si» 
^Espagne avoit eu une constitution, elle n'eût pas- 
esTsuyé'de révolution; comme si cette constitutioti eût- 
empêcha» Buonaparte de former des projets sur l'Es^ 
pagne, et d'y envoyer deux cent mille hommes pou^ 
îa conquérir. Les constitutions sont très-respectables 
et très-utiles sans doute, mais elles n'ont pas le pri- 
vilège d'éteindre toutes les passions. La constitution- 
de 1791 n'a pas empêché que la monarchie ne fut 
renversée l'année suivailte; et celles de lygS j de 
1 795 et de 1 799 n'ont pas mis obstacle aux tyrannies 
qui suivirent. Rome avoit une constitution quand elle 

R 2 
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fut déeixtree par les faciiouii ; et eo dernier lieu le» 
CQPStiuitioD9 de Veeiae ei da la Suisse ne les ont pasr 
Sauvées de la cCMii<{Uch)e. M. de Pradi^ qui fait dériver/ 
tous le»' maUi^uca du monde de ïahmuce à*\me cou»- 
tiiution, auroit pu en trouver aussi biea^ et' même 
mieux y U cause, daoa Fal^sr^ce de la religiou ex de la 
B^OKale, de la vertu et dte Téi^ité, de la sagesse et 
de la modératioQ ; car il est. clair quË tout iroit poiir 
le mieuii ^ si chacun «toit, reteuu^ dau» se» déskrs ce 
?egté dans sa conduilie. Le dii&cije est de lepecsiiader 
aux passions^ et je. doutie qu'iu3e coosCiituiieiii d'biee 
MÎt pim efficace à cet égard que les règ^ antiques 
de la morale ; et rpie quelques spophtegnies bien secs 
et bien «ou veaux aieat plus de succès que le cod^ 
divin de rËvang»le ^ la coiQsiîiutiou par escelleiice» Il 
(kjal autce chose qfu'tme' feuille de papier et des seu^ 
teuces pmif en imposer mva bommes, et pour contenir 
KambitâoiaLetlaeunidilé^ Si le sujet étoitiuotELS grave, 
90uftdirioi)&quieM<deiIH*adt, eu prodanaant }e3Jbieu<-> 
tmiA d uue ccMBstilitticmy: iKBssemble aases à ces mëde-. 
w^Sk que je n«] veux fias rkomm^r, tpai. t>nt couiume 
d'instirumeaier sur les places publiques ^ elquicricfit 
de toutes leura forces :. Messieurs ^ prenez de mon 
hawne, cest un spé^ifkfim universeL Si utous êtes mk-* 
Iode f c'est que vaus: ne "uous sentez pas de trtûn bmims^ 
Le bai^Bae de M. de Pradi est trèe-bon assurémeut; 
mais il £aUoit lé dëbiiter plus, siusiplemeut^ et ue pas r 
mettre cette affiche fastueuse* Les* nseilleureé choses^ 
ne doi'veuit poi&t. erre exagérées., et il ne faut trouif 
per pei^âOjtiiie , mémo pour une boonab fin^ Pair èxein-^: 
pie,, M. fie Fbad(,. dan» ce qn il appetlj^ le bilan eons* 
tiinîiannel de, T Europe ^ (ail une jietite supercherie y 
et et Ue parmi les Etdiis régis: par des coofiiiittiiom, des 
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f^nVs fltixfjuefe on ta a promis unîe , Wini^ ^wî li «iit)til 
[)olnl encore ; ce qui n'est pas tôât-à»-fatt la 'lliëiîié 

iose. . 

Ou irduvcra dans l'ouvrage de M. (3e Pradl des ré- 
flexions sur Târt militaire, sur des plans de campa- 
gne, siir des combats. Nous abandonnons celte parfie 
Je ses Mémbives au jugemetnt des i^Uiiakcs; notis 
avons coutume de ne parler ([ue de ce «cjae nous sa-i- 
WDS. H n'est pas donné à tout le rhonde iâ''eiceller 
dans tous les niéllers, él il faut laisser lès enfftrns de 
M?rrs ràisonner\sur la guérie. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

RoT«E. Le jeudi , fête solennelie du Sainl-Saci'êm^ftt^ 
8. 8., après aTOiv célébré la messe 4ane ia chapdiè 
Sixline d« Vatican, evL partit pi^oces^ianrfeHWïMsnt ^ pdr* 
tant le Saint-Sâcrem'ewt, Elle étoit précédée du saftë ccrfi 
Wge,-4c^ ar^eheVêques tant du rit lalin que d^Orîent, 
des prélats, de» «hapilr«sdôs patriarcales et des coHé* 
giales de Rome, des comfnunawtés réWgièwses, du sëmii 
naîre romain, etc. Arrivée à i'aut-el papal. Si S. donna 
kl bénédiction a un peuple immense. 

-^ Le 9 }uii1, le P. Igna'Ce Palmrdezza , de Tordi^à 
des Frères Prêcheurs, fut sacré dans i^église de Saint- 
D^mitHque et Sâint-Slîcte , évê<<(ue de Tine* et Micone, 
dans rA^chipeî. La eéVénionie fut farfe par le eardinal 
Litt«, assisté de 4H^<. Marckelti et <^Hi. 

•*-* Le ca'rd^».*! Pftntan^ a pris ptifêession de rëglise de 
Sointe-Marie de la Minerve, d<Q»it il «st ti^ulaii-e. Il a* 
été reçu atee beaucoup de pompe par 4es religieux Do^- 
tninîcartis de celte église. 

— - Le marquis de Pnscaldo, envoyé extraoï'dîttaireët 
ministi'e piénipotefitiaire du ihm des Deux^Siciles prèa 
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le saint Si^ge, ^t d& refour dans eelle capitale, et a 

eu une d^udîence de S. S. 

•— Leiâjuin, S. 6. aâtisto a la procession solennelle 
faite par le chapitre de Saint-Jean de La Iran. Le saint 
Père accompagnoît le Saiut-Sacrement, «n Sambeau h 
la main, et assisté de plusieurs cardinaux. 

— La fêle de saint Antoine de Padoue a été célébrée 
avec beaucoup d''appareîl dans l'église de la nation por- 
lugaise. Les deux ambassadeurs de S. M. T. F. , fe 
commandeur Fiuto ^ et le comte de Funcbal y ont assisté. 

-_ Le 6 juin , Tacadémie de la fieligion catholique a 
rouvert ses séances. Fondée, en 1801, sous les auspices 
du Pape actuel , elle a compté dans son sein de dignes 
défenseurs de la révélation, et a donné naissance à de 
bons ouvrages. Elle a prouvé que la religion et les 
ftciences ne sont point ennemies. Ses réunions éloient 
trop utiles pour qu'elles pussent subsister sous un gou- 
vernement qui faisoil la guerre h tout bien. Elles cesser 
vent pendant l'usurpation , et viennent de ri^prendre» 
La séance du 6 a été honorée de la présence des cardi--> 
jdaux Dugnani , Litla, Pacca^ Spioa, Morozsco, Area&zo, 
Zauli, Fontana, Malvasia,Cacciapialli et Vidoni« &l..bei** 
luzzoli, aumônier de S. S», présidoil , et a prononcé 
tm discours d'ouverture. On a indienne diiFérens sujets 
h traiter. S, A. R. Charles» Louis de Bourbon, infant 
d'Espagne, avec sou auguste mève et sa sœur, ont con^ 
tribué à rendre cette séance plu^ intéressante et plus 
brillante à la fois. 

— Le Ci#rdinal Maury a renonce à son évêché de 
Montefiascpne. Il reçoit une pension annuelle dp4oo.o écus 
romains, c'èst-à-dire, de sii,4oo fr. 11 a siégé au. der-. 
Tiier consistoire, et #s&iste à toutes -fes fonctions ou cé^ 
rémonies avec les autres cardinaux. 

: Paris. La fête du Sacré-Cœur a été célébrée, le di- 
manche 7 juillet, dans plusieurs églises de Paris. Cette 
dévolion , ouiorisée par de grands exemples , est de plus 
iiU plus çouuye et. piati^uée* De pievfcxfidèles s'^aipres* 
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sent par-là de réparer, autant qu'il e&t en eux, les au- 
'tl'ages faits an Sauveur et h sa relig^n» 
• — l.e g juîHel , M. Tabbé de Bombelles, premier au- 
mônier de M"'*^. la duchesse de Berry, a célébré dan* 
Téglise Sàinl-'Suipice une messe solennelle d'actions de 
grâces pour Je relolir du Roi dans «a capitale. M. Pabhé 
de Quélen, TÎcaire-général de la grande aumônerie, à 
prononcé un discours à ce sujet, et a montri la Pro- 
vidence brisant nos chaînes une seconde fois, et nous 
y-amen an t les enfans de saint Louis. H a été fait après 
la messe une quête pour une association de charité, l/as- 
aemblée éloit nombreuse et choisie. Plusieurs évoques 
«Hoiefil dans le banc d'œuvre. M"»«. la duchesse d'Or- 
léans' et d'aulres personnes de distinction contribuoient 
à Téclat de- Ta cérémonie. 

' Poitiers. Il a été rendu compte précédemment dan^ 
ce journal d'un |)elit ouvrage qui a paru dans notre 
ville, et <jui , sous le titre de Salut de la France , re- 
commandoit la dévotion au Sacré-Cœur comme ua 
moyen d'expiation pour le passé, et une source de 
grâces pour. Ta venir. Ce vœu d'une personne pfeuse et 
zélée à été enlertdu , et les habitans de Poitiers se sont 
réunis pour demander à Fautorité ecclésiastique dVta- 
Wîr la fête du Sacré-Cœur dans la cathédrale. La re- 
quête, signée- des pëi'sonnages les pi lis distingués de la 
ville, porte eh tête le nom de M. l'évêque, comte de 
Gap, qui réside en ce moment à Poitiers, et qui a voulu 
donner en cette occasion un double exemple de piété 
et de déférence pour la juridiction des grands-vicaires 
qui gouvernent le diocèse. Â la suite du prélat se trou- 
vent les noms du préfet, du général commandant du 
département, de Pinspecleur des gardes nationales, du 
procureur-généraldè la cour, du maire, de plusieurs 
préî^idens , conseillers et notables de la ville. Les grimds- 
vicaires n*ont pu que déférer à un vœu si louable* et sî 
général. Ils ont obtenu un rescrit du cardinal grand- 
pénitencier à Rome 9 en date du J9 décembre dernier^ 
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cl ils oui reijtîu , Iç 5i urui tlç cclU iannue, miè.ordoii-' 
uapce qui érige Iji ponfr.érie du 3«cré-Comr dofis l'église 
ralbédiiile, çt consacrée celle dé^oitipn la chapelle dite . 
d'es Çvêques. La fêle du Sacré-Ccegr y sera célébrée à 
perpéUiilé, |t*l il sera piqcé $i)r Tautel uii fableau reprë* 
sentant la Tjlle de PoiUers, ii^iploraut le pardoi^ à&^ al- 
Iti^ntats contre la majesté de Dieu, et contre la fievfi^mie 
. et Tautoril^ des rois. La mente confrairie ser^ érigée, ^u& 
la direction des curés, dans les paroisses qui le d^ireroat.- 
Cf lie ordonnance, signée do Moussue, Soyer, D^r^oc^^ 
de Beanregard , vicaires-généraux ^ conlienl des Qvis aalu- 
ipires sur Tobjet et Vulilité d'une dévplion déjà si géné- 
ralement vépoiidi^e. Ellle eststfivje de, la lettre dçs çtuto- 
rites de Poitiers, qui lire \xn r^iractère plyj^ iiippo^ant ea-» 
corede Pintervenlion d'un prélat ref^'pti^bi^, iiput l'^e» 
la conduite pleiue de 2iap:s&ç et le$ ver(n« sout ioî d'pii 
grand exemple» 

SAiNT-Jfi^N d'Akgï:ly. Jl éloit aylrefois d*pMge de 
donner des retraites dausleià mpisous d'éd(|c^lion, pour 
fjîre naître ou fart i fier parmi les jeuuçs ger>$ te gpâl de 
I9 piélé, et prévenir les suites ûf^ la dissipât io\i naturelle à 
1) jeunesse. Il seroit bien à désirer qu'on reprU cçttç loua* 
l)le coutume, ainsi qu'on vient de le faire 4ftns le^ pçllt;^ 
.«séminaires de Saifit-Jeau ^'Angely^tdoLitçon, dépen- 
d:m$ tous deu^c du diocèse de la BocheUe. IJn des ^1i»- 
Monnaire^ de Saint-Lapt enl-i>MrT3èvrès a pié^kjé à celle 
retraite^ qui A été coufonuée du succè», et qui a ranimé 
da)is ces deujj: étahli^seoieps Tesprit de religion et d^* re- 
cueillement^ Les ^lèyes payç^i^ei^t sç porleV avec plu|» 
d'ardewr è la vertu et à TaccQinplissemettt de* devoirs 
qu^iU ont à repiplir« Ces dçq'x petite sésninnires ont élt^ 
éU^slis par M. révêquP» ài^n^ le» temps les pi^ difficiles» 
et au ii;)ilieu des obstacles do tput geqr.e* lUs6 soulieuneul 
malgré les rpalheurâ: des dçrni^^e^^ années » et sont qi^mo 
en étal de fournir le grand .séminaire d^ su^^lf» qui de- 
vieiuier^t de plus<^n plu3 pi'éçieux daçi« Içt di^elt^ Ivujouva 

croissante d'ouvrier» éiî8mgéli<ji:^es* 
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• NoUVKrXES POrjITI<)UE». 

Pa&is. £n dépit des pronostics des fÀibeux aii^quels le ba- 
romètre sembîôit donner gain de cau^e , le 8 juillet s'est levé 
radieux, et rien n'a troubl^la.joie publique et le bonheur de 
voir S. M. Les douze légions de la garde nationale occu-^ 
poiçnt les boulevards depuis la ruç Saint- Antoine jusqu'à la 
Madeleine. Leur ensemble formoit un très-b^aji coup d'œil.,^ 
A midi, Moif^iEVRj eolonel'^ général, a parcouru toute lu 
ligne, et est ensuite allé au-devant de son auguste frère. Ceu;| 
un coqps de canon avpient annoncé le d<^part du Roi des Tui*^ 
leries. o. M. étoit dans une calèche découverte av^c MADAïf « 
et M*"", la duqjiesse de Bervy. JLcs pritïcef ,.M. 1q duc de Regr 
gio et un nombreux état-r.m^jor précédoient la voiture. Ci 
çorté^e a passé par le. Loiivfe , les quais et la plac^ de rQâtel- 
de^Viile. L'afcade Saint -r Jean avoit été çpuv^tfe en un ai^o 
de triomphe décorp avec ffoùt. Pr^s^ue toutes -jf^ (enê^e& dft 
la rue Sain.t«r Antoine ^to^ent drapées, de bl^c, et les jten- 
tures expient se^iée^d^ r<>$f s et suft^fît 4e lis, On tie y*Qjr^t 
partout q^e àes lis* Presque, tous, les^ ^'dies< nationaux en. 
a voient au bout de le^r f^»sil, ^t le4 ^am«« en portoient d^ 
gros bouquets. On voifoit bien qqei çetke i}eur est vraiment 
celle des François. Lefioi a travei^ lentement les boulevard^ 
au milieu d'une foule ia;i](n^n^e ft .des téqaoigp^ges d'une joie 
ii^dicible, A l'entrée de Isk rue de la Paix> S. M. s'est arrê- 
tée, et a vu défiler les d^u^e lég^na. Cette iQpération a duré 
environ deux heures. Monsieur et M8^ le duc ae Berry étoieilt 
en uiùforme à; côté de }a voiture. S* M*- est rentrée à quatre 
heures aux Tuileries. Elle portoit .sur ^a figura un air de «a- 
ibf^ction et de bonheur qui redoubjloit l'allégresse publique. 
11 faut avoir vu cette explosion d'acclaniationâ, pour s ep 
faire upe idée. Les boutiques étoiont- f^inée», Le soir« il y 
a eu aux Champs^^Elyséeç des dan^s et df s jeux. Les n^ai^ 
sons étoier4t illuminées, et cpnufie sifle ciel fût été d'int^U 
ligence avec la terre, pour favoriser la feîé^ la pluie, dont 
oa avoit été pienaçé tout le )o«(f , n'e^t vep^e ique fort tard. 
Le pei^ple répéu^t dans «es« propos femiliers que le ciel étoit 
royaliste. Ainsi s'est pas^é cet anniversaire fl'un heureux jou^r 
qui avoit succède ii tant de jouçs d'alanxies et de douleurs. 
Lés souvenirs contrastoient avec reffiision. de la joie, et U 
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faiioient naître. Heureux le pvince auquel il est donne de voir 
et d'entendre ces transports, et qui s est rendu digne par sa 
bonté de ces vœux unanimes et de ces hommages éclatans 
et sincères! 

— Madame est paVtie,* le 9 , à trois heures , pour Vichi y 
Ou elle va ])rendre les eaux. 

— Une ordonnance du Roi accorde des pensions aux 
parens de six élèves du collège de Vannes qui ont péri' en 
CombaHant pour la cause royale pendant les cent jours. Trois 
autres ont reçu la croix d'honneur. Le collège de Vannes 

S rendra le nom de CoUv^c rojnl, et le consei]-généi*al du 
épartemenf est autorisé h y fonder six boursfs. L'ordonnance 
est conçue dans lés termes les plus flatteurs pour les élèves du 
Collège, qui, à une époq'uc douloureuse, se formèrent en com- 
pagnie, s'armèrent et s'équipèrent à leurs frai», et se joigni- 
rent â l'armée royale du Âlorbihan. 

— M"**, la duchesse de Berry, ayant pris connpissance des 
secours dilstribués par la Société Philanthropique , a fait re- 
metlre 1000 fr. au trésorier de celle socfélé. 

— rLen®. 97 du Bulletin des Loi» contient une ordonnance 
fort iitiportante de S. M. , qui détermine un mode pour faire 
déclarer l'absence ou constater le décès dçs militaires et em- 
ployés aux armées qui Ont disp.'M'u depuis 1792. 

— La cour de cassation et la cour des comptes ont fait 
l'abandon au Rôi des sommes que leurs membres a voient à 
répéter dans l'emprunt de ceftt millions. 

— M. Olivier Descloseaux , à qui on doit d'avoir conservé 
les restes de Louis XVI et de la Reine, vient de mdul'ir dans 
un âge avancé. 

— Le discburs du prince r^ent au parlement d*Jmglelerre 
donne le démenti aux bruits sim sti g ^dte dîvtsim» et de guerres 
que l'on répandoit depuis quelque teiÉips.' On doftVetonner 
que les distributeurs de fansses imiivieiies trouvent encore 
quelque créance, après avoir été si scnvent pris en défaut. 
Le retour de lord Wellington en Ancli^terre achève de prou- 
ver qu'ils n'ont pas rencontré plus )usle cette fois que tant 
d'autres. 

— Les Anglois paroissent » disposer à tirer vengeance de 
l'atfront qu'ils ont reçu des Barbaresqfue». On armé une es^ 
cadre , et l'honneur , le voeu de i'E»rope enfièfw-j le cri de 
l'humanité "s'unissent pour fttire ttsmt un brtga^age trop 
lang-teinps impuni, .,.'... 
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COUR d'assises «e parts. 

Procès des patriotes de iS i6. . ». 

L'audience <iu 4 juiUet avoit été terminée par le plaidoyer de 
MM. Mauguin , Beiton et Dumolard , avocats de Pleigtiier , 
de Carbonneau etde Tolleron. 

Celle diï 5 a été ouverte par le plaidoyer de M. Boulanger j 
pour Lefranc. Le senl fait établi contre lui , c'est qu'il a porté 
Ja planche. En supposant qu'il sût ce qu'il portbit , ce qu'il a 
toujours nié , il ne seroit coupable que de non révélation. 

M. Pouy de BatZj avocat de Charles, le présente comme 
étranger à la composition de la planche. Il s^uspecte TinfeilH- 
bilîté des experts; de pins Charles déclare qu'il lui a été v8)é 
àes caractères. Il seroit d'ailleurs constant que Charles a com- 
posé la planche, que cet acte né le rendroit pas complice de 
conspiration , mais seuleïnent coupable d'avoir imprimé uA 
écrit séditieux. *• 

M. Poultier a dit en faveur de la femme Picard , qu'elle avoît 
reçu des cartes sans en comprendre l'objet, et la proclama- 
tion sans la lire. Desbaunes l'accnse de lui avoir remis la ribte} 
mais \es variations de cet accusé rendent sa déclaration siïs-' 
pecte. .t, ^ , : 

M. ftexon peint Desbaunes son client comftse un hominè 
imprudent et irrconsidéré. Tout son tort est dans ses liaisons 
avec la femme Picard et M., de Verneoil. C'est sur i'intitalion 
de celui-ci qu'il a demandé la noie explicative , et il ne 1'^ 
commnniqiiee qu'à lui. Il ne connoissoit ni Pfefgnrer , ni Carî 
bonneau, ni Tolleron, et n*a assisté è aucun coticfHabulr. ' 
M. Bexon a été plusieurs fois rappelé à l'ordre par M. le pré- 
sident, soit |io«r s'être éloigne de son àujet, soit pour avoir 
incolpé M. de Vernenil. 

M.- Gouin , avocat de Dervin, traduif Sclieltien comni^ 
l'auteur du malheur de son client. C'est Scheltithn qui l'a con- 
duit dans le piège; ils dévoient tout révéler ensemble, hiais 
Scheltien a prévenu , abandonné et charjçé son ami. 

M. Carre est dispensé de disculper Emmanuel* Oxeré dé 




pouvoit-il compromettre 
t-elle une démarche si contraire aux senfimens dé la nature? 
M. Gauthier-Biauzat parle pour Jacqnes et Henri Ozéré. 
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L'échoppe étroite du premier «l^l-elle propre pour nilrféunînft 
de conspirateurs? lis ooft aSvHSié k la confér/^nce du 26 avril, 
mais rien ne prouve qu'ils aient pri» part à la délibération. 
L'avocat a été interrompu plusieurs fois par M. le président 
|K>ur avoir comparé la «lualicND ée ses clieiis AVieccelle du gé- 
néral Moreau , et poi^r avoir invoqué des consi^ratioits faus- 
ses ou inapplicables. 

; M. Deville , arocai de SoUrdon , l 'excuse sur ce-«|uM a en 
rinienlion de révéler à Ja police , et qu'il s'est oppwié an pro* 
Jet de faire sauter kîs Tuiferiiîs, 

M. Chevalier lie la cause de Descuhés k ce\\e deOrnifienn. 
Jbe premier savoir queledeûxiëiBe vouloit instruire le gonvev- 
ntmnnt; il s'est reposé là-diessuB. Il avoit ailiérietireiiiieni fait 
dffi révélations importantes. 

M. Glandaz tjrace Ja vie de Gotmeau , qui a ]om de {'«^.«Mime 
de ses concitoyens, et ii n'oublie pas de ciler le iétn(»igqage 
£avorab]e de M. Cahien 

fiellaguet, dit.M. Lcbon , n'a rie* vu et n'a été vu de per- 
«pnoe, La vi^le de Descilbes ne pirouve rieit ; èe«i rVia lions 
5y<?c le^ f^CFes- Ozeré ne prouvent pas davantage. On a parlé 
deJui coDiwe d'un homme imporiAiil; luais on n'a ri^n cité. 
Le défenseur s'a<Iresse à Pleignier • et le somme de dire ce 
qu'il sait sur Bellagurt; il regarde le sil**n^c de Pleignier 
CQmmf une preuve «le l'ijiiiocpnce dé sort client. ^ * 

JVl. Legouix, avocat de DietricV, n'a plus l^esoin d'éclair 
rer la cour sur les 27,000 francs, dont on connoît l'ovi^ine 
et l'emploi. Son client est allemand, il a de- mauvais yeinc* 
Il a.vM des caries; îl n'en a appris le but qu'au cabaret ^ et 
au s^^r^ir de. là il eist arrêté. 11. a déjà payé cher son impru- 
deuce. 

M. Pouy de Batz, parlant pour les d«ox fionoassier, les j&é^ 
sente comme des gens sans conséquence. Son portrait d'im 
piçrruq|]ier, qui s'en va débitant de tous côtésdes houvelles, à 
égayé ra^iitoire, 

Lf s avocatârdf* Lebrun , de Philippe , de r*ascanx ^ de W^i- 
rin , ont complété Ja défende des accusés. L'audience a été 
lermiuéa à diiL JUeurps et demie du soir. 

Elle a été reprise, le 6 juillet, à dis heures et d«mi<* en 

jnatip. .Les défenseurs de Drouot, Lc^etme, Houzeau , Car- 

lier , Garnier, Blaason ont été entendus. Leurs plaidoyers ont 

été fortcourts,et n'ont présenté aucune considération nouvel If». 

Le présideiijt demande auii vif)gl-huit accii^s.^ s'ils il'out 
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t-îen à ajouttM* pouf leur défense. Tous Vëponclerit négative- 
luetit , excepté Pleigriier > Carbonneau, Tolleroa^ la femme 
Picard , Desbaunes^, Derviii et SourdoB. Le pneoiiet' dit $in^ 
plemeni ^ii'il a fait les proclamations et les cartes, et qôcf 
tout le ï^este Uh est étraneei*. CaAoïmeâftt dit qn*il n'y a point 
eu de complot , qu'il a e|é. enl rainé par Pleignier. Il cherche? 
à intéresser en sa faveur là pitié. des jurés. Talleroa. pro- 
nonce un assez long discours. Il se fait un mérite de la sin*^ 
cériié de ses aveurx.; il a. été victime -de PleignieV; du reste ii 
ne sait dénoncer personne. Il a servi avec çoiirage, et com** 
baffroit encore s'il le falloit. Il n'étoit point ennemi du gou- 
ve.rnemeo^, mais il a essuyé des avanios qui Tout e)ça«péré. 
La £emme Picard lit, d'une vois, tremblante et souVexit m-^ 
terrompue par seft sanglots t quelques mois qu'elle a tracé» 
»ans»rt, mats qin annoncent un profond repentir. Elle est* 
bien coupable, elle l'avoue 3 elle cherche cependant à émou- 
voir ses ]4iges , moins pour elle que pour Desbaunes , ^'^jle, 
€st bien fiichée d'avoir entraîné. Son ton , ses aveux.^ ses lar«- 
u)4>s Qut tpuçhé tout l'auditoire. Desbaunes- ému , prie à son 
tour qu'on le rende responsable de toutj il a dit, à la vë*^ 
fité, qne ta femme Picard lui avoit remis ïa note; mais c'est 
lui qui l'avoit demandée. Dervin ra.cohtè loufluement ses liai- 
sons avec Schellien , et les procédés de celui-ci. II a été iïi'-c 
t^rromp<4 plusi (l'une foist pad* M. le président. Sourden a pro** 
nonce un discours plus étendu encore; il s'est ng-peu perdlf 
daws ^histoire ancienne et moderne; du reste, il a expliqué 
avec assez d'art sa conduite. Il a surtout para sensible aux re- 
proches qui blessoicnt son amour propre , et a cherchera proti**, 
ver.qu*il. u'étoit «ide la lie du peuple , ni névolutionnaiite. 

A trois heure» le& débal» sont fermes , et M. le président 
commence son tésamê. Après des réflexions générales sur les? 
passions humaines , et sur cette inquiétude des esprits qui daiiis 
les temps de révolutions ne savent point se tenir en repos, et. 
rêvent 4c.'ichangeraens , il«a résuiné les débattis w^to bealicoap 
d'ordre, de .cla#(é et de fitk^Iité, a rasftemblé' les cjbargvs ed 
les moyens de justification, et a suivi tous les détails d'o^')i^ 
procédure si longue et si compliquée avec une attention sou- 
tenue. Qe discours, q^ui a duré trois heures, a étë«lerminé par 
une exhortation aux jurés de n'écouter que la» justice. 

M. DcsèzB A proposé ensuite aux iuiiés cent soixante^reize 
questions divisées en» plu.^ieurs séries. Ils sont entrés à six. 
heures et demie dans la chambre des délibératioti^. 
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' Le 7, à &îxiicitre9 au malin-y \ch jur^ et U cour cenircDt dons 1« satfe 
«Taudience. 

Le chef du jarî donne lecture des dëct^rations qui sont fftiCes sar le» 
173 qucslions ffai ont été posées hirr. 

Os c^estions «t ces Uëclamiioiis se nédtif Miit'«oif MÎ^anies : 

z^. PleignieCy C^rbonotaM et IVftierM» se sont-ii» seifiltis coupables 
d^un complot i-t d'un attentat contée la personne et fa vie dû Roi,* trt 
contre les personnes et la vie de ta façailie royale, lesquels complot et 
attentat avoient aussi poor oI:>jct de de'tkuire le gouvernement, de chan- 
ger Tordre de siioeessibitîlô an t#ène, et dVxciter les citoyens à s^ar- 
ner contre VaMjotkérofÊi^SoiA'iU coupables d^a voir commis et corn» 
meocétl^ act<» pç0r'{Mr\enir à TeiLëculion de ces criioes, et dWoir 
composé et livrera Timpression et distribué un écrit contenant provo> 
cation directe au renversement du gourernement? -^ Oui. 

a^. Charles, Lefranc, la femme Picard, 1>esbaunes, Dèrrin, 1e& 
trois frères Ozeré , Sonrdon , Descabes , Gooneau , Bellagnet , Bon- 
«asiter père, Boonassicr fils, Dietrick, Lebrun pt PhtIipfM sont-ils 
coupabiles da s'être rendus complices desdiis complot cl attentat? ~* 
iVo/i. . 

3°. Charles, Lefranc. la femme Picard. Desbaunes, Dervin, Jac-. 
qn es Ozeré, Henri Ozeré, Sourdon, Descubes, Gooneait, Boonassfer 
père, Bofinassier fils, Lebrun et Philippe sont-ils coupables de n'avoir 
pas révélé le complot au gouvernement, après jeu aroir Acquis con- 
aotssance? — Oui, 

Emmanuel Ozeré, Dielrick et Bcllaguct sont^ils également coupables 
de non révélation? — IVon. ^ 

4°. Charles est-il coupable d^àvoir iniprimé ou livré à rimprcssîon, 
^rt Lefranc, Desbanoes, Lebrun, Laseaux et Warin, d*avoir distribué' 
un écrit* contenant des provocations directes au renvbrsemeDt d« gou- 
Verneilkent? -7 Oui, 

La femme Picard et Dervin font-ils coupables du même crime? — 
Oui ; mais à la simple majorité de sept voix contre cinq. — La cour^ 
après en avoir délibéré, se réunit, à runanimité, à Tavis de la majo- 
rité des jurés. 

5<>. LeCranc, la femme Picard, Desbaunes, Der^ , BotinliBssicr père, 
Bonoassier fils, Lebiuo, Descubes, Philippe «t Carlies sotit-ils coupa^ 
blés d'avoir distribué un signe do ralliemeot non autorisé par la loi. — « 
Oui, • 

Dietriék, Houzeau, Garnier et Planson sont-ils coupables do même 
délit? — J^fon. 

6**. Laseau« et Warin sont^ils coupables d^aroir soustrait fraudu- 
leusement, (d'urt cabaret où ils ctotent reçus, six- bouteilles de vin? — 

JYon. , \ .- ' 

^o. Lascaux est-il coupable d'avoir porté publiquement la décoraOcHf 

de Ja Légion d'honneur qui ne lui appartenoit pas? — Oui. 
Après la leéhire de la déclaration du juri, la cour se reliftfirdans làr 

chambre dd conseil. 

Elle rentre au bout de trois quarts d'heure, et, v» far dëékralron du 

juri en ce qui concerne Emmanuel Oaenî, Lejeitae, Dietrick, BcUa- 

guet| Drouoty Houzot, Garnier et Planson, ler acquitte des accusftiioBS' 
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porUïcs contre «ux, o^ ordonne qu^ils sçro4}l mis sur Ic^champ en iih<;ru*, 
i*i\s 110 sont retenus pour une autre can&i;.: 

M. ravocaL-giineral rei|uicn poar les 44Mi!es.aQCM«eft i^^>lic«ticin 4^ 9 
aiticlçs 86, 87, 6S, 89, io3,i to4v loS^i^S^émlM^'fmiikiy viéviax'' 
licles i*»". , ^ cl 10 de la loi du 9 novembre rSiS. 

tVI. Je priiâident dcQiande. an^ .aocusi^^ei aux di^j^enseurs «^ils ost des 
•bservations à faire .snr ra|iplication de ia peine. 

M. Bouilanger : Jacques et Uenrî Ozeré ne sont déclarcfs coupable» 
que de non rëvc'lâlion, Or, d'apt*ès rariulc T07 du Code pénal, on nu 
peut pas punir un frère de n'avoir pas réveil un complot dans lequel 
son frère se trouvoit compromis. 

^ Sourdon : J'eiois tellement persuadé que je convaîncr9is MM. les jiieii 
re's de mon innocence, que je ne me suis point applique à commenter 
1h loi qni pouvoit me frapper. Je recommande.Aoatefoiiî à i'al(iention de 
la cour Pariiclc 108 du Code pena^ qui exempte de toute peipe celui 
qui, ayant Texécution du complot, en fuilla révélation. Au surplus , 
quel que soit votre arrêt, je m'y soumettrai avec respect, et m'écrierai 
avec Ma grand poète : 

Le crime fait la honte et non pas l^hafaud. 

Tolleron, d'un ton ferme: Je prie la cour de considérer que, dès 
mon premier interrogatoire, j'ai fait, sur l'affaire et sur la part que 
j'y ai prise, toutes les révélations qu'on pouvoit attendre de moi. Il me 
sembie donc que j'aurois droit au bénéfice de l'article inyoqné par 
ScMirdon. 

Carbonneau , la voix un peuémii^ : Je penser Messieurs, que l'ar- 
ticle i^r. ()e la loi du 9 novembre m'est seul applicable. Je n'ai été 
que rinslrnment de Pleig»t«r, c^n'ai poinfouidi aeelMQplot. Je sopn 

{ilie la icour de jeter un regard de piiié sur une femme et trois eofans em 
>as âgenjuc je laisse sans appui. . . 

M. l'avocat-général : L'article 107 n'est pas applicable, puisqu'ailcuit, 
des jfrèreis Okeré n'éCoit oianteiir ni catepHtoe des atitenrs du complot, tf 
en est de m^me de l'article 108, |»ar la fâifièn qoe Sourdon et Tollerbtt 
n'ont point fait de révélation ayant d'^Cte affiliés. 

La edur, -âpres ayoir 4élibcré,' déchire que ks articles 107 et 106 n« 
sont pa^ applic(^l(^s. 

Elle se reirrc de nouveau ^ur di^libérer. 'fîNe «entre biemdt^ et M. le 
président prononce Pa4rrët'.iui^ant': * 

La cour condamne Pl€fif;nicr, Car^diAieett f4 TolIefotl>à la peine de 
mort ^ ordoni»e qu'ils sef oni* condiiits^tftii^ te lieu - de fexdcntion , eo 
rhemise, pus pieds , et la léle cbtryerted'wn Yoile Hoir; qu'ils seront 
exposés sur l'cchafaud pendant que 1%4iissier Icraf au peuple lecture de 
l'arrêt; qu'ils' auront eushitele ptfiiig drdil coupé , et qu'ils seront im- 
médiatement exécutés à mort. 

Condamne à la déporiation Charles, Lefranç, la femme Picard, 
Desbaunes, Deryin , X«cbrun , Warin et Lascaux. 

Condamne à la réclusion Sourdon, Gonneau, Philippe et Descuhe.^^ 
pour dix ans (ce dernier sera déï;radé) ^, Henri Ozeré et Bonnavsiec. 
père , pour huit ans; Bonnassicr fils, pour Six ans, et Jacques Oxeré, 
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fmiÈlt iatit\ ftftii; ^-^ Ôrêôûtté tfiHi ees ktiii Côndain tiés sefofit ^i'ealiiij/e' 
Inent attaches au carcan, et qu'ils y l-estctont pcndaût Uûe lieurf.-^i* 
Xtis cmidari>fte à rp»tfr, poUt teur tu;* .sdWsr'la J^urveil lance lie la liante 
ffoiice^ et à fr>nrhitr, dan» la p#u{|iotrêid6 rpli csi 5ice fwf rarrét ^ uit 
cautionnetnent de iooo ff. 

Cotldatirne Caflrefà dto*j airtiée;('dVD»pfisoti«ketti<;m, à*élo fr. d'»-* 
mende, à dix anodes àé stirvciHailce soiu fa batiic .pàot^cé ^ et à faurùtè 
un catitiomifinerrC de loo (r. , ni réduit (Tun tiers son iraiiemetn de 
téfatme. ^ , . • 

Lw *»ohdarhin<rtWis solîdiiirêti]Minil(tdc'(>rnf; â\i procès. 

M. le priRnidenl. avertit les co^danint^Â f|ti'ifs onC ffoi* jours pf»iif 
se pourvoir en cassatioir^ et ordùmife ^pi'Hs ntsiiAUi rbconduits dans la 
prison. 

La femirt^ Picard potiRse dcS cris lamêTrlaWes : M'fin nuiri^ m^h pnn-^ 
pfe mmit K!le $e ftappc k ttÉt %nt ïe» banc^s f «n ïViiïpoi^lc. — Las- 
raut'est abaltn. -^On û« remarque pojfJt d'hall (érartiott dans leà Ira1t4 
r>p C«Thy»irtrean, de TolfefOtr et des a'titroR c ot1(tainiië.^. — PIciguied 
conserva i'attilode immobile qu^il a eue fM<tidatit Ttr i^otir^ d^ dmalX' 
Au moknent où ,oct va 1^ faire sortir^ il annonce.. quUI at^ôit Une ob^ 
wrvotioD à faire, trtâis quM d<feiirt4*'ift qt^Vlh; fût cÀief»dtte du public. 
Sea paroles kodi transmises par un hui.ssierà M. le président, qui o^a 
pu 1rs etitPtidre à Cause du bruit qbi rt-^ne dafiS ia SiiUe. M. le prëtt- 
dittl fait rdpofidre qu'il terra Pleigtiier chitis la prisbu< 



ornëe de a jolies figures gravées en lérrllc-dottcé (t). 

L'usage de cjiani^r d«s cajtii^iies dam les Qaii^cbi.^tA«s dk» parcn'jtAeê 
a été trouvé utile puu4* distraire les i'ufaus^ 4^^ vattiVr leur Uistrucûoti < 
ïi n'a pas c'ie eniploye dernitrem/htavec BVOi>t»$ de succèii dans Ws K»ts«- 
sions, ut » f>^vy'ï a élever les esprits < t les ooeurs ^eis Di«u.,0»a dt>ne 
cru devoir multiplier ces sortes de recueils pour concourir an «èle des 
mistioniiaif^s^ et àvi cutéctiiste^. Cetiit fiouvelle^dibion a été faite dans 
ce but. Elle contient plusieurs cantiqii«&^.q«ri nMtoi^^vft p9k% daoa les 
précédantes y et paniutiu^'reoitfBt'dvfi ica n tique» 4)0411 pofiës daas les der- 
T>iers éyéaetc^.tmf et rottferfiiaiit des prières ou deir veeus pour le Rot. 
Ces derniers oo^t< été cbaB^éSi ave-c ent4)otfsia«tne da|i6 quelques villes » 
et rti a cr|i qu'un le» yerfoit icî aifec plaisir, 

. Ce|tft édition^ d'uti forfx^it oocntuode*, est préa^dée de prières dn 
Veit^es et de pratiques de piéié, et contient le» altrs^noiôfr-eti tauBiqa<^. 

j , i<i»ii.i i I i ^ 1 I I I I < I I ■ 1 I « ■■ .1 Wi n ii. T 11 t I. Il ii - t *■! I I II « . » ii ■■ 5 1 I I ..t ,^t I I •! I Mil I - • I 

{\) 1 gros volutne iil^iSj prix, sans rausiaule, 1 ^r. ifî coût. <t franc 
^v portj 1 fr. ^êTcent. ; aver. la nfÉsique a.Ti\véc en taillé-douce, i fr. 
8fo cent, et fratoc de port, a £r. 55^ cent. A I^aris, chez Adrien' Lé Cïèrc, 
iin Blinrcau du Joùrtial. 
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NotiùB généatogiqttJe et historique dt Ict maison de 

JFVance (i^. 

Les premiers teltips de uotre histdif e sOut CqQVéfc*U 
t)e ténèbres que la <iriliqiié là pitis êxerCée à Ineti <Je 
la p^ine à dissipef. L'fgQOi^ncé qui fegnoit à oettl0 
ispoque^ la rareté d^s chrooiques, ie peu de connois^ 
isauces de leui's auteurs^ rdbscurit^ de leurd iistits^ 
les guerres et le$ revolutiûiis frrqufeotëS) tèlU cOu- 
tourt à epaî^sif le Voile qui nous ertjpêthe de suivra 
ûvec eiâclilude^ le fil des evénenieus. Oo est h tout 
instant embarrasse sur les faits ^ sut* lordfe o^ il unit 
les placer ^ sur les personnages , sur la suite des rè"- 
^les, sur les noms méttle, et sot utio Ibule de détails 
obscufs OU incertains. Plusieurs savùds ont tt*avâillé 
à d^bKmillei* ce ebads^ et quelques -ttns> pomult 
dans ees recberdies un système paKiCuIier^ ont aug» 
nienlé enCOi'e rincertitude et la dontbsiab. Cepen'^ 
«jatit des points importads dut été successtvemedt 
éclairés, et les trtivatix de ^réret , de Dùbos^ de Le*» 
tîointe, de Bouquet^ de Velly, de Hénault u\>tit pas 
laissé t|ue djè dissiper bien des doutes , et de mettre 
pitis de suite et d ordre dan^ ces animales ancientiés. 

t^armi les différentes *qticsiiods de critique aux*- 
Quelles peut donnei* lieu cette pâHîe de notre liis» 
toife^ il en est deUt dont la discussion k été entre» 
|>t^ise par Tauteuf de la Notite que nous annonçons^ 

(i) I ^dl. în*il; prix, d flr. fet *i ft». 66 c. franc de poli* 
A Pal-is , ches. Biaise, libraire , qtiat A^$ A^gustins, ci au Ini« 
reau eu Journal. 

Tome FilL HAtni do ki Religion et du Ilot. S 
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Il voîtavec peine quedes historiens semblent se plaire 
à ne trouver que des bâtards dans les pnncipales tiges 
de nos rois,'et qu'ils présentent comme des usurpateurs 
les chefs des deux dernières dynasties. 11 regarde ces im- 
pmalîons comme des outrages y et paroii croire même 
qiue la haine 9 lu méchanceté et IVnvie d*aviJir uq$ 
rois om pu dicter et propager c^ notions^ défavora- 
bles. Je ne sais n ce )ugement n'est pa^ un peu sé- 
vère 9 et si on ne pourroit pas attribuer les erreut^s 
des historiens à des motifs moins blâmables. Ces 
fîcri vains ont pu se tromper; mais ce n'étoit point 
des révolutionnaires et des ennemis des Bourbon^) et 
•la manière dont la plupart ont parlé de cette auguste 
famille ne permet gtière de leur soupçonner des in- 
tentions aussi perverses que Taiateur le suppose. 

Quoi qu'il en soit, cet auteur eptrepreiKi de prou- 
-ver que les trois dynasties. ne sont que trois branches 
.de la même maison, et quelles, ont eu une origine 
.commune. 11 regarde Pepio de Hérîstel comme des- 
<^eadant de Mérovée par Saint-Afnpud, q.ui, après 
a?oir été mâiié k Dode dont il eut Ansigise, devint 
évéqué de Metz; Ainsi, la race des Carlovitig^ens ne 
-serait qu'une brancbe de la première^ .L'auteur s*ap- 
puie principalement sur raoloi ité de M. de Bévy, qtù 
a soutenu le même sentiment dans son livre intitulé : 
Unique origine des Itois de France^ Gç «avant Béné^ 
dîctiii y établit ainsi la filiation d^uief JVlérovée jus- 
qu'à Pépin ; Sigebert , roi de^JSÂpn^ires ^ frère de Chil- 
déricl*'^. ; Clodé/Jc, tué.p.^ Cilovis; Mundéric, f-oi 
«en Auvergne j Bodegesile^ roi en Austrasie; Saint- 
• Amoud; Ansigise, maire du palais de Sigebert ; Pépin 
^d'Héristel. Ce Pépin eut deux fils, Charles Martel, 
tige des Carlovingiens , et Childebrand, tige des.Ca- 
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petiensy issus de denx feiifmes, différentes de Pépin ^ 
mais qui furent successivement toutes deux légitimesé* 
Chitdebrand , mort en ySS , eut pour descendans Nive» 
Ion , Theodebert > Robert-le^Fort, Robert l«»^. , roi de 
Fraûee y Hùg»es-le*Graad , Hufçues Capet. Cette même 
chronologie se trouve dans Y An de vérifier les dates , 
tom. I*'^., article de Hugues Capet, et elle est citée 
comme aj'ant été dressée par D. Merle, historiogra- 
phe de Bourgogne. C'est une autorité que l'auteur de 
lu Notice. ïka point indiquée , et qui vient encore à 
1 appui de son sentiment. On trouvera à leudroit in- 
diqué dans Y Art de vérifier les dates, l'explication de 
cette chronologie y qui ne plaît pas moins par sa sim«* 
plicitéy que par les motifs sur lesquels elle est ap- 
puyée. Elle ferott^omber à la fois plus d'un repro-*^ 
ehe; car dans ce système l'origine de nos rois hé se 
trouve plus entachée d'illégitimité, lis descendent 
aussi d'une femme légiiime de Pépin, et la troisièma 
race n'est plus qu'une branche de la seconde, compie^ 
la seconde n'en est qu'une de la première. Cette filia-^ 
tion est plus honorable, et si elle a pour elle le suf- 
frage des savans, elle aura aussi celui des fidèles amis 
de cette famille auguste , qui devient par-là encori^ 
plus vénérable et plus âiicienne. 

Cette cbroùologie attAueroit encore beaucoup le- 
reproche d'usui^pation, puisque Pépin et Hugues Ca^ 
pet étoient l'un et l'autre de la\fainille royale. L'au- 
teur de la iVaiice discute ce point. Il fait observer 
que l'ordre de la. succession u'étoit point réglé alors 
comme il l'a été depuisi que tantôt les enfàss du der- 
nier roi se partageoieùt le royâilme , comme on le 
voit en plusieurs rencontres dans notre histoire; tan<^ 
toi les grands seigneursr éUsoieùt le roi^ sans s'astréin- 

Sa 
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dfé même a prendre le fils ou le plus proclie IierL^ 
lier, mais cboisissaot un frère ^ un oucle^ un neveu ^ 
un cousin y suivant le besoin ou Imterêt du moment. 
On eu trouve plusieurs exemples après ChildebertlII^ 
et pendant près de cent ans Ja couronne etoit laisséer 
H Tarbitraire des grands. Dans cet étal de choses^ 
Pépin ^ qui étoit du sang royal , ne pouvoit passer 
pour usurpateur y et les sei^neuit en le choisissant 
ne changeoient pas Tordre de succession.. Je renvoie 
pour le développement de ces raisons à h Notice 
même oit Tauteur a cherché a disculper Pépin du re- 
proche que lui font la plupart des histonens. Il s'est- 
encore plus étendu sur Hugues Capet^ et s'attiache à 
montrer qu en le choisissant les François ne firent 

3 ne donner la préférence à la descendance légitime 
e Pépin sur les descendans illégitimes de Cfaarle- 
ma^e; car il regarde comme constant qu' Adélaïde , 
mère de Charles -le- Simple ^n'étoit point légitime 
épouse de LlOuis*l(^-Bègue. Celte partie de }'ouvrag« 
B'est pas la moins intéressante, quoiqu'on y trouve 
peut-âre trop de vivacité. Les discussions histori- 
ques veulent plus de sang froid. 
• Lfîautre moitié du livre a peu de rapports avec I9 
première» Ce sont des remarques et des réflexions sur 
la protection' "visible du ciel 9h faiseur de la m(iison de 
Bourbon et sur les deux retours dé Louis Xf^IIl* JLi'au-* 
leur a voulu , dit-il , dédommager le lecteur de rarh* 
dite de la controverse précédente. Mai^ ceA toujours 
. l'intérêt et la gloire du trône qui Foccupe. Soit qu'il 
discubd, «oit qu'il parle le langage dn sentiment , 
c'est toujours pptïr le Rpi x\n'\\ travaille. Cet écrivain 
ne s'est pas nommé; c'eàt sans doute un de> ces sujets 
fidèles chei& qqi les crimes de la révolution ont en-* 
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fîore augmenté cet altachemeiit, ce zèle, ce dévoue* 
ment pour la monarchie dont notre histoire otTre tant 
de beaux traits. Il ne paroit pas nioius religieux 
qu'ami de son pays, et tout ce qu'il dît sur la Provi- 
<Ience et sur les prodiges qu'elle a opérés doit faire 
quelque impression pour peu qu'on ait réfléchi suf 
les événemens dont nous avon> été témoins. Piiissent 
ies nobles et justes sentimens de l'auteur passer dans 
le cœur dé ceux qui le liront! 

A la fin est un tableau généalogique dé la maison 
de Bourbon, qui sert à mieux montrer ce que l'au- 
teur a voulu prouver dans la première partie de son 



ouvrage. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. Le prince Liéopold , second fils de. S, M. le 

roi de Naples^^ arriva ici le 22 juin dans la nuit. Le jour 

suivant, 6. A., R. f^it présentée au saint Père, et elle fit 

en^spite visite à son oncle le roi Charles IV, à la reine, 

à la reine-infante Marie- Lou ise , sa couaine, et au roi 

Charles-Emmanuel de Sardaigne. Le soir îl y eut grande 

réception au palais de la légation napolitaine. Dans la 

nufl le prince repartît pour Vienne. ' 

« 
-— On a dit dans quelques journaux éii^angers que 

Ton préparoit, d'après les ordre?* de S. S., un nouveau 
Code pour corriger les formes judiciaires de Tinquisi- 
tiou, et que ce Code seroit ensuite envoyé à toutes les 
cours. Nod.s sommes autorisés 5 démentir cette nouvelle. 
Ceux qui connoissent la manière dont Tinquisitiori pro- 
cède, savent assez quelle douceur dt quelle équité etié 
niet dans ses procédures et dans ses jugemens. 

■— 'On a célébré dans Téglise Saînt-Ignace, magnifia 



<]uement décorée à cet effet , la (ete de satnl Leab de 
Gonzague. 1V16^ Caprano, archevêque d'Icoiiium, qui 
a rempli avec auccâ plusieurs chaires dans runiversilé 
Grégorienne, offieioit ponlificaleoient. 

*- Les proG^asions du Saînt^Sacrement, approuvées 
et recoàiniaiidées par le concile de Trente , se sont faites 
avec une pompe et une piété nouvelle. Le saint Père 
y a assisté trois fois. nLes cardinaux, les pi^élats, les 
corps religieux ont contribué à Téclat de ces imposantes 
cérémonies. 

— Les traités de' Paris dn 5o mai i8i4 et du 20 no^ 
vembre i8i5) autorisant S. S. à nommei* près la cour 
de France deux commissaires, l'on pour régler les in- 
forêts entre les sujets du saint Siège et le gonvernement 
françois^ l'autre pour faire partie de la commission de 
liquidation des pui$sances alliées, le saint Père a nommé 
h ces places M. Marc Panviui Bôsati et le Comté Jules- 
César Ginnasi. 

-—M. l'abbé Coppî vient de publier une notice inté- 
ressante sur le savant abbé Gaëlan Marin! , préfet des 
nrchives. Il y forme des vœux pour la publication des 
*Jn6cripiions i h rétiennes des dix premiers siècles recueil- 
lies par cet habile antiquaire, et qui peuvent jeter tant 
de jour sur l'histoire ecclésiastique. 11 a joint à sa no- 
lice une lettre de Marini au cardinal Antonelli sur une 
inscription du saint martyr Philumène, trouvée dans 
Tin cimetière près la voie Appiènne. 

Paris. Le discours de M. l'abbé de Qoélen , doht nous 
r/avons dit qu'un mot en parlant, dans notre dernier 
numéro, de la cérémonie de Saint-Sulpice, a paru digue 
p la fois et de la circonstance et de l'auditoire. L'idée 
principale qui y dominoit étoit la reconnoissance que 
nous devons h Dieu pour les preuves multipliées que nous 
avons de sa bonté. L'orateur remontant jusqu'aux temps 
qui ont précédé la révolution, a peint tour à tour et la 
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oalJ^le'doll^U Frtocç jouissoit alors^ «l rcsprii de yer* 
tige qui saisit lanl de tëles, et les folies, les crimes el 
les ravages qui en furent la suite. Ce fut au milieu da 
ce débordement d'iniquités que Dieu prit pitié de noii^* 
Deux restaurations successives attestent aâsez Tétendu^ 
de ses miséricordes., M. Tabbé de Quélen a célébré 
de la manière la plus loucha nie ces deux grandes épo-; 
ques, et a payé un tribut d'iiommages aux vertus da 
Boi et à la piété de celte famille auguste, le premic&; 
des bienfaits de la Prjovidence à notre égard. Nous nf 
dirons point avec un journaIi.ste qu'il s'est élevé au tot^ 
des prophètes. Le modeste orateur repômiseroit sans 
doute une telle exagération; mais nous dii;ons qu'il s| 
présenté un tableâ^u vrai et frappant des évéuemens, qu'il 
a tiré de ce tableau les leçons les plus persuasives, et 
qu'il a développé et communiqué à son auditoire les 
sentimeus les plus purs, les plus chrétiens et les plus 
fi-ançQÎs^ La quête qui a suivi la messe a produit près 
de 2000 fr« auxquels S. M. en a ajouté autant. Oâ es- 
père recevoir encore d'autres dons. 

— * M. Tabbé Fleuri désire que nous annoncions 
qu'il se propose de faire imprimer la f^ie de $es souf^ 
frances, pour servir à Vhistoire ecclésiastique* Il paroit 
en effet qu'il a été fort mal traité sous le dernier ffi\x* 
vernement. 11 rappelle ses condamnations par les mi< 
nistres Fouché, Savary, Carnot et Merlid. Il a essuyé 
cinq grandes déportations y et a été dans cent trente" 
cinq prisons différentes; ce qn\est beaucoup. On a de 
la peine à concevoir, malgré racharnement des persécù-^ 
leurs, comment ils ont pu promener ainsi leur victime 
eh tant de lieux. M. Fleuri nous avertit qu'il a perdu uii 
ceil, et qu'il voit fort peu d^e l'autre ; qu'il est très-soQrd 
et tourmenté d'un asthme violent , de maladies de i^erfii 
et de rhumatismes» Dans un état si fâcheux il ne seroit 
pas étonnant qu'il se fut un peu trompé dans ses cal- 
culs. Ce -qui est cerlaiu ^ c'est qu'il a été enfermé peu-* 
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^nn\ quaire ans aft demi à PierreXlïStcI, d*bù il rt*^t 
sorli qQ*au premier retoar du Boi. Tant d\Tnnées de 
cnptivitë et àe soufii-ançes n^ont point refroidi son .2èle« 
H s'est retiré à Fougères, où il n'est pas reste oisif, et 
d'on il se rëpandoit dans les campagnes environnantes, 
prêchant contre les pasteurs en place ^ et exhortant, les 
rîtlèles à se retirer de leur communion. L'ardeur de ses 
opinions loi a attiré un ordre de se rendre à Paris, où 
jl fi*eat plaint vivement d'un tel traitement, qu*îl regar- 
doit comme la preuve d'une nouvelle conspttAtioti con- 
tre Ta cause royale. Il s'est adressé à une personne sm^ 
giiste, et a fait valoir toutes les condamnations qu'il a 
essuyées, et les cerft trente-cinq prisons où ilaété rois. 
On a en pitié en effet d'un homme si fort éprouvé, et 
on Ta renvoyé chez lui avec quelques secours. Il faut 
espérer que celte leçon ne sera pas. perdue pour lui, et 
^iril se convaincra qu'on peut servir l'Eglise et le Roï 
t»nns déclamer contre des prêtres que l'une et l'autre 
approuvent. Un homme si dévoué à son Prince peut 
bien suivre l'ejcemple qu'iTen reçoit. Nous conseillons 
donc à M. t'abbé Fleuri de rester un peu plus tran- 
quille* Aveugle, sourd, asthmatique, il a besoin de re^ 
i}Os. Nous lui conseillons surtout de ne pas publier la 
f^ie de ses souffrances. Il ne paroit pas fort exercé à 
écrire, et la simplicité de ses récits poiirroit exciter 
<les mauvaises plaisanteries dans/un siècle malheureuse- 
Tnent plus porté à s'égayer des ridicules qu'à compatir 
bu malheur. Nous le supplions de croire que nous ne 
partageons point des dispositions si condamnables, et 
^lous espérons qu'il voudra bien prendre nos avis en 
bonne part, 

— i^ Le Constitutionnel et le Journal général de France 
> psroissent s'être' donné la mission de ponrsuivre les Jé- 
suites à outrance, racontent d'eux des choses ridicules , 
et recueillent précieusement tout ce qu'on fait contre 
cu^ ?ii pays étranger, Le premier assure que l'ouvragi) 
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de M. S y*a beancoup dd «uccèâ. C*est penl«ètro 

Tauleor Itiî^méme qui a forirnî celle note, et qni cher- 
che à so cbnsolei' pat*-là du mépris qu'on témoigne ea 
France pour son Uvre. Dans le même nupiëro du Co/z«- 
titutionnel , il y à un long article du même écrivain 
contre leê bénits Pères; c'est ainsi qu'on Jes appelle 
dans ce parti. Cet article n^est que la répétition des 
taiomnies semées dans les édrtts de l'ancien magistrat. 
C'est nn dédommagement pour la haine , quand elle n'a 
plus rien de neuf à dire , de ressasser d'anciennes dia* 
fribes» Nous félicitons d'ailleurs M, S. d'avoir trouvé un 
journal qui voulût bien msérer ces élucubrations anti* 
jésuitiques. Le Constitutionnel a trouvé en lui uft se-» 
Cond; un tel choix fait autant d'honneur à l'un qu'à 
l'autre. 

• Orléans» Le bien qu^ont fait ici les mtssiotinaires se 
nontienty et les bonnes dispositions qu'ils ont trouvées 
dans celte vilfe, et qu'ils ont encore étendues et forti- 
fiées, produisent tous les jours les plus heureux froits.^Les 
bonnes œuvres projetées cet hiver se rénlii^ent. Les mai<» 
sons du Bon-Pasteur et de la Providence sont ouvertes , 
at reçoivent des sujets. On en attend des effets salutaires 
pour la classe à laquelle ces établissemens sont destinés 
et qui étoit jusqu'ici sans secours. L'église Saint-Pierre 
le raelUery qui a été rachetée pour les besoins dei» ha-* 
bitans de ce quartier ^ est très-u»équeillé€ par eux. Oit 
leur y a donné une mission qui a ramené à la religion 
plusieurs dç ceux que l'esprit de la' révolution en a voit 
éloignés. La maison louée pour les missionnaires esl 
prête à les recevoir, et on tious fait espérei* que quelques* 
uns de ces hommes précieux viendront s'y établir, et 
noUs édifier encore en même temps qu'ils nous instrui<« 
ront» La charité seule a fait face aux dépensés de tous cet 
(établissemens, et elle a visiblement redouble ses efforts 
flans un temps où ses ressources sembloient épuisées par" 
h malliéur des temps. Le olergé >dt la tiile augmenta 
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*f« Bole en en donnanl r.ef^QfnpIe, et dçi^paslenrs p^cîj;^^ 
d'aixleur pour le bien ne se reposent dos soim du ini-* 
nistère sptritâel que pour chercher , avec une jnd us-* 
trieuse aciivîtë, les moyens de soulager toutes les cUssef 
des malheureux. Le diocèse a perdu quelques ecclé^ias-; 
tiques y et il y a environ un tiers des succursales va- 
cantes. Mais si le sëpiinairenn remplit pas tous les vides, 
il fournit du moins tous les ans une certaine quant il» 
de «ujets, et plus de soixante prêtres ont été suçcessi-» 
Tement ordonnes. On regrette toujours que l'ancien 
grand séminaire n'ait pu être encore rendu« Cette mai-* 
son si grande, si commode, est plus propre qu'aucune 
autre à l'éducation ecclésiastique. Elle avoitété bâtie pour 
cet objet par les évèques d'Orléans dans le dernier siè- 
cle, et les élèves y seroient mi^E'ux sous le rapport phy- 
sique et moral. Peut-être suffiroit-il , pour obtenir cette 
restiicitton 9 d'en présenter les avantagea h l'anlot'îtë cbm- 

Êélente; mais ce bienfait paroit réservé à l'évêque que 
^ieu nous destine,. et que iiou« lui detnatidons. Ce dio- 
cë)le n'a pas moins de besoin qu'aucon autre d'un pré- 
lat qui réunisse le zèle aux talons , et la piété aux lu- 
mières. Les scandales de l'évêque qui occupoit eè siège 
lors de là révolution, et la sini^treJafluence de ces temps 
fôcheiix n'ont pu qu'èlre imparfaitement réparés par les 
, préTat^ qui ont gouverné depuis €e.diocè:)e, et qui, ra- 
pidomènt enlevés par la mort, n!olit'^a8 eu le temps de 
réaliser le bien que sans doute il$ ironloient. La longue 
Tacaïice du siège après eux, un pouvoir précaire et con- 
testé, les tempêtes communes de TËgUse et des divi« 
sions particulières n'ont pas contribué à affermir la dis- 
cipline, et ont laissé des tirace^ qu'une autorité plus 
imposante peut senle effajQer. Quel que soit le zèle 
d'un administrateur temporaire, il ne saui^oH faire tout 
ce que peut un ëvèque, qui a plus de grâces^. plus 
d'ascendant, plus de pouvoir. Heureux donc le temps 
où ce diocàse jouira de la présence d'un premier pas- 
teur, et ji^erra un ordre de choses plus stable! En ai- 



lendaut» on peut regarder le bien qui se fafit dans^oelte 
ville eomirie une préparation è celai qui peut js'y faîrte 
encore. I^s aatoritfe s*y mofjtrenl disposées à favoriser 
fa religion. Dernièrement lé tribunal a condamné à plu- 
sieui's jours de pr'mm des postillons qui ne s'ëtoient point 
arrêtes au pa8§i!»g^d*une procession , et qui Ta voient tra* 
▼ersëe et (rcniMée, sans égard aux représentations des 
assialans. Le nom de la personne qu'ils, conduisoieut, et 
qui eût dû être la première à les contenir , n*en a point 
impoaé aux juges, et cet exemple qu'ils ont dotïoé a 
été d'un bon eSet sur le peuple. 



Nouvelles politiques. 

- Pâmis. Le 8 juillet au matin, lorsque le corps nMU»icîpaI 
de la ville de Paris fat présenté au Roi dans le château des 
Tuileries y S. M. dit avec beaucoup de grâce : Messieurs, je 
suis charmé de vous voir. iSire , reprit Bif. de Chabrol , nous 
fêtons aujourd'hui l'anniversaire d'un beau jour j)our la ville 
de Paris; et .dont le souvenir m'est bien cher, repartit vi- 
vement le Roi; car la joie des Parisiens ^en me revoyant m'a 
paru plos grande et plus universelle, s'il est possible, que 
le jour de ma première entrée dans la capitale. 

— M»', le duc d'Angouléme est arrivé , le 6 juillet, àDi- 
jûD, et est descendu à la préfecture aux cris mille fois ré^ 
pétés de F^we le Rqj! i^ivenl les Bourbons! Le lendemain, 
le prince a passé en revue la garde nationale , \es chasseurs 
de marie-Thércse et ceux de la Côle-d'Or , ainsi qu'un dé- 
tachement de la garde royale qui venoit d'arriver. Les Iroupes 
et les babitans ont également fait éclater leur joie et leur dé- 
nouement par i\e% acclamations. Le 8,5. A. R. s'est rendue 
k Auxonne où elle a donné des dra peaiix au régiment d' Auxonne 
et à la légion de l'Yonne. EJIe a été aussi accueillie là- par 
les signes de la joie, et est reverfite le soir à Dijon. Le 9 au 
matin , le Prûace est parti pour continuer son voyage. 

-— M^oAsiE a dû coucher à Fontainebleau le jour méiae 
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de son départ. Sa suite iftoît de cjnatre voitures. Qn croit 
.que S. A. R* reviendra à Paris pour la ^aiiTt Louis. 

— On annonce de nouveau le retour de Mp'^. le. duc de 
Bourbon , qui doit aller passer la belle saison ji Cbanlilly 
avec son illustre përe. 

— Quatre lieutenans-généraux viennent 4*êire élevés au 
gr^de de maréchal de France. Ce sont MM. le duc de Coi- 

fny., le comte de Beurnonville, le duc deFcltr^e et le comte 
e Vioraénil. 

, — Le Moniteur contient presque joumenement Fannonce 
de dons faits à l'Etat ou de remises sur l'emprunt de cent 
millions. Ces dons et ces remises se multiplient sensiblement 
en plusieurs provinces. Dans le déparlement des Boucbes— 
du-Rhône ils s'élèvent à plus de 80,000 fr. 

—M. de Couci ^ sous-préfet à Y itry-îe-FranÇois , est nommé 
préfet du Jura, en remplacement de M. Dumesnil. 

— • Une ordonnance du Roi fait cftnnoître qn'aucnnc té- 
•compense ne peut être votée p*r les conseils-généraux d'ar- 
Tondissement ^u de commune sans l'autorisation de S. M. 

' — M. Gautier est nommé prôcureur-gétiéral h "Paris, en 
remplacement de M. Trinquelague, sous-secrétaire d'£tat aa 
ministère de la justice. 

— Pleignicr, Carbooneau, TolJeron et Sourdon se sont 
pourvus en .cassation contre l'arrêt de la cour d'assises. T^er 
puis les autres condamnés ont signifié successivement leur 
pourvoi. Il n'y a que Desbaunes , Dervin et Warin qui n'aient 
point usé de cette faculté. Les individus acquittés ont >été mis 
«ta liberté dans les vingl-qualre heures* Les trois condamnés 
à mort vont être transférés à Bicêtt^. Pleignier montre la 
plus grande tranquillité, et répète encore qu'il parlerl au 
Roï. Carbonneau a perdu sa fermeté. Il ne peut plus dissi- 
-muler son abattement, et gémit sur le soft de sa, femme et 
"de ses enfans, qui rfe- seront guère plus misérables après lurî 
que de son vivant. Tolleron écrit beaucoup. 

— L'ex-général Radet , iancien grand-prévôt de l'armée , 
arrêté et traduit en justice avant la loi d'amnistie , a été con- 
damné à neuf ans ae détention par le conseil de guerre de 
la sixième division militaire. Il n'a point appelé. 
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( -^Lé cajpitaioc Deydîer, ancien aidé de csLiiip âe M. 1^ 
maFéchal MacdoDàld , avoit ëtë compronbis dans uYie société 
secrète , qui avoit attiré l'attention ae la police ; mais ayan^ 
dissipe les soupçons élevés contre Itii, et fait' voir sa fidé-^* 
Hté pendant les cent jours , il a été mis en liberté* 

— Le général Rigaud^ qui a été condamné à mort par 
contumace, a été arrêté, par ordre du gouvernement prus- 
sien , à Sarguemlnes, oii il s'étoit réfugié, et d'où il entre*^ 
t^uort des correspondances avec d'autres réfugiés. L'esi-^co-^ 
lonel la Tapie , qui s'étoit enfui d'Aix-la-€hapâle, a été pri9 
•t reconduit sur le territoire prussien. 

— Le roi de Sardaigne et le roi des Pays-Bas viennent 
d'accéder à l'alliance des souverains du Nord, du 26 sep- 
tembre , stir les motifs qui doivent les diriger dans leur con« 
duite "politique et le gouvernement de leurs £tats« 

•^^ Un journal a annoncé l'arrivée à Naples du duc et Ae 
la ducliesse de Gènes, venant de iSa^daigne^ Il n'y a poinf 
de duc et de duchesse de Gènes. On a voulu parler sans aouttf 
du prioee Charles^Félix , duc de Genevois^ et firëre du ?vi 
d# oardaigne , lequel est en effet de retdur sur le continents 
Ce prince a 5i ans. 

•— 11 avoit été commis à Anvers un vol d'objets précien« 
pour Une valeur d'environ 5o,ooo fr. Pendant qu*on faisoit 
des recherches pour connoître les coupables, ils ont fait res- 
tituer par le ministère d'nn ecclésiastique la majeure partie 
des objets volés. 

«— L'ordre de Malte n'a pas encore perdu tonte espérance 
de se rétablir. Le grand-maître actuel réside à Catane,~oit 
te Roi de Naples lui a donné un asile, et de là il entretient 
des négociations avec plusieurs souverains pour rentrer dan» 
ses droits, ou plutôt pour obtenir une compensation. On a 
publié dernièrement une lettre qui fait mention de quelques 
démarches à ce sujet. Ce qui vfent de se passer en Afrique 
ne peut que faire regretter l'extinction d'un ordre qui en ikn- 
posait aax barbaresques , et qui arrêtait leurs brigandages. 

— L%reioe de Portugal , D. Marie P^. , morte le 20 marr^ 
dernier, étoit née en 1734. Elle monta sur le trône en 1777^ 
9% mît dn à l'adminiltration turbtilente de iPombat qui avoit 
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tî tong^«t^0Bp6 «pprim^ l'Eglise et TElat. £Ue maîotidt son 
fl0yaume e^ pan, et fit de« établissem^s utiles. Sa piété, 
ton caractère |(éiiéreux, la protec^on qu'elle accorda >aux* 
adêttces, mit signalé son règne. £Ue devint veuve, en 1786, 
de îy. Pierre ifl, son onde, et depuis une maladie crueUé- 
||aiva k' Portugal de ses soins. 



UiMMir â» àeWÊ-mtWM» : Eâ-pUcatiétni àe la prophétie du néné^'' 
Nfêitf Mohi*0n^r, ttàÊHséne du Ptrpe Innocent X, ayant envoyé oeS 
ëcr^ an souverain Pontife ^ le saint Père « bien voulu lui adresser un. 
bref dt>nt voici la IraducUon littérale : 

« Le PAK PIE VIL Noire cher fiU , saint et bénédiction apoaloli^ 
([tic. Plous avons rc<;u votre Opuscule, avec la lettre qui racooaipa-«- 
ànoil , en date du i4 février. "Nous avions déjà reçu le précédent^ dont 
ron nous avok inforaiél mie vous éliet au^si rantcnr. Comme vous' 
D^igoorea pas en combien a occupations , surtout eo ce teraps^ci, noais 
sommet eneage's, -vous ne serez point surpris si nous avouons n*avoir 
pu encore live vos deux volumes. Toutefois nous voyons par votre 
leltrc, que daBB lear cMapotition voit» vous êtes propose de célébrer 
Wriompbe de la religion catholique, et rheofeuK félablissemeaft d# 
la très-auguste raaisod de Doorbon dans la possession du rorautte ée. 
France : on doit reeonnotlre que ce double but est digne dTéloge , eb 
qu^il est une preuve de votre excellente intention. Nous tëmoi|^nons en 
ooascqueace le seoltiiictft éê btenveiliaiioe que noos ressentoi^s pour 
vous à ce tilre, el noas voua accordons volontiers la b^édiction apos- 
tolique. 

» DonOé à Borne , près de Sainte-Marie-Majenre , le 16 mars de Tan 
iBf^^ ttla^vii*. annëede notre pontificat ». 

Rapbael Mazio , secrétaite dô» lettres létinet* 

En dehors est tkrit : A notre cher fils PiEaiB-FaAirçois VicuiEiy 
prêtre de la Congrégation de la Mission , à Paris, 



NECROLOGIS. 

François-Chftilles Nagot, supérieur et créateur du séminaire, de Bal- 
timore /qui vient de mourir dans cette ville , étoit né à Tours, le 19^ 
avril 1734 , de parens pieux qui prirent grand soin de son OilucatioD. 
11 étudia an collège dea Jésuites de cette ville, et entra de bonne heure 
dans la congrégatioB df la sainte Vierge, dont il fut un des membres 
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If S plus fcrvens. Ayant connu que Dieu )*appdôîtà Tëtat erc1<f<dastiqu<*^ 
it vint à Paris, en 1^53 , pour y faire sou couîrs de ihéotbgie ^i et fut reçu 
^près les exaniuns prcliminaires darts la petite cotumunaulé de SainV 
'Sulpice, dite des BofcfrrtmS)' où il se dtsttngigR |Mir les progprès qu'il fit 
dans la soi'jnce et dans la piétd. Après avoir fini' son cours de Uiëolo<* 
w, il fut fait maître de conférence , et se ptc^para à la licence; malit 
sa foibic santé') ou plutôt son amotir pour le rrcueillemeiit, le de'tonis- 
nèrrnt dVnlrcr dans celte carrière, ont iétoit assez souvent Pëcueil dû 
la ferveur des jeunes bacbetiers. Il se d^ertnina pour lors à entret^ dan» 
4a compagnie de Saint' Sulpice, e'I aprcs avoir demeure quelqut 
tt'mps dans la maison de la solitude dfusy, on l'envoya professer 1« 
th<$<^ogic «u séminaire de Nantes ^ et y prit le grade de docteur dt 
eette université. Ayant enseigné pendant quelques années, ses infir* 
mités Temp^chèrcnt de continuer Èeê travaux, et obligèrent ses stipé* 
rieurs de le rappeler à'PaVis. Il y fut établi, en 1769^ supérieur de la 
petite communauté dont il livoit été élève. M. Nagot, dans ce nouvel 
•mploi, déploya tons les talent dî'ttti excellent supérieur. Il corrigea 
doucement les af>us qui s'étoient glisf^és sous une administration moms 
f<erme, améliora le temporel de la maison , encouragea les études, forma 
«n& bibliothèque, et s appliqua SYtrtout à établir la régularité et là fèr- 
Trnr dans la maison. La petite <36mmunauté, sous sa conduite, donna 
des dot^teurs à la Sorbonne, dti grands vicaires à plusieurs diocèses^ 
des apôtres à la Chine et ati Tonquin.'De là petite communauté, 
il passa au petit séminaire dont il ftrt supérieur pe^ndant plusieura 
années, et enfin il fut établi directeur du grand séminaire. Ce fut 
dans celte derrière fonction où la révolution Toblig^ de quitter 
la iirance, et de porter dan'9 lé nouveai» mt>nde l'exemple de ses ver- 
tus. Quoique très-occupé tfo gouvernement des séminaires qui lui fu- 
rent successivement confiée, tA se livrait encore à^ancaujfk d'autre< 
ceovres , travaîUoit à la èonrersion des jeunes protestatté , aVoit déa 
relations de piété avec plasîeùf^ «personnes de la capitale, vÎAitoit quel- 
quefois M*»*. Louise qui Idi faisoi't ThoUneur de le consulter, confrs- 
aoit plusieurs ecètésiauiqùes pieux, et entr*antrcs lé célèbre abbé Ëdg- 
worth, qui assista hii\âiè XYI dans ses derniers momeps. Il avoit da 
plus établi deut petites communautés de clercs qui étoient' cnoime 
tics maisons préparatoire à celle du séminaire. Forcé par la ré- 
solution de renon«e# à ces bonnes œtivres-, il passa en Anu^rique, 
an 1791, pour y fortder un séminaire dans' le "dioc^ de Baltimore^ 
et quoiqu*en y arrivant on n'eàt ni meubles suÉlsans ,. ni 'mai-» 
tons, m revenus, cependant, par son zèle et le secours de la Provi- 
dence, il parvînt à Y fonder un grand et un petit séminaire, et de plus 
«m grand collège q«t a privilège d'université. Il seroit impossible dé 
détailler toutfs NM lionnes oeuvres de M. TIagot dons les Etats-tîni^. 
Quoirpie la difficulté qu'il avoit à parler h. langue angloise mtt néces* 
sairement des eiitra^es h son zèle, ce|)endant il parloit aux Auiéncain^ 
comme il pouvOlt, leur pp$toft dcs.livrrs, prioît pour eux, «i leur 
dottioit des eteiÀples de tontes les vcrhis. Il-'prèchort lés François ré- 
fugiés de Saiùt'Domineue , confessoii leurs malades, -diriçeoitjilu. 
ait'urs penlÀAas ^aas lei routes de la p^rfeciiou. La fièvre jauna 



I 



( nBé ) 

ll^aiii rlnpoHéfïtti^c ion6 les prêtres de PhiUtlelpIiiè ^ tî, Nii^ol t>^»f* 
frit pour aller servir les malades, et ce oe fut que ^ur les plus xiy^ê 
JustaDces de ses cobfrèrcs qu'il renotiça à ton pieu l^^rojel. Pour «^ 
lendre utile aui jeunes çjffi^, il assisioit à U*ùr$ rfteréaùoos, et ne dédai- 
gtkùit pas de leur apprt&di-e les ëlémens de la lau^Ue lalioe. Une atta- 
que de paraljrsie le força de lout iotetrollipre, de se borner à la prièrey 
au travail des maits, à la lecture de rEcriture sainte^ qui faisoit lêi» 
jDhasies délires j et à la traduction de quelques onTtai^ unglois. Plus dé' 
iteize ans avant sa mort, Tattrait qa'U avoit pour la pautrelë le poiCa à es 
faire le voeu , et il Patcoinplit cii ne coUseï vant plus rien en pro|»re/ et 
en se contentant de c6qu*on lui donnoit. L'alnour qu^ii avoit p6«r Vq<^ 
J>éissatice lui avoii fait.deinander plus d'une fois à M^ Ëluetjr dfe lé dtf^ 
charger de la supe'riorilë; mais ce jsâgc sup«frieur de voulut pas salisfair<f 
f!Q ce point son bumiliie. Il a pon^se même.rexcrcice de cetle veriii 
'usqu'a obéir avec la docilité d'un enfant à la jienonne qbi a pris sçtn de 

ni pendant Us deux dernières années qui ont précédé sa mort< EUiCîi , si-ie 
iufirmitéii ayant beaucoup augmenté en idio, il obtint le Consi-mimcii^ 
de M. £lÉier^^ et ne voulut pitis dès-lors être distiùgné des autres di^ 
recteurs. On voyoit ctt honime téoéi-aL]|e, le ptre et le fondateur dig 
séminaire, s'humilier jusdu'à demander les moindres pertuissions. Nf^ 
pouvant plus servir ses frères ^ il passoit une giandc partie de la jour» 
tiee au f>icd dn saint Sacrement, montroit la plus grande résign«liotf 
dans SCS souffrances^ et le plus vif déhir de rompre les liens de sotf 
torps pour se réunir à Jésus-Chrisly C'ext dans ces pieus. exercices qu« 
la mort est venu le surprendre- Apre» avoir reçu te saint Viatique, J« 
dimanthe de» Rameaux ^ il passa le mardi m^tin^ en présence dt ses 
enfans^ à une meilleure viei le 9 avrÙ I816, âgé de piji^ de qnainf-» 
vingt-dcuk anSf avec la réputation d'un saint. M. Nagot avoit uife fol 
IriVe^ une humilité profonde^ une tendre dévotion au saiui Sacri# 
ment^ une union habituelle avec Dieu^ un grand don de prière, ub 
attrait singulier pour l^Ecriinre sainte qu'il liKoit et méditoitsans ccssc^ 
tin zèle ardftit pûur le salut des"aaBes et surtout pouf la sanefcificaiiôii 
du dei-gé dtoient tes qualités principales. Il et oit beaucoup de lu^ 
mières pour la direction des conicii'UcrSj et VP gra°^ talent pour an- 
ftot)cer la patole de Dieu. Outre que son Style .éâoit put et correct, il 
Sa voit encore l'orner des plus beaui traits de l'Ëcriture sainte dofii A 
étoit rempli. Utie fiiersonoe oui étoit présente ^^ssure nWoir januû» 
rien entendu «de plus vif et de plus touchant qu^un acte de consécra- 
tioi> qu^l fit ttt> jojiir du renouvellement des prometseâ i^ricalès. Il 
sortQH de f'autel, et n'ayoit rien préparé. Il sembloit que Jésus Clirisi 

>arlost par ^. bouche. Ses principaux outrages SA>n( une Relation de 
> conyertion dt tfueiqmes jnvUsiitn*, imprimée) i^nc ^« dé M. Qlitr^ 
manuscrite et digne oe l'impression ) la traducticui ùt V£skâti iuf les 
miracle* du docieuF May; eelle d^ Fêtes HwlHeSf de ftudery ces 
deut ouvrages sont imprimés^ de plus, la tfadtictipn ilu Sincère th*^" 
tieh^ <t du Dévoi chrétien ^ de M. H#)j du Catholique chteétien ihJ^* 
truit^de Challoocr^ du Guide du khrêutn^ cl de <^u^lqiles eutret oiif 
^rai|^s anflois^ 

G. 
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JBeautés et merveîttes du christianisme; par P. J.-B. 

Nougaret (i). 

La science des compîlalîons a fait de nos jours de 
merveillenx progrès. L'ignorance et la cupidité ont 
multiplié ces écrivains ou plutôt ces gens de métier 
qui font des volumes avec des ciseaux, qui mutilent 
les ouvrages déjà faits, qui en cousent tant bien qu« 
mal les extraits , et qui se croient auteurs pour y avoir 
joint un litre , une préface et quelques réflexions fades 
ou fausses. Cette méthode commode pour la paresse 
a le privilège de dénaturer même les bonnes sources 
où puisent ces hommes affamés, ils oient Ja liaison, 
l'oixlre , rintérêt, le charme des récits, et leurs dis- 
sections cruelles ne forment qu'un squelette sans cou- 
leur et sans vie, de ces membres impitoyablement 
arrachés et maladroitement unis. Malheureusement 
ces manœuvres portent partout leur scalpel destruc- 
teur. Il faut qu'ils exploitent aux dépens de qui il 
appartiendra, 

£n voici un qui a pris le christianisme pour le 
sujet, je ne dirai pas de ses veilles, mais de ses mu- 
tilations. Il n'avoit pas jusqu'ici dirigé ses travaux <^e 
ce côté, et on ne le connoissoit, si toutefois on Je 
connoissôit , que par des productions d'un genre bien 
différent. Cest par des romans assez mouvais qu'il a. 
préludé à l'ouvrage qu'^l publie aujourd'hui. Est-cç 
une sorte d'expiation du passé? Nous le souhaite- 

(i) 2 vol. ni-i2. A.Paris, chez Le Prieur, libraire,, rue 
des Mathurins * 

Tome rUI. VAmi de la Iteligionei du Roi. T 
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rions. Maïs si Fautetir a entrepris ce travail par pénî- 
tence j il la fera partager à ses lecteurs. 11 n'y a dans 
ion livre ni suite , ni goût^ ni méthode. On n>'y vmt 
que le froid compilateur qui prend à tort et à tra- 
vers sans s'embarrasser de l'ordre et de l'intérêt. Il 
met à contribution tour à tour Fleury^ M* de Cher 
teaubriand) et surtout les uinecdotes ecclésiastiques, 
recueil qui n'éioit guère meilleur que le sien. Le» 
morceaux qu'il leur empixmte, euchassés sans goût^ 
perdent même chez lui l'intérêt qu'ils auroient par 
eux-mêmes. Il intervertit les évéoemens^ il boule- 
verse les époques. '11 parle des curés de Paris dès le 
premier siècle de l'Eglise y donne une notice sur saint 
Vincent, de Paul à la fin du ciuquième, et raconie, 
au douzième siècle^ une anecdote sur Louis XlV et 
sur un curé qui vint à Versailles. Il ramasse soigneu- 
sement les usages bizarres et les superstitions locales 
qui étoieut le moins approuvés par l'Eglise. li ne 
nous fait grâce d'aucun abus, d'aucup désordre, et 
le soin qu il prend de recueillir ces sortes de détails 
méritent d'autant plus de reconnoissance qu'ils sem- 
blpient ne devoir pas entrer dans un recueil annoncé 
sous le titre imposant de Beautés du christianisme. As- 
surément on auroit une idée bien imparfaite de \^ 
religion si on ne l'envisageoit que sous les rapports 
faux ou mesquins d'un peintre si propre à gâter le 
plus beau tableau. Vous apprendrez cliez lui ce que 
c*estque la fête de l'âne ^ la fête dos fous, les diable- 
ries, les représentations burlesques des mystères, et 
autres facéties étrangères à l'histoire comme à l'esprit 
de la religion. Il ne seroit pas fâché apparemment 
qu'on jugeât du cl^ristianisme par ces descriptions ri* 
dicules. 
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li y a beaucoup d'endroits où Fauteur n'a fait que 
^pier> sans aucun chiingemcnt , les Anecdotes èccle^ 
siastiqu^s, de Diuouart et Jaùbert. Il remplit soi@^ti(rO 
eucore plus mal qu eux. Ce n'est pas étœ adroit «que 
d'emprunter à des écrivains peu estimés pour faire 
pis qu'eui^ , 

A la fin de ses Beautés du christianisme y il y si 
Tjuelques détails sur HMStoire des deux derniers Papes, 
lie sujet fournîssoit; mais M. Nougaret qui ne sait ni 
jxiarcber tout seul ni choisir ses guides ^ n'a eu d'autre 
peine ici que d'abréger M. de Beauchamp^ et de cor 
pier ses inexactitudes et ses méprises. 

Cependant comnàe malgré Je soin de l'auteur d<^ 
piller de tous côtés ses deux volumes n^ se trQuVjodeni 
pas complets y il a (i\\\\x les allonger a quelque pris 
que ce fût. Alors, M. Nougaret a imaginé une ad-» 
^ition qu'il a intitulé les Me/veilles du christianisme; 
jilre qui n'est pas mietux rempli que le premier. .Dés 
lissages des Prophètes et des Psaumes auroiem eue 
mîiçux. placés en tête de l'ouvrage, et des extraits de 
l'ancien Testament dévoient naturellement précéder 
ceux du nouveau» M^is les couipiiateurs n'eu savent 
pas tant. Celui-ci n'ayant pu parvenir à rempUr soh 
cadre avec ces extraits, est revenu encore au chrisrt 
tianisn^e. Il a pillé daos.Gôdescard une explication 
des dimaEUches et des fêtes. 11 a pris également dans 
les f^ie^ des^ Pères du désert et dans d'autres .recueil» 
de courtes noliçes/sur quelques saints. Quelquefois 
il yein y. a jouter, quelque cliose de sa façon-, et alor* 
pn peut s'attendre à des expresstons.ou des réflexions 
^éplacée^. Ainsi,; par une réminiscence révolution- 
naire, il donne. à Dieu le titre d'Etre suprême, qui 
lui e^ biej9i dû «ai^s doute, mais qui n'ejst.poiint axfe: 

T 2 



ployé dans Je langage ordinaire, sartout depuis qii^il 
a rto profané par les ennemis de la reK^on. D^nt 
une conclusion à la fin de son ouvrage, il s'exprime 
ainsi -} Que de nombreux exemples de sagesse, d^ amour 
tardent pour le christianisme et du plus patfait dëuotie-* 
ment aux mystères de la foi nous aidons rassemblésl 
Pùissent^ils frapper vis^emènt la plupart de nos lecteurs, 
non pour leur inspirer le désir de les imiter , te ciel 

n'exige pas tant de sacrifices Ainsi, M. Nougar^t 

ne veut pas que nous chercliions à imiter ces grands 
exemples. Il semble craindre que le peu de bien qu'il 
vient de metu-e sous nos yeux no fajjse quelque im- 
pression sur nous. Le spectacle du zèle des apôtres, 
du courage des martyrs, de là piété tles solitaires, 
des travaux de tant de paslours est en effet fort dan- 
gereux , et pounoit porter des âmes foibles à sulvi-e 
leurs traces. M. Nougarei se bâte d aller au-devarit 
d'un si grand malheur. Mais à qupi bon a-i-il fait 
donô sou livre? Un liomme qui raconte le mal ave« 
complaisance, et qm alténwe Ti^ffet du bien en dé- 
fendaiît de l'imiter , peut-il avoir eu de bonnes in- 
tentions , et cette compilation n'est-elle pas suspecte 
dans ses moiifsi^ En supposant même que lauteur 
n'efit pas eu de mauvais desseins, son livre n'est 
toujours qu'une spéculation d'argent et qii'un recueil 
mal conçu et mal exécuté, oti il n'y a ni gotit, ni or- 
dre, ni intéî^êt, ni instruction à recneillir. Le fôcheux 
est que cette pâiïvre productioii va se vendre comme 
«ne aal^♦^ Deà parens, séduits par le titre , en feront 
cadeau à leurs enfans; on la donnera en prix dans lei 

Î^euBions , on la répandra dans les provinces , et 
\i, Nougî^ret partagera avec Pierre Blanchard Thon* 
neûr de fourûir lu jeunesse de cdmpÛahons fades ^ 
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dVbré^«s sauisvèhok, de beautés fort maussades. A veo 
leurs ciseaux inf'alîgâbles, ces messieurs ont juré de ne 
jSas se reposer. L'un y déjà dénoncé par nous aux parrns 
<ihrétiens comme un auteur frivole cl dangereux , nous 
accable de ses Ptularque de la jeunesse y de ses Bùffondé 
la jeunesse y de ses Vojagéur: de la jeunesse ^ etc. etc. , 
où la jeunesse n^apprendra rien , si ce n'est peul-étre 
à mal écrire et ^ mal penser. L'autre, trans|)orlé du 
Diéme ^èle pu pbitôt du même besoin , a enfanté plu- 
sieurs beautés qui n'ont rien de séduisant. H y a en-! 
tr'eux deux une rivaliu? assez triste pour nous. Daî-* 
gneroni-ils se persuader qu'il ne faut parler que de 
ce que l'on sait, et louer que ce qu'on est capable dç^ 
senlir? II y a des gens à qui il ne devroît pas être per- 
mis de parler de religion, par cela seul quils Tigno- 
rent, et qu'ils ne peuvent (jue la mal juger, soit 
qu'ils l'attaquent, soit qu'ils semblent vouloir plaider 
pour elle. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. Le jeadi 27 jûîn, S. S. s'est rendue au Vati- 
can pour y célébrer la fête des u^aiiils a poires. 

— Un édjt du 25 juin défend de mendier dans Rome, 
cl contient t)eancQqp de mesures pour exîir[>er cet usage, 
si fort enraciné ici* Ceux qui n'ont aucun moyen de 
subsistance seront mis aâ dépôt Saiut^Jean. L'édit exhorli» 
tous les particuliers à. concourir a Texéculion du projet. 
Kn mtîme temps riuslilul de charité multiplie ses secours. 

— M, le comte de Riacns , ambassadeur de S. M, T. C. , 
a donné plusieurs dîners aux cardinaux, prélats et am«- 
J^^assadeurs. • 

Paris. L'église de Siiînl Germain des-Prés, une de celles 
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qui ont le pla^floufiS^t des dévastations rëvoliftiotindires, 
ëtôit, à l'époque du Concordat, dans un état horrible 
de dégradation. On y avoit fait du salpêtre, et on avoit 
détruit tout ce qui annonçoit un lieu saint. Le zèle du 
curé et les libéralités des habitans i*éparèrent successi- 
vement cette antique église, monument de la piété de 
nos roîs, et firent disparoîlre les traces révolutionnaires. 
L'église fut purifiée, repavée, reblanchie. On construi- 
sit un chœur , on rétablit plusieurs chapelles, parmi les^ 
quelles il y en a une qui est belle et ornée. 11 restoit à 
foire une chapelle de la sainte Vierge. Le Pape actuel 
en posa la première pierre le 3 mars 1 8oô; m^is les teçnps 
fâcheux qui suivirent ne peruairent pasd'exécuter le plan. 
On vient de le reprendre dans des circonstances et sous 
des auspices qui font espérer plus de succès^ Madame 
veut bien s'intéresser à la construction de cette chapelle. 
On va commencer les travaux. Une inscription gravée 
sur une planche d'airain que Fon placera au centime des 
fondations, indiquera que S. A. R. prend part à cette 
bonne oeuvre, et portera le nom du respectable pasteur 
et des administrateurs zélés qui suuhaitoient depuis long- 
temps donner ce dernier lustre à leur église, et qui ont 
obtenu celle reconstruction. Voici cette- inscription : 

Plus VII S. P. 

In luclùs lempore, 

Hajus Sacclli, 

Sub invocalione B. MARIAE V, 

Felicioribus aedificandi lemporibus, 

Primum lapidem postiit, consecrayit que, 

Die III Martii m. pccc. t., 



LUDOVICO XVÏII DÉsiDÈRJTO , 

Post lot el lanias stragefs, 

DIVINA PROVIDENTIA 

Fran'corum yolis reddito, 

Telicîter, ri mox felicissimé, Régnante 

Marttris Régis, 

LUDOVIC! XVI, 

Piissimâ et augusiissimâ filiâ 
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Jubente , née DÔn protH^eiite ; 
Comité de Chabrol de kolvic , 
Scquanae Parlitionis Praefecto dîgoissimo, cnrante ^ 

Idem SaceHiim 

•Splendidé fuit sdificatum , 

Ahno D. M* DCGC. xti. 



DEO grales offerebant 
Joannes-Ludoyicus ZfFix, parochus, 

Petrus -Joseph us de Coloitia, 

Antoniiis-Maria^Uenricus Bouljrp, 

Ludoyicus-Antonius Ricatte, 

Carolus-Antopius, Marchio v'AvÉRWBSf 

Franciscus Michel, 

Petrus-Arnaldus , Cornes de la Briffe , 

Joannes-Bapiista Loret, 

Joannes-Baptisla de P^ernoy de SainT'GeoR9ES^ 

Ecdcsiae Sancti- Germant à pratis Admlnislratores.- 



Urbîs Parisiensîs , atquè Praef ecinra Architectes 

Saceilam aédiécayit Hjppolitos Godde^ 

Adjuvante Joanne-Ludovico Barbier, Sacerdote, 

AEdificiorum Ecclesiae officioso Inspectore. 

•-T- MM. les grands-vicairies du diocèse viei^nent d'or*» 
donner par un Mandement des prières publiques de 
4o heures^ avec exposition du très^saint Sacrement , 
pour demander à Dieu un temps plus favorable aux 
biens de la terre. 

— - Un décret du roi d'Espagne, relatif aux promo* 
lions aux emplois, et qui a été cite dans les journaux, 
renferme le passage suivant qu'il nous a paru intéres- 
sant de mettre sous les yeux du lecteur : « MM. les rëvë- 
rend^ archevêques et ëvèques, également intéressés à la 
xiominaiion des' places, ont à leur disposition les méme$ 
moyens pour s'assurer du mérite de leurs coadjuteurs 
dans le ministère. C'est donc à ces prélats qu'on doit 
«'adresser pour obtenir les renseignemens nécessaires 
avant de pourvoir aux emplois ecclésiastiques vacaps» 
Ils peuvent aussi être quelquefois induits en erreur* Mais 
un souverain qui suit la marche tracée par les canons 
de l'Ëgtise^ met du moins sa conscience à l'abri de tout* 
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responsabilité. Ontirecet avantage, il en résultera de pltt9 
que les ecclésiastiques sentiront le besoin d'être subor- 
donnes à leurs supérieurs , et verront qu'une résidence 
non interrooapue et le soin de s'acquitter de leurs de- 
voirs sont les seuls moyens d'obtenir un avancement qu'il 
aeroit d'ailleurs inutile de chercher par d'autres voies 
moins légitimes». Un prince qui s'exprime ainsi témoi- 
gne assez son respect pour la religion , et son désir de 
ne nommer qae de dignes sujets. 

— Un jeune homme de dix-huit ans est rooiM , le 1 1 
mai dernier, à Constanlinople, d'une manière hérdïque. 
Il avoit embrassé le mahométisme dans un instant d'a- 
veuglement, mais il ne tarda point à s'en repentir, et 
rentra dans le sein de l'église grecque, il fut traduit 
comme apostat devant le grand-visir. Sur sa réponse 
qu'il étoit né chrétien, et qu'il vouloit mourir chrétien, 
il fut envoyé au juge pour être de nouveau instruit 
d^ns le mahométisme. Non-seulement il s'y est refusé, 
mais il a eu la hardiesse d'engager le juge à se faire 
chrétien. On Fa condamné à mort, et il a été décapité* 

Aix. Parmi les nombreuses proeessions qui ont en lieo 
ici pendant l'octave du Saint«Sacrement, il y en a une 
qui mérite particulièrement d'èlre citée; c'est celle des 
prêtres qui se sont consacrés aux missions de la pro- 
vince. Elle étoit composée des personnes les pins distin- 
guées de la ville. Il est difficile de rendre Tefièl que pro- 
duisoit dans les ailées de notre beau cours celte double 
haie de cierges qui porloient une vive lumière au mi- 
lieu de l'obscurité des feuillages. Le chant des cantiques, 
le grand nombre deisenfans qui jetoient des fleurs. Tor- 
dre et le recueillement qui présidoieut à la cérémonie 
étohnoient et tonchoient la foulé des spectateurs. Maïs 
ce qui surtout a fait une impression profonde, c'est la 
Vue de près de trois cents jeunes gens de quinze, vingt 
et trente ans, qui suivoient la procession dans.i'attitnde 
la plus modeste et la plus respectueuse , priant, chan« 
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lant, et 1^ yefux fixé» mir leurs livres, tans se laîiser 
détourner ni par la curiositë, ni par las (éloges quel- 
quefois indiscrets de ceux qui ne pouvoient se lasser de 
les admirer. L'exeno'ple de oes jeunes, gens, qui avoient 
bravé le respect humain , et qui contribuoient , aveo 
tant de recueillement, auJrioniphe du Fils de Dieu, » 
fait verser bien des larmes de joie, et a ramené mémo 
à Dieu ceux qui avoient résistéjusque-là aux attraits dQ 
la grâce. Celte procession vandJra une mission. Le sous* 
préfet et les principaux magistrats de la ville portoient 
le dais« Les prêtres des diSerentes paroisses et d'aufresi 
ecclésiastiques de la ville contribuoient à Téclat du cor-» 
tége, et Tempressement général de tons les ordres an-« 
nonçoit leur désir de rendre homoiage a Dieu, et .de 
témoigner leur estime pour les zélés missionnaires qui 
font, déjà. tant de bien ici, et dont nous en altendonis 
plus encore. 

AuRAY. Dans le compte qui a été rendu dans ce jour- 
nal des établissemens de charité f(>rmés dans notre ville, 
on u^l pas, ce senible, assez insisté sur les services. qu'ont 
rendus les religieuses hospitalières de la Miséricorde de; 
Jé^us, ordre de saint Augustin^ qui dcsseiTent Thôpital des 
malades depuis près d'un siècle et demi. Ces excellentes 
filles, qui avoient été renvoyées pendant la révolution» 
furent rappelées pair Buonaparte lul-mèrpe poux* le service 
de ses soldais, et elles reprirent avec joie ce ministère de 
charité. Elles n'ont cessé, av^ut comme après le retour du 
Boi, de prier pour les vertueux desc^jdans de saint Louis.. 
Le 21 juin ]8l5, les soldats de Buonaparte entrèrent 
dans la ville, après un conrbat meurtrier, et tiroient 
dans les maisons sur leur passage. Ils ne vouloient pas 
même dans leur fureur épargner Thospice où leurs 
blessés trouvôient un asile. Le courage des dames -hos- 

f)italièi^fes put seul les contenir. Elles recevoient, aumî- 
feu des balles qui toiiiboietit de toutes parts, les blessé.s 
des deux armées^ et ei:ppêchèrent le massacre de quel^ 
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qaes royaliftlM que des isiseraMas ëtoient prèn de Gap* 
per jusque dans leur lit de douleur. Le couvent ne fut 
pas pillé. Les dames hospitalières sont cloîtrées , et ont 
été «Cependant privées pendant plusieurs années d*un 
jardin où elles pussent aller respirer Tair» Leur enclos 
avoit été vendu, et elles sont obligées, pour avoir un 
lieu où elles puissent. se promener, d'en louer une par- 
tie, qu'elles paient fort cber. Leur zèle punr les ma- 
lades, et les services qu'elles rendent i la ville, mé- 
titoient une mention particulière* 
. AuTUN. Les mauvais temps qui régnent dans nos con- 
trées, et qui donnent beaucoup de crainte pour les pro* 
ductions de la terre, ont engagé M. révèque à ordon- 
ner des prières de quarante heures dans le diocèse pour 
demander à Dieu la cessation de ce fléau. Depuis il a 
fait exposer les reliques des saints protecteurs de cette 
▼ille, qui sont conservées dans la cathédrale, et a in- 
diqué une procession solennelle où elles seront portées. 
En même temps il a exhorté ses diocésains à recourir à 
Dieu par la prière, à mériter ses bienfaits en répondant à 
ses grâces, à demander encore plus ses miséricordes pour 
leur salut que pour les biens de la terre, à reconnoilre 
qu'ils sont châtiés justement, et à s'attacher de pins en 
plus aux principes d'ordre, de soumission et de fidélité 
qui seuls peuvent faire le bonheur de la France. Le bien 
que fait ce prélat, les exemples de vertu qu'il donne, 
ses abondantes aumônes, sa vie épiscopale ajouteront 
:<nns doute un gvand poids à ses instructions, et servi- 
ront à ramener les esprits et les coeurs à la religion. 



NoUVEf.r.ES POLITIQUES. 

Pahis. Le dimanche 14 juillet, après la messe, S. M. a 
reço, dans la salle du trône, le serment des maréchaux de 
France, MM. le duc de Coiiegliano, le comte Jourdan, les 
ducs de Trévise , de Tarenle , de Béggîo et d'Albufera , le 
duc de Côigny, le duc de Fcltre,.le comte Beumonville , le 
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duc ie Valmy et le comte Përignon. Là formule du sefment 
ëloit ainsi coaçue , suivant l'ancien usage : 

« Vous jures à Dieu, voire créateur, sur la foi et loi que tenez de lui, 
et sur votre honneur ^ que bien et loyalement vous servirez le Roi cir 
présent en l'office de maréchal de France, duquel ledit seigneur vous a 
pourvu; que vous n'aurez aucune intelligence ni particularité avec 
quelque personne que ce soit, au préjudice de lui et de son royaume., 
et que si vous entendez chose qni lui sôit préjudiciable, vous le lui ré- 
vélerez; que. TOUS ferez vivre en bon ordre, justice et police ^ les gens 
de guerre qui sont et pourront être ci- après à sa solde et service; qoe 
vous les garderez de fouler le peuple et sujets dudit seigneur, et leur 
ferez entièrement garder et observer les ordonnances faites sur lesdiis 
gens de guerre; que des délinquans vous ferez faire la pnnitioti, jus- 
tice et correction, telle qu'elle puisse être exemple à tons autres; que 
TOUS pourvoirez et ferez pourvoir et donner ordre à la forme de vivre 
des gens de guerre, eo conformité des ordontiauces dudit seigneur; que 
vous irez et vous transporterez, toutes les fois qu'il le commandera, 
par toutes les parties du royaume pour voir rt entendre comme iceux 
gens de gij^rre vivront, et garderez et défendrez dt tout votre pouvoir 
ou'il ne soit fait aucune oppression ni moleste au peuple; et jurez au 
a«roeurantque de votre part vous garderez et eniretienuret lesdites or-*^ 
donnances en tout ce qui vous sera possible, et ferez et accomplirez 
entièrement tout ce qui vous sera ordonné selon icelles, et de faire en 
tout et par tout ce qui concerne ledit office de maréchal de France, tout 
ce qu'un bon et notable personnage qui est pourvu comme vous en état 
présentement doit et est tenu de faire en tout et par tout ée qui con- 
cerne ledit état» En ffigne de ce, et pour mieux exécuter ce que dessus, 
ledit seigneur Roi vous fait mettre en la main le bâioo de maréchal , 
ainsi qu'*il a accoutumé fair,e à vos prédécesseurs ». 

Chaque maréchal ayant répondu : Je le Jure; S\ M. leur a 
remis le bâton , signe de leur dignité. Les Princes , les mi- 
nistres , et beaucoup de personnes qualifiées étoient présentes^ 

r— M«^ le duc d'Angouléme a du arriver à Lyon le 1 1, et à 
Grenoble le 1 3. La présence de ce Prince , si digne de Testirae 
et de l'amour des François , excitoit partout le plus vif eu^ 
thousiasme. 

•*- L'affaire de l'héritage du duché de Bouillon, oue l« 
congrès de Vienne a voit renvoyée à une commission d'arbi-* 
très, a été décidée le i". juillet dans les conférences tenues 
à Leipsick. Le prince Charles-Alain de Rohan-Montbazon a 
eu (|uatre voii contre une. Il doit être en conséquence iu-« 
veslie du duché. 

— Une ordonnance* du Ror accorde deux inois de vacance 



( 5oo ) 

à la cotir des coniptp» , et institue nne chaiuj>re des vaca-^' 
tWs pour faire le service pendant cet intervalle. 

— tjTie antre ordonnance asvsimile la légion corse a cpIIp* 
des autres départemens. L'uniforme, réquipemettt et l'ar- 
memrnt seront ?es mêmes que pour les autres îe'gions. Elle 
pron^'ra le n*. 54- 

— S. M. a accordé au maire de Versailles 6000 fr. ponr 
donner de nouveau du travail aux indtgens jusqu'à la moisson* 

— S. A. R. Monsieur a fait remettre 4oo fr« à un étst*- 
olissetnent de charité de la ville de Stras|)Ourg. 

— lu cour de cassation a rejeté le pourvoi de Laporte , 
qui avoi» été condamné par la cour d'assises, de Nîmes pour 
l'assassinat de l'abbé d'Esgrigny. 

— - Plusieurs conseils-généraux de départemens ont envoyé 
à S. M. une adresse de félicita tion à l'octasion du mariage 
de M»"', le duc de Berrv. 

r— Le prince de Hobenlolie, dont S- M. yient de ^jpconnoî- 
tre si géoéreusement le, zèle et les services^ est arrivé » le 29 
juillet, à Lunëville, où les autorités lui ont élé présentées. 
MM,' dé Choisenil et de Saint-Genieji , èolonélsi se sont ren- 
dîis chez lui avec leur corps d*oflSciers ,' parmi lesquels il s'est 
retrouvé 4^s hommes qui a voient ser\i dans l'armée de Condé. 
lie àini^fkche le prince as^sta à la messe , et donna un grand 
dîner. Son afiâmlité lui a g«gné tous les cœwrsv On se dis- 
pose k recevoir' la princesse avec les nvêmei honneurs^ et 
la ville est très-flattée de l'espérance de conserver cette no- 
ble Cimille, qui a exercé si généreusement l'hos^pitalité en- 
vers des Ffançoïs malheureux^ et" qui a contracté des iKiïuds 
si intiinei avec notre nation. , 

— Le i3 juillet, le drapeau de la légion d'Eure-et-Loir 
à été béni dans l'église de Saint -Fhilip|>e du Roule, par 
M. Tabbc de Bombelles, I! a célébré la meèsé, et prononcé im 
dr«:cours p04ir exhortei* les militaires à se montrer à la fois 
fidèles à Dieu et au Roi. Après le 7e Deiiw, le drapeau a 
«té remis à la ti^oupe , et ÎVîM; de Lespînoîs et de Roche- 
cHouart ont harangoé les soldats, qui ont répo'ndu par les 
cris de /^iVe le Roif f^ivetyl les Bt-^rhonsl-hii lésion s'est 
ensuite mndue devant le palais de »l'£lys»e», et M"*«. la du- 
ehesse de IÇerry a attaché lacravatte, qm* avoit été au5si bénie* 
Chaque militaire portoit upe touffe de lis à son chapeau. 

-— M. le comte Jttle? de Polignac vient d'épouser , à Lon- 
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tirés, mîss Campt>elî, riche bériliëre écossoise. La bétiejiç«« 
lion nuptiale a été donnée aux deux époux dans la chapelle 
de TaniDassiadeur de France. Miss (Campbell est catholiqn^ • 
Ja pieté dont fait profession M. le comte de Polignac ne lui 
auroit pas permis de prendre un« femme d'una autre religion 
que îa sienne. 

— M. le ministre des finances a d*»stitué plusieurs pericepr 
teurs du département du Cher, qui abusoient de leurs rela- 
tions avec les gens de campagne pour les trornper , et répan«> 
drede fausses nouvelles ou (^es principes pernicieux. Cet exem- 
ple de justice fera sans doute effet sur des individus atta<r 
chés aux mêmes fonctions dans les autres départemons, et 
iju'on accuse , non sqns quelque fondement , de malveillance 
«t de mauvais propos. 

— Le général Lallemand est ai^rivé, le 19, mai, à Phila- 
delphie. 

— La peine de mort à laquelle avoît été condamné le gé- 
néral Gruyer, a été commuée par S. M. en une prison àe 
vingt ans. 

— La cour prevôtale a condamné, le i3 Juillet, à la dér 
portation , un vannier , nommé Navarre , qui avoit proféré 
des menaces atroces d'attentat contre les jours du Ro^ et de 
la famille royale, et un commisôionnaire , nommé Galette, 
qui avoit essayé de débaucher un officier en retraite, et qui 
avoit manifesté le même désir horrible et barbare de faire pé- 
rir la famille royale. . ^ .' 

— Le gouvernement piémoptois ayant pris des tnesuref 
contre les réfup;iés françois qui vouloient se fixer ep ce pays^ 
ils ont été obligés de se retirer en Suisse. ]VJais. ils n'y soi\t 
pas plus spufTert. Ainsi Méhée , qui étoit à Constance , et 
Gamon , qui y étoit attendu , n^auront pas la permission d'y 
rester. 

Ye r $ ailles. On a parlé dans ce Jou.rn al de la visite que le Roj 
nous fît le25jiiin , etdes transport* avec lesquels il fut accueillait 
Une circonstance qui a été omise , c'est la multitude aes dra-;- 
peaux et des inscriptions qui ornoipnt les maisons. Cçs drapeaux 
floltoient partout , d^ns les lieux oii ils étoient les moins en vue, 
dans des passages peu fréquentés. Cen'étoit point l'ostentalioni, 
c'étoit un dévouement pur et vrai qui les avoien l aj-borés. Les ins- 
criptions nVtoiént pas moins multipliées. Dons une rue écartée, 
ia lucarne d'une chambre occupée p»r une bonne veuve et sa 



(3oà) 

fille, portoU cesmots^' Diev a sauvé te Ro/ , le Rot a sawé 
la France! Je oe citerai point les vers, les traits d'esprit ou 
de senliment qu'on lisoit en beaucoup d'endroits. Un maître 
de pension , M/Fauh , avoit placé sur sa porte huit inscriptions, 
toutes tirées de l'Ecriture sainte. Il avoit extrait des passage» 
des livres de la Sagesse , de V Ecclésiastique , des Rois , d'/?j- 
ther. Ces passages, heureusement choisis et liés entre ^ux , 
formoietit le plu«hel élbge de notre Monarque. 

Provins. L'anniversaire de la rentrée du Roi dans sa capi- 
tale a été célébré par la garde nationale de cette ville. Elle 
s'est rendue pour cet effet à Hermé , oii réside M. le marquis de 
Dlermont-Mont-Saint- Jean, inspecteur des gardes nationales du 
département. Elle formoit environ trois cents hompies avec les 
Réputations des gtirdçs nationales de Bray etDoifnemarie. Elle 
a assisté à une grand'messe , qui a été célébrée dans l'église 
d'Henné par M» l'abbé Frœlich de Fleix , ancien chapelain de 
Meudon , puis chanoine de Péronne. Cet ecclésiastique »'a pas 
cru ique sa naissance et sa fortune le dispensassent de travailler 
au ministère , et depuis long* temps il dessert cette succursale 
avec un zèle soutenu. Dans les temp& les plus fâcheux, il j 
administroit les sacfremens. Dans la cérémonie du 7 juillet der- 
nier , il a prononcé un discours oii il ' a mêlé habilement les 
principes et les conseils de la religion avec les sentimens d'un 
bon François. Le souvenir des maux passés lui a donné occa- 
sion de rendre grâces à Dieu du présent, et il a surtout célé- 
bré le retour et les vertus du souverain légitime. Après VExau^ 
diai et le Te Deum on est sorti de rédise , et M. le marquis 
de Clermbnt-Mont-Saint-Jean a passe lai garde nationale en 
revue.. Il a été très-content dé sa tenue et de sa discipline , et 
a loué son zèle pour le bon ordre , son dévouement pour le 
"Roi , et les services qu'elle a rendus à la ville de Provins. La re- 
vue terminée ,• une table en fer à cheval de trois'cents couverts 
s'est trouvée dressée dans Le parc du château. Un buste de 
S. M. étoit placé en face. Au milieu du repas que le brave et 
\oys\ inspecteur a offert à la garde nationale, il â porté la 
santé du Roi et celles des princes et princesses. Il a aussi porté 
la santé du roi de Sardaigne , ayant eu l'honneur d'être aide- 
<]e-camp de deux rois de ce pays. Les cris de J^we le Roi 
et des couplets analogues ont rendu cette fête fort gaie , et cha- 
cun y a fait éclater les mêmes sentimens d'attachemens au 
souverain légitime. 
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LoNORRâ. L* Angleterre vient de perdre deux hommes cé^ 
lèbres^ quoique dans un genre différent. Le premier estRii- 
chard Binsley Sheridan , un des membres les plus distingués 
de l'opposition , qui s'est élevé par son seul talent. Son éloquence 
.lui procura de grands succès dans les discussions parlemen- 
taires. Malheureusement ses mœurs n'étoient pas dignes de son 
génie , et il jouit de phis de réputation que d'estime. H virent de 
mourir la nuit du 7 au 8 juillet , à Tâge de 65 ans. Il étoit né 
près de Dublin. Trois jours auparavant, le 4 juillet, étoit 
mort le savant Richard Watson, évéque de Landaff, auteur 
de plusieurs écrits en faveur de la révélation. Il étoit dans sa 
79*. année, etavoit été long-temps professeur à Cambridge. 
jN«us donnerons une idée de ses travaux. 



AU RÉDACTEUR, 



Monsieur, je took prie d'admcUre dans TOtre journal qnelqucs ôbeer*. 
-valions sur les reproches que Ton vient âe m'adresser clans le n^. 197, 
& Poccasion du Traité du destin ^ ouvrage de Cicéron^ dont je viens de 
«publier la première traduction en françois. 
.1 Dans la Préface de cet ouvrage, en rendant compte des difficultés 

Sue j^ai rencontrées dans le cours de mon travail, j'en ai indiqué une 
ans Us termes mêmes dont se sert Vauteur, qui , pour la plupart des 
lecteurs, étoient ou nouifeaur, ou entièrement dénaturés par remploi 
ifu'on en fait dans les écoles. J'ai manifesté ensuite le désir , pour 
rendre moins pémbte Pétude de la philosophie ancienne, de voir 
adopter dans les cours de philosophie la lanffue philosophique que les 
Latins vous ont laissée , ne jugeant pa^ qn il toit nécessaire de créer 
i/if idiome nouveau, quand, pour exprimer 'nos idées, nous avons 
des termes consacrés par Pusage des grands hommes dont nous pré" 
tendons parler la langue. Tel est, Monsieitr, Texposé de ma doctrine 
dans toute cette Préface. 

Mais M. S. C. s'est imaginé que je voulois renouveler contre les 
théologiens ifne guerre depuis kmg-teinps assoupie. En conséquence il 
s'est 'Constitué leur apologiste. 

Je déclare donc , i». que c'e^t à loi't que M* S. C. m'accuse d'en vou- 
loir atox' théologiens.- En parlant des scolastiqucs, je n'ai prétendu 
comprendre sous cette ^lénomination que les philosophes de Técole. A 
quel propos aurois-je dcclamé contre les théologiens, dans une Préface 
oi^ il étoit question de rendre compte d'un traité philosophique de 
Cicéron ? ■ 

,iio. Je suis obi jgé de dire à mon censeur qu'il n'a point entendu la 
noie où se trouve l'injure téméraire et peu séante dans ta bouche d*un 
ecclésiastique, qu'il prétend que j'ai employée contre les théologiens,- 
Je n« l'ai point prise dans Muret i je l'ai citée comme de Muret, saiis 



-vonfoif'tiY«i'iip|M'^i4er. Le ton d^ailleiirft alrn; lequel I.i'^otf* »»st Àriie 

.|>Conve HAfiex ffv'ea rapportant ccrs eipre^ioBS àe Muret, j^ai moiria 

\oulu blefiser ceu3( qu'elles attaquent , quo donner nn exemple du maii-> 

\»\s goût où un purisme outre a quelquefois conduit les ciceroniens du 

j6*. siècle. 

Le censenr me dît fort poliment : M. Gifnud nuroit âû saunir que 
•pluéieurs savans ont ptmufé tfUe le beau ttyte n'est pas étranger a 
^es théologiens^ Je )e sav ois bien , puisque je l'ai dit Voicj mes pa- 
rôles : Plusieurs auteurs nous ont donné des ouuragfis sur les matières 
théolngiques « qui joignent a une docli*ine solide un langage pur et 
ml* gant ^ 

Al, Giraud nous apprend , ajoute le censeur, que le langage des 
scolastiques at^it retardé l'étàdé de la phUosophie. Je n ai point 
parlé de la* philosophie en gcnéral,- mais seulement de La philosophie 
des anciens. 

A Toccasion du langage îles scolastiques , le critique cite un paS' 
snge assez long de Brrgier , Wl il n'est question que de la méthode , et 
non pas du style des écoles. X'auleur voudroit-il faire croire aussi que 
je suis ennemi de la forme syllogist^que « dans laquelle je reconnois, 
îfVec Leibnilz, le privilège Je IHnfaillihilité^ et que je ne regarde 
.ftoini d« tdut comme Irreconcilikblr tivec lé beau style ^ depuis qué'j^ai 
>!! dans Ciccron in for ma ^ des syllogismes sans major^ ni tiùnorpro'* 
positif* 

Le censeur qui craint de fatiguer les lectews pour une question de 
mots f dans un article sur le langage des scolastiques ^ se recrie fott 
«ur kw-mots barbares , cités en note. Il auroit bien mieux proure' «on 
goûl pour la bonne latinité, eft cherchant à justifier le droit de imui- 
geoiftie romaine que je refiue impitoyablement à ce pauvre Mntiuutn , 
-existentia^ etc. Mais enfin reoonnoissant, à son gi and regret ^ Pim- 
•poM^ibiliL^ de trtw ver jamais ces expressions dans les trésors de sa 
ionne latinité ^ au 'moins, dii-il , ou devroit les inventer en cas de 
be^dn^.A la bc^ofie beore. Je n'ai jamais soutenu le contraire. Nous 
fiommes donc èlilièremeoi d'accord sur. le» principes; ainsi je pense 
que mon critique m^arcordera la paix d'aussi bonne grâce que je la lui 
présente y et qu'il se pressyera peol-ôtre un peu moins à s'armer, pour 
citer si légèrement un prêtre au tribunal du public. 

J'ai riionneuf , rtc. • , • 

AVIS. 

Ceux de nos souscripteurs dont l'abonnement finit au là »otit pro- 
chain, sont priés de le renouveler sans délai , afin de ne poMit éprou** 
Ter de retard dans l'envoi du Journal. 

Le prix de l'ahonnenjent est de aS fr. pour Tannée, t5 fr. pour six 
mois , et 8 fr. pour trois mois. 

'On rct pvié de- joindre à toutes 'les- réclaniations, changement d"*»- 
dresfap et rcabônnnficnA , la dernière adresse imprimée que l'on reçoit 
avec ie Journal. Cela évite des rrcherehes et em|>f^che des erreurs. Les 
lettres non affranchies testent au rebut* 
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Principes sijuik l^ dislinçMn du contrat et du. saçrerfàent 
, de mariage >. sur la. ppupoit d^ apposer des empêché'-^ 
mens dirùnans^ et sur le droit d'accorder des dkr 
penses matrimoniales Ci). 

Rien n'est si comit)un dans une certaine école que 
jrîe pafler d'un obscurcissement ^oéral dans l'Eglise^ 
d'erreurs capita/Igs qui y sont enseignées^ de défçcr 
tiu», de ténèbres qui y put prcvali;!. C'est la doctrine 
que l'on trouve incujquée le plus pej^sévéramment daps 
^ Jes livres scH'lis de cette eçoJe, Ils, représentent cons* 
tamnEieat TËglise comme, ayant laissé éteindre le flamr 
beau de la ibi, le corps des pasteurs comme ennemi 
de la vérité, rense^emeg.t comme perverti, l'apos- 
iHS^. comme générale, et la visibilité comme réfugiée 
dans les bornes étroites d*un parti qui se cache et qui 
rougit méuie de. son nom. Le même principe se trouva 
«consacré par l'autorité si imposante du synode de Pis- 
loie, qui s'exprime en qes termes :,// s'est répfoyiu 
dans ces derniers siècles un obscurcissement général sur 
les vérités les plus importantes de la religion^ propo- 
sition qui a été à la vérité condamnée par la buil<$ 
Auctorem fidei y i^als qui n'en est pas moins chèrQ 
9UX partisans de ce synode, aux yeux desquels une 
telle condamnatiûin est une nouvelle preuve de la vé- 
rité de leur maxime. 

L'auteur de l'écrit que npvs annonçons sur le ma- 
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rîage suit fidèlement le même ^ système ^ et professe 
la même doctiioe 9 et il ne faut pass'ea étouBejr^ puis- 
qu'il est CD ce moment la dernière lumière de cette 
église mourante. Ce théologien, déjà cotau pso* plu- 
sieurs ouvrages, n*a pas jugé- à propos de mettre' son 
Tiom à ceiui-ci; mdis il s'y est (ait reconnoître à des 
roarqites sûres , au bien qu'il dit de lui'^t à son humeur 
contre lies autres y à ses plaintes perpétuelles contre 
l'enseignement , et à son désir nalîTement exprimé de 
réformer cette théologie routinière qui refuse de se 
plier aux tetnps , et dé se (ioiifbrîuer à l'espril: du siè- 
cle. II ne se contente pas d*însinuer le principe de 
robscurcissement, il essaie de Técablir par de nom- 
breux exemples, et c'est à cela que tend principale- 
ment son Discours préliminaire, qui est assez long, 
et où il répète beaucoup de'cbosês qu'il avoit pris 
déjà la peine de nous dire dans des écrits antérieurs. 
Cet auteur avance dobc que la portion des mem-r 
bres de l'Eglise qui peut donner dans des erreur^ 
contre la foi y ne se réduit pas seulement à quelques 
personnes isolées, mais que c'est quelquefois le très^ 
grand nombre des pasteurs et dàs fidèles^ d'où i) suit 
que ceux qui soutiennent la vérité, forment le très- 
petit nombre; maxime fort commode, et avec laquelle 
on peut se passer de l'autorité , et braver les condamna- 
tions. Â l'appui de ce principe , l'auteur cite plusieurs 
doctrines qui se sont accréditées , selon lui , dans ces 
derniers temps, et qui n'en sonr pas nioixis fausses. Les 
Jésuites n'oQt-ils pas tenté , dit-il , de renverser la doc- 
trine de saint Augustin sur la gi^ce efficace par elle- 
même , et sur la prédestiiiation gratuite, et n'y ont-ils 
pas substitué le système de Molina,. qui a obt^ntf la 
préférence, et n'a plus laissera Faûcienne doctrine que 
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la siitople tolértoce? Ce premier exemple est sans 
doute assez mal climsi.- Le- système pur de Molma n'a 
point obtenu bi préférence dans TË^lise , il ny est que 
uAévé^ et OD peut même dire qu'il n y est poiut ré^ 
pandu; Les théologiens les plus suivis de nos jours ne 
a!appliqueot plus à défendre telle ou telle e^icaiîou 
àes mystères de la grâee, et celle-là. motos que toute 
autre; ils énoncent ce* qui ^ à cet égard , est de toi, 
sans chercher à connottre lès secrets des opérations 
divines. Ils exhortent plus à demander la grape, quà 
s'enquérir comment elle agit. Enfin , Tanteur est d'au* 
tant plus de mauvaise foi dans cet article y qu'il sait 
trâs-bien sans doute ique chua»le nombre des théolo- 
giens qui adoptent encore un sentiment particulier sur 
ceis hautes matières ^ et qui sont presque tous- étraU"- 
gers, il y a plus d'augustiniens que de molinistes. 

Le même obscurcissement, continue-*t-il , s'est ré- 
pandu* sur la doctrine de la nécessité d'un commen- 
cement d'arbour/de Dieu par-dessus touses choses, 
Îour être réconcilié dans le sacrement de pénitence;' 
l se plaint qi^on enseig!ie .généralement que l'aCiri- 
tion purement servile, c'c^st-^à-dire, conçue par la seule 
3cratnte des peioes de l'enfer, sans aucun acte d'ainour 
de Dieu, soffît pour être. récoocitlié dans le sacrement 
de pénitence. Cette opinion est, selon lui, répandue 
dans les livres de piété et dans les*. çatécUsmeSy et elle 
est généralement adaptée dsms la pmti^/ùe. Mais notre 
obscurant se plMt à augmenter nos ténèbres. Ne de- 
vroit-il pas mieux savoir quelle est particulièrement 
h cet- égard la- ddctrine du clergé de Fraoce , et n^a- 
t-il pas lu cette célèbre déclaration de rassemblée de 
1 700 , qui avertit , d'après le concile de Trente , que 
personne ne deit sa croire en sûreié si dans*le sacrement 

V 2 
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àê' péuiîence , outre les actes de foieîd^espéfanàe^y il 
ne commence à aimer Dieu comme ioirc^ de teuUf 
juMice? Les livre# de, piëld sont rédfîgés dans cet es-^ 
prk. Us iocnlquent Tsmoui: de Dku^ ii| en oSreot des 
actes ai» fidèles dans les eseiiciceâ àtsfiàbéy el siirloui 
> dans l^ préparation à la couiWssioD ; ^ 1<» formales. 
d'aetes de oonlritbn qu'on y irouve^ expriivent po^ 
livament qu'on est fâché d* avoir effemé DieUi.pm^cm 
qu^il est injimmenl bon et iri/tMimeMi tùmaUe* Quel pr^ 
dkateur, qad catëchisipe, quel eonfesteur pneonent 
«om d'avertir les pénitejaa qu ils sont dispensés dt 
s'eietter îi l'amour de Dieu'/ M. T. ikbère donc ici 
t'enaei^nemeat ordinaipe pour le readne ridicule , et 
eaknnnielà pr^etique pour avoir le plsisir de se 
piaindra» 

11 eîte cneore ooname une preove de cet €Îbsettr« 
etsseaient 'qu'il ^emi voir partout dans les choses 
qui tiennent à la SiÀ^ les contradictions qu'ont es*^' 
suyées les quatre articles de 1682^^ U.aupoii do 
lire afec attenl^ni la DéfàTsse de- ht déctmaêion , pa^ 
fiossuet, et il y anroit vu^e grand éiréque ^siurcr 
que fejB évé^[ptes nont pms prétendu fake un dmtet. smr 
la, foi y nwais indiefmer une. opimon oomme nmUeure ei 
paeféroèio;' Hïkih ont énoncé yn sentiment^amcien et 
stm4 dans, ce pays^ et 710a une doctrine €f$i obligedt 
toèa le .mondai Ce^aont le» expreaSKxna de . Bûssuet 
lui-même y qui appMçemmfint adroit ce que ra8aQocil)l!ée 
de i682.airoit vouki létaUnv n ce qu'il avoit vo^la 
souienir loit^méme^. 

M. X. y qui àvptt de l'humeur^ iet qui étoit déoîdi» 
h trouver de rofa^corcissemeot dans l'Ê^iibse^ regai^dei 
encore nomnie.iaoe preuve de qe& tuiièbeesda.f;ro^doçe 
commone sur ra:8s6u»ptîott'jeft k.C0zteGfÉiûn de la sainte^ 
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Viergei En vuîn lui dira-l-oii que T Eglise iioivef sel k> 
tt'a rida é&àm k cet <%aitl ; c'est pi^eciseaieot cette ré^ 
serve qui «'est paw de soti goût. Plus lÙfficile qtm FEr 
glisie , cet âpre tiiéologîeti parok «voir prig son parti <)u 
lo censurer^ èioit^'elie parle^ sbit qudUe «e taise. Il 
no»» fait gi*âce de plusieurs aigres reproolies't|iiô, dQiH^ 
90tk bifftiëur ôhâ^ine^ il eioil disiposé à lui adresser. 
Pem-4tr« alloîtri^ kii faire la gtierfé sur les prdcea*-. 
fiions ) le» péierins^s^ les u^gnmsDei, et autrcss abus, 
éâormes (^i sans* doute scandaliseot une jAiié si. fer-» 
Veâte ei uo zèle si pur. Mais la d'érotioo du Sacré-Cœur 
lui est revehue eu meracHre^ et su bile s est déchargée 
sur cette pr^atiqrie;, objet d*uac antipathie attcienue et 
déclarée pour Téeole à laquelle il apparlieèt* 

Ce u'est qu'^tprès avoir pa^é en revue ces différens 
exemples d'im obscurcisseR^ent qui ne- pftroit tel €f^i% 
des yeiix Yiialades, qiie l'auteui» arrive à Ja question 
du mariage suir laqueHe il ^'imagioe qu on a répandit 
les phis' épaisses'téùébres; et ici il fait im^ntoyable-'- 
raent le probàs à tout le monde. Ce Â'eat pas seule- 
meni lensmgiieniefil des édoles qu'il réprouvé; ce ne 
sotlt passecdemêni les théalogidnS) les soolastiques^ les 
canonisies qu'il acevse d'erreuv^; ce sont encore dle^fu**- 
riséousutles y des magistrats , la diMobre des députés f 
t^s consmhde^ Princes, et Vwpimon pvAUque ellern^iénie. 
Aitm M« T. a afiikire à forte partie; nms il ue re- 
doute ni le nombre Âr la qualité' de ses advel»sàires^ 
et 'il dit a ehacau son fait^ avec là modestie d'un 
Jiomoie qui se charge de réformer Tuttivers. Voiov 
aotrauifes uu argument ariqucl on i)e s'étiend p8S4 
On ne retrouve y dii-il^.iej 'vrais principes sur cetùet^ 
qiêesUonr 4fue dans le Code ciifil, fpd a établi de la ma-, 
nière la plus formèUeia distintAÎM ^du cmtféU/ast du 
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sacrement (i). Pour un homme q«i se ffit théologien j 
c'est-là sans doute un singulier aveu. Ainsi c'est dan» 
le Code civil qu il faudravaller chercher les règles de 
TEglise y et le Code civil doit être la boussole et l'o- 
racle des ëccdes catholiques. La question du ma- 
riage étoit auparavant ignorée et obscfircie: e^* 
le Code dvil qui Ta remise en Itmiière. Ce n es^ 
que là qu'ont été enfin prediatnes les principes mé- 
connus depuis long-temps par les conciles comme 
par les théologiens. L'Eglise avôit laissé s'akérer la 
bonne doctrine ; Buonaparte «t son c(»iséil d'Etat l'ont 
heureusement ressuscitée : la science et la pi^ de 
quelques avocats, bien qu'un peu révolutionnaires, 
ont dissipé les ténèbres que les docteurs et les Pères 
avoient répandues parmi nous depuis tant de siècles , 
et ce n'est que dans un Code, où il n'est point ques^ 
tion de Dieu , €pie ttfh retrouue les vrais principes qui 
s-^toient effacés par la négligence des d^>ositaires de 
la tradition. Ne perdons point de vue cetle déci- 
sion de M. T; Elle montre quelles sonties antoniés 
<|u'il préfère, et quel cas il fait dam le fond de la vé- 
nérable antiquité, qu'il tâche pourtant d'attirer à Jui 
pour la forme. Elle nous dispenseroit peuirHètre de 
recherches ultérîetwre's; car celui qui ne trouve les 
vrais principes que dans le * Code , et qui y par une 
suite nécessaire , ne rei^eôntre qu^obscnrcissement 
dans l'Ancienne théologie, ne parottra sûrement auX' 
lecteurs de' sang froid ni un cànonisfe bien profond, 
ni un juge bien clairvoyant, ni surtout un drsseriateur 
bien impartial. C'est ce dOnt il a pris soin de nous 
convaincre' par toute la suite dé son Kvre. 

fr) Diàcotiri'préUmînMre^ pag. xxxvj. 
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ATani de sortir du discours préliminaire, sur le- 
quel il y auroit beaucoup d'aulres. observations à 
faire, nous devons, ne fut-ce quç par politesse, ré- 
pondre un peu au désir qu'a l'auteur de nous occuper 
de lui , et nous nous ferons un plaisir de rappeler, 
puisqu'il nous a mis lui-même sur la voie, une af- 
faire oii il a déployé un zèle qu'il ne veut pas qu'on 
oublie. II fut question souà Buonaparte de réim* 
J)rimer h théologie de Bailly pour l'usage des sérai- 
naires. Elle avoit été adoptéie dans plusieurs de ces 
maisons, et dès que les^évêques, juges naturels de 
renseignement ecclésiastique, la croyoient faite pour 
^tre mise entre les mains des éludlans en théologie, 
il semble que la réimpression ne pouvoil souffrir au- 
eune difficulté. On demanda l'autorisation du direc- 
teur-général de la librairie , *eii celui-ci en référa à un 
<îensear> lequel se trouva être M, T. lui-même. Or, 
M. T., qui se vante d'avoir travaillé auirefois à la 
théologie de Lyon, auroit voulu accréditer célIe-là, 
et pour cause. Elle est bien supérieure , dit-il modes- 
tement, et pour lefomd des matières , et pour la forme 
qui y règne ^ et pour le mérite eminent di4 style ^ et 
elle a de plus cet insi;;ne avantage qu'tJle ne renferme 
rien qui poisse blesser les opinions de M. T. La théo- 
logie de Bailly, au contraire $ est toute encroûtée de 
la rouille scolastique; elle, suit la vieille routine; elle 
ù'esit point ed harmonie avec nos insiitutiojLis, et sur- 
tout elle a le malheur de combattre des préjugés que 
M. T. affectipiine. M. T. fit donc sentir ces graves, 
inGpqvéoiens dans un rapport ra^^on/ie qu'il. adressa au 
directeur de la librxiirie, et celui-ci, c'étoit alors 
M. de P. ^ n'eut garde de laisser passer une si bonn^?. 
occasion de jouer ua tour au clergé, pour lequel ou 
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sait qu il u avoît pas udç teodre affliction* Qq dafeâ£t 
la réimpression dç ia théi^logie deBaiily. Ëp V9Îa le» 
évéques réçlaïuèrent» M. T. , caché derrière le direc— 
leur-géuérai, reudit toutes Jeursplaioies inutiles, et se 
fclicita sans doute d avoir reoconiré si à. propos , pour 
^airc triompber sa cause , uu administrateur qui faisoit 
profession d'atdéisme. On se sei't de tout. Toutefois, 
malgré le despotisme d'alors, et la surveillance de 
M. de. P. 9 .et le rapport raisomihàde M. T. , oi) trouva 
moyen d'imprimer secrètcunent la thëolo^ de B2»IIv> 
et celle de Lyon se trouva encore reculée dans ses 
espérances, quoiqu'elle ail en quelque sorte devine 
les vrais principes que le Code .civil a d^uis établis^ 
<3l qu'elle ait décidé plusieurs questions imfi^tantes 
sur le mariage, malgré VanatJiêma du concile de Trente; 
ce qui lui fait assurén^eut beaucoup d'honneur, Nous 
verrons dan.s un second article, et sans doute avec 
quelque étonnement, de quel ton M. T^ parle de ee 
conçue vénérable, dont les décisions ont^nt d auto- 
rité dans toute l'Eglise. 



NpUyELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

P^Ris* }jt dérangement prolongé de la saison fait le 
'^djet de la désolation générale dfuxs les campagnes. Des 
pluies çonlinuelles et l^absence de toute chaleur inspi- 
rent les plus grandes craintes pour les biens de la terre. 
Les champs sont couverts d^eau comme en hiver, les 
rivières grossissent, et dans plusieurs contrées ellqs se 
scKit débordées, et ont occasionné des ravages, la perte 
des vnoissons, ia mine même des habitations. Ces fléaux 
ne «ont, àus, yeux des indiSereas, que Teffet du hasard 
ou, le pvodnk inévitable, de causes piremtQjt physiques. 
^ais le chrétien 4pit renpMpnter pli^s hiiut* )l sait qni^ 
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Dîea tient t«ùs;1os .éfcniinens A^n» ia'mâîn, et qne ta 
nalore et les. élémens obéissent à sas- ordres* Oe • n'est 
p^s sans raison qup lo Prophète invite la pinte et -ks 
0aiix^ le &oid et la chaleur^ les fiimats et le» veofo à 
louer le Seigneur; c'est qu'ils ne soni dans te fond que 
les instrumeas de sa volonté; quçe fâtoiimà i^rhè^n ^jusé 
Aussi dans toutes les calamités les fidèles ont acG<iutniné 
de recourir à Dieu et de lui demander des temps plo» 
ftiForaUes* C'est dans des conjonclnres inoins désastreuses 
<|ii'aat^'efois on deâèeadoit ks châsses des saûils., ét^qtie 
là capitale imploroit particuliè^emerit rimèrceRsion de 
son augnate et sainte patronne. Dana plnsieurs lienx.on 
a renouvelé ces saintes pratiques y let dans presqoe tou9 
les diocèses on a successivement ordonnédes prières pour 
la cessotion des pluies. À Paris^ S. M. a ténioî|s;në elle- 
même qu'elle vérroît avec planir. des supplication» pu-^ 
bliques ponr la même fin^ On ne peut dooler qne left 
oh retiens ne s'unissent avec empressement pour fléchti^ 
le ciei. Mais- ce ne sont pas seulement des prièi*es que 
Dieu deoiande d*e nous^ c«st aussi un changement de 
vie, c'est une foi pins vive, une charité plus efficace, 
plus d'attachement à nos devoirs, plos de soià de notre 
salut. Tel est l'esprit on ia lettre de la phi part des Man- 
démens qui ont paru dans ces circonstances; telle esc 
ehtr'antres la substance de celui de MM. les grands vi- 
cait>es du diocèse, qni ordonne ilesprières de 4o heures y* 
et qne lions avotis déjà- annoncé. 

*-*-* Nous insérâmes, dans notre numiéro CXC^ une 
lettre de Dijon qui laissoit qnelques doutes sor laetjieérité 
de la rétractation de M. Volfius., ancien évêque conslitu*- 
tionueide la Côte«d'Or. Ces doutes «tosent fondés sur une 
déclara lîon, du 26 février^, signée de lui, publiée dan^)^ 
les journaux , et conçue dans des termes vagues. Cet évè-' 
que* y pâi*Ioit de chœea étrangères à Ib question , et n'y 
diaoit pas ce qu'on eut attendu de lui dan^ cette cin^ 
constance. Nous apprenons avec plaisir qu'il a, depiji» 
réparié ce quOroette première démnrche p6uvoit avoir 
d'équiT<^ueou d!iaauffisaitt.Il s'est «dressé aueaint t^iége. 
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tt lors de FabsoIoliAn des éetisam, un d«i grands vU 
caim de Dijon t'a engagé à faire une rétraalation huai«- 
ble et cîrconftanciée qui a été lue publiquement k i'é- 
gliae.eaibédréle dans les. derniers jours de mai. Ainsi, 
nous, potivéi» le féliciter sans aucune restriction d'un 
retour qui paroit franc, volontaire, entier et absolu. La 
lettre du sS. avril jetoit aussi des nuages sur la conduite 
de. quelques ecclésiastiques que Ton supposoit avoir pro- 
voqué la déciaraiioo du 26 février. Noos sommes bien 
aises de pofixroir dissiper ces nuages. Celui dont Dieîi s'est 
servi pour éclairer M. Volfius n!a rien omis pour Je ra<* 
mener à l'iuiilé.' Il a blâmera déclaration comme in^ 
sifrflbaate. Il a proposé, le 10 février, à cetévêque un 
modèle de. rétractation qui nous a semblé conçu dans les 
terraeiB 1^ plus précis* Il l'a exhoiHé à i^ecourir au saint 
Siège, et à s'abstenir, en attendant, de la célébration 
des saints mystèi^es. Nous saisiasons avec empressement 
cette ocoasten de rendre justice à deux, personnes à là 
fui9, et de louer le zèle éclairé de l'une, et Ja. docilité 
de 1-autre. Si leurs intentions ont ^é 'pi-éseniées d'une 
ijianière peu favorable dans la lettre que nous avons 
HUsérée-, c'est sans doute que celte letti^e est antérieure 
aux dernières démarches de M. de Volfius, et à la. Iec<* 
ture qu'il. a fait faire de sa rétractation en chaire. ; 
- -^ On répare en ce moment le .maitre-autel de l'é- 
glise métropolitaine de Paru. Les panneaux deà deux 
extrémités, dont les bas-relie£) en plâtre éloîent seule- 
ment recouvert d'une ooiicbe de dorure, seront rem- 
placés par. des panneaux de ^ marbre blanc ornés d'é- 
C4JSSOBS et de dhiffi^es.^ Un autel portatif a été dressé . 
dans le sanctuaire pour le temps .que durei^nt les tra> 
lïanx. Ou espère qû'ib seront terminés pour iar fête de 
l'Assomption. • 

, -~ Le journal deXhambért annonce que don Be« 
muald Moissonnier, vicaire^général des Chartreux, né 
à Lyon , et qui étoit retiré en Suisse, a passé parCb^m- 
l)éri , le 3 juillet, se rendant à la grande Chartreuse 
ppm*.y rept*endre pusdesàion ide cette msdaoïiy qui est 
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restitua i son ordre avec ses tlëp^ndairceÉ,' .^a»F l^ %ais« 
Ce religieuse a"/4t ons. D'autres Chattreiix des paysToi'- 
tins vont le rejoindre. 

' — Les travaux de iVgltse de Saint-Denis ont été re-* 
pris te 21 mai dernier; depuis cette époque oit le»sMit 
avec une grande 'activité conforméfiient à un plan prié* 
serilë par M. Dëbret, architecte. On va /dit -on, s'oc-* 
cuper du transport difficile des monuntens qui déco-* * 
roîent autrefois celle abbaye, et qui ont .élë déposés et 
conseiTés dans le Musée des motiumehs. frauçoîs. On 
vient de coasiruire au-dessous de la chapelle de Saint-* 
Hippolyte, et près de la porte dite cfe« Faloisy un grand 
eàveâu, oi!l l'on doit élever le t<ombeaii de Henri II. C'est 
au rond-point on chevet de l'église souterraine, vis-^àr 
vis la porte murée du caveau cQnWiA iîx des Bourbons ^ 
où sont déposés les restes de Louis XVI et de la reine 
Marie-Antoinette, que sera construite la chapelle des troi^ 
"dynasties. Au centre de celte obiei|)ei4e s^élevera unau-* 
tel expiatoire <}e marbre blanc, en ^tylègothique, dent 
la façade principale, divisée en sept ogives que suppor-* 
terotit de petites colonnes posées parallèleiBent, con» 
tiendra les statues en marbre des cheEs des trois, races, 
Clovis, Pépin et Hugues Capot. Des anges, placés entre 
ces figures, porteront les insignes des trois monar* 
ques. Aux deux extrémités seront dea pilastres cou^ 
verfs de fleurs de lis en mosaïque. L'ensemble de 
ee monument, à fimitation du système de décoration 
adopté pour les salles du Musée des momimens iî*an«> 
çois, offrira le caractère dn 12*. et du i3«^- siècle. Lea 
rroms des rois, princes et priiicesses des trois dy nasses 
seront gravé;» sur des tables de ftiarbtts. noir. La nQU*-' 
vêlle tacrtstie à droite du choeur, qui était depuis long- 
temps fort avancée, et dans laquelle on retnni'qiioit déjà 
plusieurs tableaux, est maintenant achevée, fiileest oons- 
irnite sur Remplacement dVin bel escalier qui conduisoit 
dans l^'utérieur de l'abbaye. L'arc- egive de la porl^ 
d'en irée est décorée d\ine d<k;oupure à jour, c?récùté» 
arecuiio exlrêuftedélicatesse^Dans te tympan,, au-dessus 
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an Iiiit^aude^.4fer'iN>rte, éat* placide nM fignreà^lse, 

ÎréB^taat saint i>t«is re?4ta . clfornemms poiitificatix* 
'intérieur de cette sacristie est décoré d*uQ ordre do* 
rinjue en metiakerle, âevë sur ùii slylobate dam lequel 
6ii a pratiqué deis ormoiFes €t des tiroirs cyliiTdriqiK*! 
roalana, destines è recevoir le lifog^ «ttes orneineiR» de 
F^Use» Dix tableaux représenteront les.évenemens les 
pins remarquables â# œCte église; sept de ces. tableaux 
sont en plaee. 

T-otTLdtrSï:* Le 3 aTrii de l'annéb dèrnièi^c, AI. ]ar-> 
eheyèqne de cette ville a voit ordonné une procession et 
des prières publiques pour demander raffermissement 
d« U maison de Bourbon sér le trône de France. Cette 
procession eut lieu; mais le oiei vooloit que la Francei 
fftt eneorâ eli&tiée. ^e 4 avril, réCendard de Vusurpa-* 
tioci 'iut arboré^ et les* prière publiques intc^inrompues» 
Totitefoiala piété des fidèles lottoit enooi^ contre la tem-*! 
piket U» continuèrent il se nântiirda^ns Téglise de la Visi«» 
lation. pour y réciter les, prières pt^esorii^. Un d'eux se 
rappela qnf Charles Vf, daiift un xnoment de danger, 
aroit £Etit tin vœci à une cl(apQUe deiVgliae des. grands 
Carmes dé Toulouse, il pi^psa d'établir une assooià- 
tioii^ qui compta bientôt près de deux cf^ts membres* 
Ib se partagèrent en plusieurs séries qui avoient cha* 
enno leur îour de. prières. Les exercices commencèrent 
de suite., et étoient terminés chaque fois par le psaume 
JSjifâludïâ/. A la nouvelle de la balmtlè de.Watèi*loo, les 
Touibusaina se réunirent potir ^«ecdtier le joug de ru-* 
sur^aieurç mais aon parti étoit soutenu par u0 général 
obstiné et par un i^mas de factieux. L^él^u des habi- 
tais fut comprinnéy ei leur song coula.. On e«4revoy.oit 
néanmoins uaei pi^iooh'aiiie détivtv)uce. Xe i<^. juillet ^ 
la pieuse assoctaiion do«it nous avom parlé, s^ i^éu* 
ait secrètement, et fit . célébrer nne -mease d'iuptiot^^ de 
grAoes qui fut suivi du Te Zhunt^ Le i8> le drapeau 
Uanofnt eôfin arboré, et le 23; la présence dVn Prince 
«doré vint mettre h comble à notre joie. Celte année» 
Ia> socié^é^ dont le «è»e s'e&t soulenu'i a.$Quhaité celé- 
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tOrisiatîofi de Tatitorité ecciësitisliqu^. Ëo conséquence^ 
M. l'archevêque a, le 8 jàHlet mêitie", rendu une oi»fïonP 
nance. pour approuver la socîëlé,.el l'ériger en conFré** 
rie, sous le titre de Notre-Dame !de Bonne- Espérance* IV 
^tprise Tei^^posilion du aaint Sacrement pour le 8 juil- 
Ux d^ns. IVglwief de Ja VUil^liojn, et^ppi^owre le» vé^lft- 
mens et exercices de d^v<;rUoii:del9 «ïiK>ijété« Jl jr.ai^rar 
lotis t«9 ans jeûne y l« ât janvier et l«t i^tit; tt»»A'»y el les 
confrères l'éeiterour te fmome Exaudiat tons Jet dî^ 
niancheç. 



<ii> II . f f* iig i ■ "M ' ' ' 



Nouvelles politiq,ues. 

Paris. Le i6 juillet, S.. M; et la fomilte royale ont re^t^ 
les ambassadeurs et ihitoistres étrangers. Avant la niasse-, le 
Rot a reçtr en at^îènee publiqtie, dans siDn grand cabinet,' 
M. Gallatîn , envoyé extraordinaire des Eta^4>ni» d^Ame^ 
rique, qui a été i^i1rf>dttit* avec les «érëmo^niesaccoatun^es,' 
et a jptrésenlé ses lettres de créance. SirSidnêy Smith et Ici 
marquis Longbi, garde -noble de S. S, , ont eu rhonneur 
d'être admis auprès dé S: M.' 

' — S. M. , qui avoit dernièrement nommé tons les Princes 
du sang grana'croix de là L%ion d'honneur, les a iioixtmés 
également grandVfoii ^e l'ordre de' saint -Ldtris. 

— Madave , duchesse d'Angonlémé ,eért arrivée k Vicby, 
Je 1 1 au soir. Toutes \es fenêtres étoiertt navoisëes de dva-' 
peaux blancs et ornées de tonffbf de lis.' Des fenttires,- des 
guirlandes , des emblèmes donnoient à ces maisons mi air dé* 
iPétc, et des cfris dé joie ont accompagné la princesse )usqu 'à' 
son logement. S. A. R. s'est montrée le soi^ dans le jardniL 
des bains , et a reconnu plusieurs dès personnes qu'eHe avoit 
vues iî y a deux ans. Le 8- juillet, on avéit mis avec pompe 
les bustes du R^i et<le Madame dans < la salle de rénnion 
des baîris , ainsi que les portraits * de M|*». 'Adéktïde et Vic- 
toire, fondatrices du bâtiment thermal, f . • 

-i- ^ joirrhal :ânnoDCoit / il- y à quelques jOttr^» que LL. 
A A. RR. M«'. le duc dé Bcrry et M**", la duchesse avotent 
A\nè la vdlle avec le Rot. La vérité est ffue, comme «ne des 
plus grandes jouissances dé S. M. est d'être ecitoorée desort 
ftiaguste fanûlle / les jteunes époiTx n*ont pas-ce^é , deptiis qui'iis 



htàiienl VEifÊlêeSbaikùài, A ^bfft^cbail^Q )4M«r njvec Je Boi , 
et «le passer avec Ifiiime partie de ,Kfi4Q>(c^ Çhwue dioian- 
cke.LL.. AA. RK* se réndeni égatemeiit aux IÇuileries avant 
la messe y et y reçoivent à quatre beurés les faommages.de la 
cour dans Fappailemciit du pavillon de Marsan que M*', le 
duc de Berry occupoîl avant son mariage. 

— M. le Comte Dupont, pair de France, a fait abandôtir 
au trésor d'une sloniHie de 10,000 fr. , joiwiûnit de m- cotisa- 
tion daiis- l'emptcttat de eeiiC miHioDs. ; . « 
• — l>e««<dpaflieai*s.'veiidcMeiit oes jours ^armera dans Paria 

^{tielqttes. réâe&i<mft d'un |aiiiiiaUi|e «nr les iadbas du spleif , 
«t les annonçoient sous le titre effrayant de Détails sur la fin du 
Inonde , avec des commentaires analogues. La curiosité ou 
là crédulité leur ont procuré beaucoup d'acheteurs , qui n'é- 
toient pas médiocrement désappointés, comiàe c'est l'usage , 
en voyant de quoi il s'agissoit. 

. — bans toutes les provinces on a célébré par des fêlea 
Fanniversatre du 8 juiUat. Nousavoaa re^a qn^elques .rela^ 
tions' pleines de dét^ suf ce sujet, et qui proqvi^nt le aële; 
et le dévottement des François de toutes les clauses et de tous 
les pays pour le- Roi» « 

— On a distribué à. la cour la médaille frappée en l'hon- 
neur du mariage de M«'., le duc de Berry. Elle est en ôr. 
pour \ts Princes, les ambassadeurs et auti^es graYids pecsQn- 
nages , et en bronze pour les autres. £lle offre À'xm coté le 
portrait du Roi, et de l'autre le génie de la France tenant, 
deux couronnes u^tc les noms du Pcince et de la Princesse 9 
la devise Spes akera r^ni, et la date du mariage. 

«-^ Le nommé Oayé , imprimeur , for^t libéré « a été con- 
damné aux travaux forcés à perpétuité par la cour d'assises 
de Paris pour avmr volé les vases sacrés de l'église de Saint- 
Denis^ autrelbis des Filles du Saiat-Saçreinent, au Marais. 

— Le 4 juû^9 ^' ^^ marquis de «Rivière, nouvel ambassa- 
deur de France. à Goustantmople , est arrivé dans cette ville. 
Il a débarqué aux cris de Vwe le RasJ et a été reçu p^r les 
personnes de la l^ation , parmi lesquelles il accueillit assez 
froidemert celles qui, l'ap dernier, à pareil jour, arborèrent 
la cocarde tticoloBe. Son £xi:. a fait et reçu les visites .au- 
^ge, et a annoacé son arrivée â la Porte.. 

•-« Le roi de Sardaigne visite en ce moment Ja Savoie. Il' 
est arrivé à Cbambéri avec la reine , a assisté au 7> Deum 
qui a été cbaoté dans l'église, catbédrale , et a sijgualé sa pré- 
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sence par des acles d^ clémeiicè et ie- Qimijrosiié. La reine 
« fait aélivrer quelques détenus pour dette» ^, et se fait aimec 
par la noblesse et Ja bonté de son caractère. 
., .^Ijcs journaux, des Pays-Bas déplorent les .crimes qui se 
multiplient dans ce; pays, il y a eu trente-sept suicides de-^ 
puis neuf mois dans les provinces méf idionales. Nous n'eKi^e« 
Eons pas surpris en France oh chaque jour nous révèle yat 
nouveau <srime de ce genre. On comple -eacore dans les Pays-. 
Bas cinqu^^ute vols d'église depuis neuf -^viois* Il est à croit» 
que la bande qui les a commis est composée d'individus qui 
n'appartiennent ni à la religion chrétienne ni àvces provinces; 



. Nous avons parlé d'un Journal catholique an^çlois qui pa-^ 
roît à Londres ,;et nous avons rebdu compte des six. premières 
mvraisons qui ont été publiées en 1 8 1 5. Ce Journal portoit alors 
le. nom de Publicist; depuis il a pris celui âeCatholicon , qu'il à 
jugé «v^ç raison plus approprié à son obfet. On a la bonté de nous! 
en envoyer les numéros , et nous avons re^u les cinq première^ 
yiois de qetle année. Nous attendons le mois de juin pour faire. 
counoStre les matières qui composent ce volume. Cependant on. 
nous permettra de communiquer dès ce moment à nos lec- 
teurs un article de ce Journal auqiiel nous ne pouvons étre> 
insensibles^. Sans doute l'éditem* n6us a beaucoup trop flatté^^- 
mais au moins nous pouvons nous rendre la justice que nos 
intentions s^ot telles c|u'il veut bien les apprécier, et que,. 
comme lui , nous n'aspirons qu'à être utiles à la religion. Voicr 
le passage qui nous concerne dans son numéro d'avril , page 

i6o; après avoir aonbucéle titre de notjrè Journal , l'éditeur, 
^nglois continue ainsi : 

N Cet ouvrage périodique paroit à Paris tous le? mercredis^ 
et samedis. Il est peut-être difficile de mériter plus justement 
le titre honorable qu'a pris l'auteur. Ses pages sont consfani- ' 
ment consacrées au maintien des vrs^is principes de la religion, 
de la .morale et de la société , et il y travaille avec un cspf it 
bien dirigé , avec jugement , instruction et solidité. Animé par 
une piété éclairée , par le dévouen^ent k son Roi j par l'atta- 
chement à son pa2f^9 ^^ Journal est écrit avec prudepce et 
avec goût. On ne peut que le féliciter de la justesse oe ses remar- 
ques critiques sur les livres, sur les hommes et sur Iqs chose s. 
C'est un excellent moyen d'influer sur l'opinion dans un nio« 
ment critique , quand tbuç les hommes sa^es réuuii:^eut l^ù^s 
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effiiH5{>dttr résilier la société, apl^s lar destructîod toresqtie 
•ntière à iaquêUe eite n'a édiappë fjue porutt trait ce honte 
signalée de la part d'un Dieu ofïevse. Neoi» regardons }a Noticcf 
favorable qui a été doiifiéesur notre dnholicon , éAt^sve Jour-» 
Bal , comme un des. téftioignd^es les pis» iKttiorables^aunqifeW 
BOUS paissions prétendre. Aussi long-l«mp9 qtié nocts serours 
«Mes .b«are«x pour rfl€ev<>ir un sillon oavi^agj»^ nous jn^ 
gérons que nous sottttoes éûus la bonne voie , et itcftis met** 
troni touà nos efforts à înététer une approbatibft ^ désiralile^ 
La liberté ^'ont U» e«ffao)iijues^aifgb>i« d'^xprliiter leurs sen-« 
tiawns y M tfui omaêB m^ agrâablç surprise à T^dHleur fi^n- 
cbiS) n'est point le résultat d'un nouvel acte fait en leur fa« 
veur , mais est la conséquence naturelle de celle tolérance iné<- 
vitable -qaaâ^ elkifié s^«tend qn^ii de simples dîécwssrons; tolé- 
rance amen<ée iihtt noo^par Fëfac et M habitudes aetùeiks dei 
l'Europe, qui ont agfi sur fes* n^fretf. L'^téai* françoiti^st 
prié de latre attentioii qu'il a ét^é'iÀduiten «tireur par ïe Laify'é 
Dirtcf&ry suv le nombfe 'ée% chap^i^ catbolitlties eti Angles 
terre. Nnus ne poûvon^r, d^aiilettrs, qti'appriwtrer'la. réiterv^ 
avec laquelle il s'absti«nt d'émettre en ce motn«nt irrte ôpi«»io« 
MT les ^UQdtibit» agitées entre }«« catholiques an^h>is .....»>: 

Non» seuBRie^ vm peu confos deséèoges eieessifs de Pédifeur 
du Céihotte&n', et wms lui. demandons- la permission de n'ùâ^ 
mif^ 1<H qu9 son indulgence et sa moêesûe. Nous espérons 
bien non^ enrichir de temps en te«vips des eKtratfs qu'it offre 
à ses lecteurs, et no«is sonliaifcnis de tout notre co&tir qu'il 
trouve à glaner dans ne^ feuilles. Puisqu'il a aperçu <des inexac-^ 
tHifde» da]ts> les «dëiaife que nous a^'tHns donnés sur le nombre 
àes chapelle» oaliioltqaes en Angleterre / ne )iigeiroit»il pas à 
propos de publier, à- cet égard, des notions plus cfonaplètes, qui 
setoîent foit miëréssantê» pour le^ élrangers ? 



AVIS. • 

Ceux de. nos souscripteurs dont l^ahonfietnènt finît au il ao6t pro^ 
chain'» sotil pries de \c tettOijxtU'T sans délai , afîa de ue puiot éprou- 
ver èe tetârd dahs IViiVoi du Jonma4. 

Le prik de l'aboonomeni «tilde «8 ù>. pour r«ii«^e,.i6 fr. pour six 
moisy «iS fr. |toiir&roih m'ois.- • 

On eu prié tU' joindre à loules les rrclamations, changement d'a- 
dresse et rtîibonneinens , la dernière nelres&e imprimée que Ton recoi^ 
ovec le Journal. Cela évité des rccherrbes et lUipêclicdcs «rieurs. Les 
feftres hoit xffratixhief, restent au relfUi» 



( Mercredi a^ juilht i8i6.) ( N^. ao4.} 
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Description historique de Téglise métropolitaine d^ 
Notre-Dame de Rouen*, par M. Gilbert (i). 

Nous entendons souvent parler avec mépris de» 
siècles passés y des temps qu'on appelle d'ignorance 
et de barbarie, et de ce moyen âge où il n y avolt, 
à la vérité, ni académies, ni sociétés pbilaffthropi-^ 
ques, pfailotecbniques , philomaliques et autres; et 
ma même temps nous entendons vanter beaucoup 
nos progrès dans les arts, noire amour pour les 
arts , et les monumeps d'arts que nous élevons. Il j 
auroit cependant un rapprochement à faire entre les 
siècles passés et le nôtre , sous le seul rapport des 
arts, et ce rapprochement ne seroit pas à notre avan- 
tage ; c'est qu autrefois on prenoit plaisir à orner Icf 
villes d'édifices religieux , jet qu'aujourd'hui on semble 
jse complaire à les abattre. On auroit de la peine \ 
compter toutes les églises qui ont été détruites en 
^France depuis la révolution , non pas seulement dans 
le temps de la terreur et sous le vandalisme jacobin y 
mais même dans des jours moins désastreux', et sous 
UQ gouvernement qui prétendoit favoriser la religion* 
Combien de nos belles cathédrales ont disparu ! com-* 
^ien d'églises d'anciennes abbayes, de collégiales^ de 
jparoisses ont- été démolies par de barbares acquéreurs I 



^i^mm^'i^mt'^fmmm^mÊmmmtm»mmmmm^^i,mmmmÊmMmm>mmmmmmmmm,mm»ÊmÊ^ 



' (i) Brochure in «8^.; IHrîz, 2 fir; Ài cent, et 3 £r. ^b^c 
de port. A Rouen, chesFrm, iSjf^ire; et à Paris, ao |^j^ 
reau du Journal. 

Tome FUI* VAmi de la Religion et du Rot. X 
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Les Villes el les campagnes sont également rouvertrs 
de raines. Pairîs, ce centre âes arts et itu gote, a v»i 
tiîînber un grand nombre de nionumeps élevés dans 
dés siècles grossiers, et cjiîi n'àaroîent pas dû être 
moins' précieux aux àvii qtfà f» piété; et ë^ qui est 
remarquable , comme nous Tobservious tout a l'heure 
poU^ les provinces, c'est r^ûc ftëk destrrictîofrs n'ont 
paâ eu Keu seulcinciit sbds lé fè^^fté" de Rotïd^pferre', 
ttiais au^si ^otiS fé Di'rectdîfe èl SOiis B'ttoiTâj[](î|fêè. I;a 
ca|>îta!e éOhiptoVt auli-efoisplus dé Sifiiit tehï ciwcjuanié 
églises , tant chapitres et pf^'^oisées, que éWuiYtnuaniés , 
fiopîlâux, collèges, Ole. Il n'eu ^e^ié pas cînqti"aore, 
el parmi les églises abattues, il eA éiort pfuiri^Ws cjui 
iuériloierit cfêtre chéès, sôïî pùitr leur gVàndetVr^ soit 
pour ieiir décoriatîon, soit jyôôr FéTég^incecîé'I^r é6ns^ 
triicrion ,*s<)î( pour quelque partie qtie lèS côhîàoîàseiir* 
allôîèilt y âcïtnirer. Nous avons vu diépà'roîire tfè cette 
i&orte Saint -Paul, Saint - Marcel; , Sàïiit'-Hippoîyte , 
Saint-André-4<"S- Arts , la Ma'(jféïéiûc , Saini-'Lt^is-^ 
dif-Lonvre, et.îa pfupain; deâ égliseé He coniTftbnaVh- 
fés, pài-mi lékjiiéîlés il y eu avôit éetoH J^fiés et de 
fort orrieès, filjeà se sôAt écroulées sorts le lilarfeaa 
dé la destruction.. ï)'aïitr^'s siA)$isfebt eiicore, mai» ne 
sont \poSnt, readq'éis à lî^TfellgîôA. L?i Sbrbfontte sert 
d'âteliei^ à dès pèhi^res, ïs^ Sarntef^ClifÀpïèlfe ésit un 
dépét d'àrchivi^s, Pàùtbéi^<^^t, Sittù^BètioW,; ele., 
soift dès magasîîi^s.- Ijîle, cqri>*îéùtîr^oît-il^ .pa$ de rencfrè 
surtout Gètfe dèi'ùiére ^gfficjVftfî ëi&ii éhtài^e paroîssè 
ît y a quelques années f et qu'e» » a «opprimée q«e 
yac im' VÎLeàîeiîi de r«îlesc|uifteii6 , oi-* peut-être pour 
liri ifiotif ^liis blâftiabîé encore? c 

Si de cette, maniçde destruçtiçn,,. qiii sest &i fdn 
déployée dans ua siècle où on parle tant dé créer et 
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d'embeUii^i nc^^ptfssQas au mo^jeiî âg(*j u^us y trQu- 
verons un eil^pre!sse&i(rnt ;tout conilraiie et bien au- 
trémeai édifiani. C-est. siutovl Anns le 1 1 ^. siècle qu(î 
èe zèle pa^^t dinis idût son éélat. D^s prédidipos à* 
lA^Xre^ jkV0\e$A (ml croire que le monde devoit.ûni^ 
ïûn i^w>. Qtlaad qn:vît eelte époc|uè^pai»âée sau^ 
miilh^iiir^ la ferveur quavcât redoyiblée ranuQpîo de 
Jà çîj^astropbe prît udé aôUq drreclioo^ et Ics.pnocfes 
ccminiè }es évéquei^^ (es pèuples^ coouné lé clergé S4i 
li^tèrei^i avecT ardétMT à i^ cûastraeiloadte iibuyeaùx 
^fie«s« Il ^étarbliC à eét elTef des côofreries dont lés 
mrieHibreis' se voooiènt à eetfe boune œuvre» 11$ alloient 
daosdifiereiis lieux otfrir ieùfs &ervic<^.^j et ap voyoit 
ayecétôuDeinenty dituucôutempor^iaj des hommes 
riches, dés femmes délîcaiè's eiilreprendre des tra- 
vaux péàîbles , voilurer des pierres, et élever de leurs 
naatus des temples ao Seigi)eur. Le • même auteur 
raCDute que ces vravaU^ étaient eutremêlés d'exqf- 
cices de piété, d^>p*ièr«& et de dautlques qui ne per» 
' mect«et pas de se tromper suf le motif qui auimôit 
ces bons clMrétiefiis. Ce fat alors que s'élevèrent cel . 
belles basiliques , dont piti^ieui's sont encore debout 
et attestent la piéié de -uqs |>èrê^^ C'est de oett^ épo- 
que que datent l'église de 'Saiut7BéQigne de Dijon ^ 
•les églises (fe Tour^, do\, Chartres, de Cambrai, 
eellie.de Ctuily, l'un dès plui$ b^aux mbnumens dé 
cet âge, eiQ» etc. Lé5 .peupl^çs^dit Fleiiry:, se pi- 
quoiait à l'etivi d'avoir de pliu» beJl<?s églises. On rcT 
aouvela pres^ié toiites les l'psabédrales , les monas-* 
lè<*es, et piiqu'auK moindiTés ôi?atoires des villages. 

Parmi les graïKles églises' dbi. Normaddic qui fu-r 
•reut MtieS'Ou agrandies alo^s, il fiiUt surtout comp- 
ifei' l'église de . Notre-Oam© > «jçtçopole de Rouen ^ 
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mr laquelle M. Gilben vient de publier une no- 
tice ÎDlëressatite. Ce grnnd et beau vaisteati est un 
des moniimeûs les plus remarquables de la pro-» 
vfcce. On croit que la première cathédrale a été 
bâCie sous saint Mellon 9 vers 270 ^ et la seconde 
sous saint Victrice, vers TsTn 400. Celle -• et sul>» 
sista jusqu en 84^ 9 époque où leii Normands fondi-^ 
rent sur la Neustrie et la désolèrent. Leurs ducs s'é- 
tant convertis au cbrislianistne y firent construire une 
nouvelle église , qui fut dédiée , en io63 5 par rarehe-* 
vêque Maurille. Vers l'an 11 00 les archevêques de 
Rouen forraèrcni le projet d'agrandir leur cathédrale; 
Us élevèrent la nef et les collatéraux sur une partie 
des anciens fondemens ; plus tard on y ajouta la croi- 
sée et les chapelles y puis le chceur^ auquel on joignit 
une chapelle dédiée à la sainte Vierge. M. Gilbert n'a 
pu s^assurer de la date de ces diverses constructions: 
l^a nouvelle chapelle de la Vierge ne fut finie qu'an 
15^. siècle. Les archevêques et lé chapitre de Riiueii 
firent successiveroetit beaucoup de' travaux potir em- 
bellir cette église. Le cardinal d^Amboise eut surtout 
part à ces augmentations. M. Gilbert entre dans des 
détails intéressans suit là tour de Saint-Ronlain y siir ht 
tour dite dé Beurre y sur le grand portail^ surla bell^ 
pwamidc du milieu de réglise qui peut aller de pair 
iveô celles cïe Strasbourg , d'Anvers et de Chartres , et 
qui à été réparée récemment. Il distingue en connc»s^ 
seur l'époque de leurs constructions. Passant ensuite à 
rintérieur, il en examine les proportions et les (n^ne- 
mens. L'église, d'après les mestires qu'il a prises y a 
quatre cent huit pieds de longueur dans œuvre, sur 
quatre-vingt-trois pieds de lai^ur, d'un mnr de cha> 
pelle u l'autre. La hauteur de la grande^out^ est dt^ 
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quatre:- \iagt- quatre pieds. L'église est éclairée par 
ceot trente feuélres. Les chapelles sont au nombre de 
vÎQgt<-ciDq; elles ont été réparées depuis le Concor- 
dat. La pyramide du milieu de iVglise a trois cent 
quatre-vingt-seize pieds de haut. En général , cetto 
belle métropole a moins sonfiert que beaucoiup d'au^ 
Ires édifices religieux de la fureur et de la sottise des 
révolutionnaires,. et on a mis depuis du ;^éle à réparer 
les traces de leurs dévastations. Cependant Fauteur 
appelle l'attention de l'autorité sur quelques parties 
de cet édifiée qui se dégradent. 11 forme aussi le vœu 
de voir isoler ^ce vaisseau des baraques qui le mas* 
quent au bas des tours, et des maisons qui l'obstruept 
dans les parties latérales. 

Cette Description historique, faite avec beaucoup 
de soin et de détails, annonce un ami de l'antiquité ^ 
qui en a étudié les monumens, et qui sait les juger 
avec goût. Il seroit à désirer qu!oii décrivit avec le 
même goût les autres édifices religieiux que nous pos-^ 
sédons encore. Cela nous dédommageroit du moins 
€(e ceux que nous sommes menacés de perdre. M . Gil* 
bert a déjà donné une description historique de Saint- 
Denis, que nous regrettons de ne pas cpiinpitre. Il 
tseroit digne de lui de faire sur les autres belles églises 
de Rouen le travail qu'il vient de faire sur la Métro- 
pole. L'ancienne abbaye de Saini-Ouen, par exemple, 
•mériteroit une description détaillée, que M. Gilbert 
paroît en état de mieux faire que personne. 

Il a joint à sa notice sur Notre-Dame lé plan dd 
l'église, et ime vue du grand portail. II cite beau- 
coup d auteurs , et ^>rouve qu'il n'a rien négligé de cé 
qui pouvoit lui procurer des renseigqemcns. Je doute 
cependapfl qu il ail trouvé beaucoup de lumières dans 
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le& Mémoires de t académie celtique y ^n'il paroit avoir 
conscrités, et où Je me rappelle avoir Jii sur le Graouilli 
et sur des usages aucieos bien des choses excessive- 
ment ridicules. 



lievuG de VOrtîiographe françoise , ou Exposé métho— 
ditjuç de V Orthographe de V^cadépue Ç}^ 

Le Dictionnaire de FAcadcmie est en possession 
d'cïre la seule autorité a peu près que Ton consulte 
pour l'ortiiographe , et cependant îî ne suit pas tou- 
jours des règles sûres et constanles. Les mêmes temps 
de yerbea v sont diversement écrits; beaucoup dé 
mots sont omis ou sont orthographiés, d^une manière 
UifFérente, sans que rien indique quelle est la meil- 
leure. II y a de nombreuses oppositions d'orthogra- 
phe dans des termes également usuels, et ces oppo- 
sitions annoncent' une éxlréme inadverlance, ou in- 
diquent au moins que dans l'exécution d'un pareil ou- 
vragé confié à plusieurs académicicas, chacui^ suivolt 
l'usage ou les règles qu'il s'éloit faites, et que l'on 
ne s'est point astreint à ramener ces vaiianles à un 
ordre unique et général. Ainsi le Dictionnaire écrit 
philantrope et misanthrope, amphitéatre et théâtre , 
su et insçu, etc. L'auteur de la Revue cite un assez 
grand nombre de ces irrégularités , et il en conclut 
la nécessité de réformer sur ce point le Dictionnaire , 
et d'adopter uu système d'orthographe uniforme et 



(i)Un très-gros vol. ia-8**. A Strasbourg, chez L. F. Le 
B.OUÏ, libraire. 



suivi. C e&t ce iruvail xpa'il a çocisîgaé d?ps rbuvragç" 
f]iic nou$ auiippçbiis^ et c}i3^ a (ii^fâ Béait- 

coup 4$ iÇjÇap^ .et de pjttïçBcev ÛïJie lelie laclie j,i\'i^ 
ij (|i^i r^vo^xeir, viçif dp flAUeur j)(;w.r r^i^oiir propr^ 
Mi xl/?ri^cmilif.pj9ur l'im^^inalion. L'9.ui.G,ULr « jr^sf dé- 
voue? avec un zèle rjiii paroît .woirjtjté ij>$pire pot lef 
jriotife les plii^ Jbauptaiiilfî^, / V / ' 

Sou ovvffijgc^e compjOji^e Vlç-d^uiL part^ie^xVisSiiqelis^ 
et qiii jjçfiq.rnqiii^ se corre^andejaA. Xf'u^e -est WP vor 
cahuJwc alpbaité^jciiie, qui ^îïjprpjjd, 3anp dcTipi- 
iio;i$ , lû additions j» tij je^pKcauçtaç , %Qu^ le^ mots qui 
se irojiveiit dans les Dicitpim^iifqs ^ tel? C{iï on doit Je» 
^'ci JA^e. ï^'aïUeur y a mis aussi tojus te sutstaiiiiâfs -fér 
ïpinin^^ le> mois compostés, et généra lemeiit toutes le^- 
expresisioip çoi^iejiiaes dînas le Diictipiîiiaire de l-*Aca7 
,d^mie^ C/e vocabulaire ^ç contient pasnéaupfiioîps plus 
de 200 pages, où les mots sont distribues .en ipoîs co*- 
louuf:^.. W e^t Jrp^-btoa à cppsulter^, et peut être du» 
grand u^age pour Ic^ itnpriiïjjpurs^t les personjpes qui 
veulejat çcrlf e porreçl^uijent» . 

lia secoudç partie jesjL ^p,é;f^alejwàt.de^ti;6ë,e au rè- 

dressetnient de^ irrégulaVités d/è Toi^tjmgrajpb^î. EUq est 

formée de vingt-3ix diyisipbs que Tautéur aippelle 

.cJa^sses, et où ij a réffnî teux* idc^ ittOi/.cQpipi^is déjà 




le trait d^oiot? ^i^ piéiiX /^i ;^l joiiifs si^ùs 
signe; c'est peùt-ei/'e îè gtore de rapis'çt^' l'ori;! 



lipgr^r 
phe desquels il y a le plus de variétés et d'fùcertitude ^ 

et le trav^Ml 4p TaïUe^r pe^i. ^(srvir à fi]^er l/e^i idé^s de 
ceux qui cherchent à s'éclairer. La seconde classe con- 
tient les mois à consonnes doubles, la quatrième les 



( 5aft ) 

(ddtférérites sortes d^e, avec les accens qtills preifiiem; 
Les diphtongues, les j^ les h asfiirés ou non aspiré» ^ 
le z, le tréma , la caille , etc. , foraient autant de 
classes séparées 0b. l'on peut trouver de suite le mot 
que Ton cherche. JL<a deruière classe est consacrée aux 
mots dont l'orthographe est double. 

Pour se faire une idée de cet ouvrage , il fant Kre 
la Préface où Tanteur expose son plan^ et motive 
^on travail. Ou y voit qu'il à éiùdié avec beaucoup 
de soin la matière qu'il traite. II a sârement eu besoin 
de beaucoup de temps , de réflexions , de patience et 
<îe sagacité pour vaincre les difficultés. Le public ren* 
dra sans doute justice à sesefiorts^ et accueillera un 
livre nécessaire aux personnes peu exercées à écrirç, 
cl utile Tiiéme aux autres. Cette Res^ue doit être pla- 
cée dans tes bibliothèques à côté du Dictionnmre dé 
rAcadémie. 

Le meilleur ouvrage laisse toufburs quelque pris^ 
à la critique. Çelni-ci offre aussi quelque chose de 
singttHer^ et ]'«ruteur a aussi son système. 11 change^ 
Je ne sais pourquoi, l'orthographe dé l'article inij^^ 
et écrit imis^ innovation bizarre , désagréable à la vue y 
et dont il auroit fallu au moins donner quelque rai^ 
son« On a d'autant plus lieu d'en être siu^ris que 
Tauteur écrit , comme tout le monde , les mots ceux, 
deux, etc. Je trouve aussi dans la Préfsice y tableaus 
par un i^ et cependant matériaux et spécieux, à la^ 
manière ordinaire. Je n'entends rien à ces bigarnxre^j 
et je crois qu'il vaut mieux s'en tenir à l'usage. 

Quem penës urbitrium sst et jus et norma loqaendI^ 
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.. . Nouvelles ECCLEsiisriQuÈs: > 

, . .. - 

• * * • 

é m • • ■ 

Rome, Le séjour de Motiticelli n'a pas été moins fa« 
vorable au cardinal Gardoqui qu'au cardinal Peiagallo. 
L^un et Tautre ne se ressentent plus des maladies qui 
aToient fait craindre pour leurs jours. 

— La Gazette de Madrid contient une cëdule royale 
du 5 mai y dans laquelle il dit que, pour tëmqigner sa 
rèconnoissance h Dieu de son retour dans ses Etats, et 
pour déférer aux instances qui lui ont été faites par les 
archevêques et evèques , par dès provinces et des villes^ 
ainsi que par des ecclésiastiques et séculiers, il étend à 
tous ses domaines de rEspaune et des Indes la permis^ 
sion déjà donnée par son décret du 2g mai i8i5, pour 
les li^ux qui demanderoient le rappel des Jésuites. La 
cédule insista beaucoup sur Tutilité du r»pp^l des Jé- 
suites, sur la nécessité même de cette mesuré; et sur son 
urgence ; c'est Pexpresâion de la cédule. En conséquefoce 
elle ordonné qu'on rende aux Jésuites, les maisons', 
églises, collèges, bâtiméns, fonds' et revenus dont ils 
jouissoient et qui existent encore, sauf ceux qui ont 
été venduil Les évéques sont chargés de vèriler à l'exé- 
culiuu d€ cette mesure» La cédule est connue dans les 
termes les. plus honorables pour lé' société; 

Paris. S. M. , d[ont la piété aime à se mêler aux vœux 
de son peuple daiis des besoins et des intérêts pressans, 
a écrit i MM. les vicaires générauii; du diocèse pour 
ks inviter à ordonner de nouvelles prières pour les 
biens de la terre. Voici le texte de la lettre du Bot : 

a lAissienrs tés vicaires généraux , nous avons éprouvé 
une satisfaction bien douce pour notre cœur, en por- 
tant au ^pied des auteb nos vœux cft nos actions de 



grâces. Nous avons vu que l'amour de la religion sVtoît 
conservé chez nos peuples, comro« Titmonr pour leur 
souverain. Ces sentimens ont éclaté de 1^ manière la 
plus vive et la plus unanime: iùule^ ta. France a joint 
ses prières aux nôtres, avec cet empressement qui ap- 
pelle les bénédictioTis du ciel sur le.s ii!oi$«t Iés4i(iipives. 
Noii^ royacrm^ jo>uit de^foutes \a» favewiars que 4a divine 
Providence se plak à répandre sur les E^iiats cj^u'^dle a^- 
feclionne. Le calm« «1 Fudiion.renAÎftsout: encore quel- 
ques joj:^rs, et l'abondatice va répare*' nos p.oi'î<?s et nos 
privations. La terre est couverte de grains et de fruits, 
qui n*atlendent que quelques rayons 4e cha]eur pour ré- 
pondre à no& travaux el à nos espérapces. Cest le nio- 
111 eut d'implorer avec une nouvelle ardeur nj^lerven- 
lion de la divine Providence. Que toute la France 
s'unisse encore pour demander a<u Souverain arbitré des 
saisons de nous conserver les biens de la terre, de faire 
c(jsscr' les orages qui pourroient leur nuire, et de nous 
acicôrder les jours sereins qui les fassent rnurir eu leur 
temps. 

» iV ces causes ) notre infini ion e^st qu'aiissitot la pi'é- 
«enl^e reçue, you3 ordonniez que des prjèr^ publiques 
ispieut adi*^/Bisées au, ciel dans 1044tes les éiilis/es de* votre 
di,oc|ès$^, fil la présente ^'ét a nt à autres Sfis, iiouçpriops 
Uieu qu'il vous ^it en sa ,$i<iiq||ï et digqe gardp, 

» Fait tq no4re château dos Tuileri», 1« ^dixT^neuf 

juillet de l'an de grâce mil hêiii ceat seize, et de/notre 
règne le ving.t-deu:çièm(B». 

' ,^^/ié. LOUIS. 

^ Et plue bas , 

Laine. \ 

En conséifn ence, MM. les vicaires géiiétf«t>jt ont or- 
♦lonné <le nouvelles prières, les |>rièrefi d^ quarante 
lieures, qu'ibavoÎQol presciiiles par kcy' dei'piec.M.«iJ- 
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;deraônf', eiant déjà ierinmééSi. Le Sflfîrtt-Socrômenl a i\é 
aussi exposé datisia chapelle dos. Tuileries (i). 

-^ Les jotirnaux ont annoncé que là eoncliision des 
affaires ecclésiastiques ti roi t à s» fii>, et qu^on alTendolt 
à Paris un cardinal charge de r^gîei' rex^éciUion des 
- difiFérenles inesures à prendre à cet effet. Cette nouveUtî 
est maihpMreuserwept eijeore prëraalarëe. Eire.;.ç'est fbn^ 
dée sur rien <}e posiJif.On qspèr^ saps doute mie con- 
clusion , et on croit qu'il se pouiroil faire en effet qu'un 
cardinal vint alor-s à Paris, Mim tien n'indjqae que ces 
heureux ëviéoemens soient aus&i prochains. Le plus grand 
îsecret règne sur les négociations; etr raalgrë notre désir 
de conirnuniquer à cet ëgard^daelqué choseà nos Abon- 
nés, nous aimons mieux leur avouer bonnement notre 
ignorance que de leur donner, comme quelques-uns, 
lie faux bruits pour des faits positifs, comme aussi nous 
- leur promçllons de ne pas leur laisser iguorçr tout ç.fe 
qu'il nous sera possible de savoir et de l.eur cQfpmuni- 
quêr. Un journal annonce en ce momenl; que M. le 
comte de Blacas va revjeuii* à Paris, où le;^ négociations 
se suivront. Nous croyons celte nouvelle aussi destiluéfs 
d« fondement que là précédente. 



Nouvelles politiques. 

Paris. Le 22" juillet, le Roï est allé à Saîri t- Denis , et a 
visité la maison royale de la Légion d'honneur. S. M. a adressé 
des paroles de bonté aux élèves, et à bien voulu attacher elle- 
jucme une oravatte à un drapeau qu'elles a voient brodé pour 
la garde nationale de Sainte-Denis. Ce di*apeau s^ra béoi di- 
manche à Saint-Denis par M. .le grand-aumdnier lui-même. 
S. M., en sortant de bàinf-Denis , est allée se promener à 
Montmorenfry^ et dans les villages envifonàatis. Quoique Fou 
n'eût été prévenu que peu de' temps ^d'avance., la pop nia*- 
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(i) Mandement et ConiinnaUt)n,âc prières puTîliques; prix ^5 cent. 
Ad burcfiu ilu Journ»tI • * 
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tida iê ces lieux r'est trouvée reonîesar le passage âe S. M;, 
«t les maisous étoient garnies de drapeaux blancs. 

*-^5. A. R. Ms^ le duc d' Angouléme e^t arrirë » le i3 juillet 
«a soir, à Grenoble ^ dont les^abitans avoient décoré leurs 
3a[i^isons de* drapeaux et de guirlandes. Les autorités étoient 
filées au-deyant du Prince. La ville a été illuminée , et la foule 
ae pressoit sur le passage de S. Â. R. Le 14 9 le Prince^ après 
«voir entendu la messe , qui a été dite par M, Tévéque , à 
passé en revue les difféi'ens corps au milieu des acclamations 
iatin peuplé nombreux. S. A. R. est partie le i5, et est allée 
Visiter quelques paroisses aux environs de Grenoble-, entr'au- 
très celle de Yizelle , oH elle a été reçue avec les plus vives 
démonstraticms de joîe. Oii croit qu'elle se rend aux eai»x 
d'Aix en Savoie > ou elle va faire une visite k son oncle ^ le 
roi de Sardaigne^ qu^ s'y trouve en ce moment. 

-— S. M. vient de nommer une commission chargée de pré- 
parer un. projet sur l'instruction publique. Cette commission 
^st; composée de M. de Bausset, évéque d'Alais, de M. de 
CauXi évéqué.d'Aire, etde MM. de Cnâteaùbriand , de^on- 
i mes et Itôyer-Collard. 

-—S. M. vient de rendre une longue ordonnance pour ré* 
gler définitiveiyient la composition et le service des gard^ na- 
tionales. - 
- ■■■■ — M., le duc de Richelieu, président du conseil. des ml* 
sistres y et chargé, en l'absence de M. le comte Corvetto, du 

Sorte-feuiUe des finances, a assisté , mardi dernier, à la séance 
e la commission consultative du budget, qui se réunit ac- 
tuellement trois fois par semaine. 

-— M. le .comte de Caraman» ambassadeur du Roi près la 
cour d'Autriche, est arrivé à Vienne le 8 de ce mois. Le gé- 
ziéral Cze.micheff^ adjudant de S. M. l'empereur de Russie, 
étoit arrivé aussi depuis peu dans la même capitale. 

— La cour r^ïvale devoit entériner, le 19, les lettres 
'de commutation de peine accordées par S. M. a Claude^ 
^François Stévenoi , condamné anciennement aux travaux for- 
âcé's^ évadé et repris. Avant l'audience publique > on s'est aperçu 
^ue lé sieur^Stevenot étoit décoré delà croix de Saint-Louis, 
et la lecture des lettres«patentes a été remise. On assure que 



la cour ,se propose de .référer auprès de Mr. le chanceliVr, 
^ur la question de savoir si l'entérinement ue d<H 
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)»m:écie <le la d^lraâàtiôn , attendu que te P^nt Aes fin» % 
été commuëe en celle du bannissement ^ également déclarée 
infamante par le Ck>dè pénaL 

— La femme Picard »'est dédstée an afieSe de la couc 
royale, de son poûrVDÎ en cassation contre rarrét de la Coue' 
d'assises qui l'a Condamnée à la peine de la déporta^on. On 
as^re que Descubes et plusieuirs autres condamnés dans lu. 
même affaire sont dans lès métnes dispositions. 

. — Le conseil de guerre de la 19^^ division s'est assemble 
le 1 5. juillet) kLyoa>, pour juger je génj^ral Moutoh'^Duver-» 
net. Il est présidé par tÀ.. le baron d Armagnac ^ lieutenant* 
général , et comf>osé de plusieurs officiera de difterens gra-* 
des. Le rapporteur est M. le marquis de Saint-Paulet, et 
Af. -de Haille est commissaire du Rpi. La première séance « 
été employée toute entière à la lecture des pièce3 à charge» 
On a lu dans la seconde les pièces à déchargé. Le ij , l'ac- 
cusé a été introduit avec son conséiK Le3 témoins ont été en* 
tendus ce ]our, et le 18, les avocats et le générai ont pHâ 
tOBT à tour la parole. Celui-^ci a lu .un discours écrite et rem-^ 
pli des meil leurs sentimens. L'auditoire en ^ paru touché. Le 
;i.9 juillet, le rapporteurs dû faire son rapport.' Un ]oùrni|l 
annonce que le général a été Condamné à mort^ et s^e^t pourvtlk 
en TOvision. Su iemme est accoutiiiK à raris^.et a présenté 
IMU place t au Roi au moment 011 S^ M. lravieirl»wlt la salbi 
lies maréchaux. 5^ M<. a. répondu que la justice deyoit>VQifi 
aon.coui's. 

— La cowr d^assises du Gard vient ^e statuer, 1e.tt de c^ 
mois, apr^<$ neuf jours cle débats^ sur unea£^r$ d^une haul9 
importance. 11 s'agissoit^d'assassinats et de vqIs commis à maiui 
armée, et par plusieurs individus, dans la comoaiune d'Ar-- 
paillargues^ lors de la révolte provoquée par ^usurpateur con- 
tre les sujets de S, M. Ce procès a fait connmtre des xiolençes- 
atroces , dont nous ne cro3rohs pas devoir i^i retracer le ta- 
bleau : notre maiheureiisé histoire, depuis un demi-siècle, 
n'en présente qu'un trop grand nombre de cette nature; jii ' 
est inutile d'en épouvanter dé nouveau l'imagination de no^ 
lecteurs. L'arrêt dé* la <::our du Grard a condamné à la peinç 
(le mort les nommés Jean Bresson, Jeanne Verdus, Jacques 
BbissoTt , Elisabeth Bastide , Jacques Ee^ulv Pierre Rouvière, 
Jean Blaiicher, et Mathieu Suriw. Jf^n Blancher, Matthiçn 



5iif îai^ / ;fàét{tiH Bpftsoti et EliâiittWtH 0Mltfe , cérotit'ëx^a'^ 

damnes le seront à Nîmes. Le nomcné Jac<|iiej Barrj a êfce. 
eoHikiiÂië'aifi ti;3|ivflBx fi>re(|} àr ^'çrj^luitë. . Le in)miBé Ri~ 
ImwI, fieilbird de -soiiisiite'-^ttee aH«t ^^ .V>^ autre, nommé 
Mq£.gI^ dnt.eté accfuiltés. Toué i'e« individu^ sont: ou des tér- 
fasà'epS) on des ouvriers employés à diverses obliques. Le 
Tiommé Bresson, qùW peut regarder coiimie le plus atroce 
Recette bande ^ est un marëclial- ferrant. La férocité des fem- 
mes surfoût a'parii révollafiteJ Pendant lobt le leiâ^s' des- dé- 
Bats ïa pfu^ graiide trariquifFîté à régné tant à r^îm^sqiK» 
dans les lieifi eiTvironnans. 

— i Le (Ils de Regfiaalt (dé Sahyt-Jeân d'Angt^fy) a d^rqué 
ail Havre, venant de Néw-Yorck. H s'cfst' rendu au Vâl, prèls 
de sa belle-mèi'e. Ce jeune feomme est, dh-on , porteur d« 
Téclariiàlïohs de son pefe, quoique nous ne voyotts p|tt irbp 
ce que celui-ci a à réclamer. Il est ausfsi atftoHsé à* v(mdré 
•fiés propriércs Bernard (de Saintes), ei-convewlionnel,- sr été 

i*olé par un naufrage, àvèC vrn'gf-sit -passirgers, sûr Jes- cote* 
lo l'ilr Je Nîadère. Orf a reçu Tavis èffidel de iat /p^éMPhitre à 
Philadeîpliiè* d#» €1au5el, Grôachy, LefeîÀri^e-Dfes^toiRtttés*^ 
Quinctte, LiiTxartal,' Heh^z^ un mi^e'LelHeiifàift:,- Regtiâitie 
père , et Joscpii Bd^aparte^.' ' 

■ — S. Exe /té mmi«ft-e-seci*éfaire-d-Etat îm d^ps^féitmit é^ 
riri|[ériéàr ayant* considéré fa mesure #éhét'a1e '€i trëc««sam 
d'epiTTalTon comihe terminée k Tégâi^ oes fiàait'e» eMid)^im ^ 
â prévenu, dans le mois de juin, «MM. les préfets, qaé lors-* 
qti'ils )ài piH)poseront à Viifmpt la révooàtiolfi <$ft destitution 
dés maïrès, adjoints ou coit^eiflérs xmmicipaux.Jils devron t 
\o frfifé par des arrêtés j^articoliers «irmotités ,. appuyés de 
détaïfs'et d'e pièces jîustifiGâtivcs, confbriitément & ce qui éloit- 
pratique avant le «0'jwllet'ï8i5. 

— Un' acre 'de rébéHiow arfHigeant vlerit d'avoir lieu, le la 
juillet, dans Ta côiïimnne de Lieyiu, arrondissement de Bé- 
ihime j contre lés employée des contributions indirectes, cUar-i> 
gés de Ta récormôissàttce des plantatiorfis illicites de tabac ; le 
tocsin a été sonné , et les employés ont été obligés de se re- 
tirer pour éviter des varies de fait dont îA& edssctit été victiaies. 
M. le |>réfet^de ce départèniiçnt vient de faire arrêter les 
principaux coupables; ils v^wit être transférés à Sainl^Omer 
pour y être jugés par lacour prevètale. 
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. w- Le BofT, t^ôp convaincu des maux que rîhstabîlîté'cl^ 
la législation peut causer dans un Etat, pour songer à litré 
révision générale des cinq code& qui.étoient en vigueur dans 
le royaume au moment oii il a donné à ses peuples la Charte 
constitutionnelle, et se réservant seulement de proposer des 
lois particulières pour réformer les dispositions susceptibles 
d'être îaniélr«i'ées, ^c. , a sujjprimé, pV inre ordonnance en 
daté du^iT dié ce* mois, les déiï®'nainatiwTs^ expressions et for* 
ifBt&\es qm Tre'»ont plus en haTiàonie avec les primcipes dift 
gouvémemènft^-'et.qmracfipellerit dés tefiips et des circoAs^ 
tances dorft dn vondïtrit êffaeè» le souvenir. Une édition ûoti* 
veffe des citicf codes, arec lels cliAngenïens ordonnés, sera faite 
tnéessamment , sous la direction du chancelier char^ du porte* 
feuille de la justice. ' 

-—Des reckèrchés ont été faites par ordre supérieur, à 
Bruxelles y pour déconvrir et ai*rcter les dvcix re Cariés fran^' 
cois; Exceltnans et Fressinet , que l'on cnoyclit y éfcre arrivés.» 
*-*On écrit die Bale^ du lo juillet, que plus dé cinq centé 
fiersoffiie» étodent ras(semi)léés à Kreuznach v le dimanche pré-^ 
cédenb; pbur assister aux conférences de M"". Kirudner.. Cette 
lemme fait' beàuootrp de pro^lytés. Son système de nfystw 
cité'sédait ie.? intoginatiorrs vives. Il est douteux q«fe la të\i^ 
gion gdgne beaucoup à cette espèce «le piétisme. En atteti^ 
«lant, M"'. Krudncr a «ne extréubîe Voji^àe. 
- Sâkhevutuck * Plusieurs journaux de Paris , et , d'après eux i 
des qaaeheà aUeoiandes, ont annoncé que Kex-giénéral Ri-L 
gaud, condamné à mort par contumace, comme convainca 
d'avoir dépensé, avant le 20 mars i8t5, des somnries dW— 
gent-ffsses considëîables pour corrompre les troupes de sa 
division, avoit été arrêté ici par ordre du gouvernement prus- 
sien, pour avoir entretenu des côrfespondances coupables 
avec d'autres réfugiés, et conduit à Coblentz, oii il avoit été 
mis sous la surveillance des autorités militaires. Ces faits ne 
sont point entièrement exacts; li est vrai que Tex^çénéral Ri- 
^ud » été eoévaincu d'entretenir «ne correspondance coi»- 
pable avec les turbulens de l'intérieur, et de l'avoir commi/- 
niquée' pnbliqueinéht aux autres réfugiés qui se trouvent ici. 
Sur le compte qu'en, rendit le commandant au gouverne- 
ment prussien, il reçut l'ordre de le faire transportera Wer 
#el; mais. dans l'intervalle, l'ex-*générai Rigaua avoit quitté 
notre ville, et s'étoit retiré a Deux-Ponts , oit il est encore. 
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On ignore quel paru le gouvemeineiit baTuroi» pnenéca à- 
«on égard. 



AU RÉDACTEUR. 



Monsieur, permettes que je fasse connoitre par rotre ca- 
mêl un fait qui prouve de plus en plus la bonté qui préside 
«a conseil de nos princes. A y a vingt mois que j eus l'hon- 
Heor d'adresser à S.^A. B.. Madame, duchesse d'Angoaleme» 
«n placet .oii )e la simpliois d^intercéder anrprës de S. M* pour 
obtenir la grâce ou la commutation de peine «n faveur d'oo 
jeune homme condamné à terminer ses joiàrs aux bagnes de Rih 
chefort pour un vol de diligence , et qui y étoit depuis huit aos^ 
l«eft événemens du mois de mars m'ôtërent tout.espoir. Ignoré , 
sans appui , ^ crus inutile de faire d'autres démarches. Quelles 
ont donc été ma sur]|>rise et ma joie quand j'ai reçu une le|7> 
tre de M. ie chancelier, datée au i^ juin dernier, qui^me 
prévient que, par une décision du 12, S. .M. a bien Toula , 
à l'occasion du mariage de M^. le duc de Berry, faite grâce 
k l'individu auquel je m'intéressots, de ce qui lui restoit à su-» 
bir de iat peine ? M. le chancelier me prévenoit en même temps 
C|tt'il avoit donné des ordres pour l'exécution de cette déci- 
sion royale. Je n'ajouterai aucune réflexion. Ce trait de bonté 
parle assee de lui-même. Comment ne pas aimer un Mo- 
narque dont la clémence s'étend ainsi sur les moindres de ses- 
sujets! 

J'ai l'honneur d'iltre.... 

D. , curé de. la C. , près Angoidême, 



AVIS. 

' Ceux de dqS totiscripleors donc rabonnement finit ao i9 août pr«- 
clnriti^ fipat prié» de le rcnomreler sans délai , afin de ne point éprou* 
vei* de retard dans renvoi du Journal. 

Le pxix de Tabotinement est de 38 fr. pour Tannée, i5 fr. pour kîx 
mois , et 8 fr. pour trois mois. 

On est prie de joindre à tontes les réclamations, changement d*a* 
dresse et réabonnemens , la dernière adresse imprimée qi>e Ton reçoit 
avec le Jotnmal. Cela c\^te des recherches et ciU|)écliQ des crrenrs. Lt* 
lettres. norL,aff ranch ies restent au rebut. 



{^Samedi sà'^ juillet i8i€,y 
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principes sur la distinction du contrat et du sacrement 

• '■■'*■ ■ ■♦ 1 •. 

de mariage , sur le poHi^oir d apposer des empêche-^ 
. : TfiçMs. diritnanfi^ , et sur le drqi^t. d[c{cçot;der, (^s disr. 
ponses matrimoniales* 

SE.CQND. ART.ICIiE.. 

M* T. '^ qui avoit eu la fraochîs^ (le nous.aVôùe^ 
qu^il n'a voit trouvé les vrais principes sur le mariage 
tme dans le Code ciuil/cequ il nefaù^ lamais oùbner, 
auroit pu, après cela , s'épargner la peipe (Je fouiller; 
dans la tradition , et dV chercheF les preuves de son 

la iqr 
il,aînt 

lei les monumens dé rantiquilé, .. 

qu'il seroit aussi trop ridicule de discuter unë^pareille 
question sans y mettre uu pevi d'appareil tliéèlogiquè^ 
et sâqs avoir Fair de s'environner ae quelques "auto- 
ntes. Plusieurs lecteurs pourront v etre^trompes , et 
en Im vô;^Mnt citer les .Pères- et les conçues, sinià$(it 
iieroiit qu'il les a en effet pour lui. On est quelquèr 
fois diipe d un certain étala£;e d'erudlllon , et des ri^- 
hardies 



par-'jâ Je aetaut ae ses areumens. 

' montrer les artifices « le^ subtilités èi le mâneis'e d*un 

f^- ■* > «. ' -• .• ' ... té .»■»•»_'(*».'■ '*-^ * ♦ 

hiQnifne 

f)ar des 
à couleur qu'il Juge à propos uv. *v,^.f 
7o/ne fV//^ V Ami de la Relision et dulfoi. Y" 



C 558 ) 

D'abord, M. T. trouvant dans les mofruttiMif de I9 
tradition trés-peu de textes qui se pliassent à ses vùes^ 
f^ eu le soin de faire procéder et suivre cl^açc^i .(|- U0 
coQiiiientaire plus ou moins adroit^ mais toîijour» 
assez long pour dis[)oser le lecteur à n'y voir que ce 
qu*on veut lui iosiouer. H appelle à "son secotiil^'la 
science des distinctions, des explications, dea-rt^ii^c- 
tions , et fout en se moqnant des $colastiques , il imite 
tirés-bien les sul^ililës <|u'fi lew reppoclie. Par exém- 

Sle , il rapporte un passage- de saint Ignace , disciple 
es apôtres : lyubiU in ecclestâ , benedictioric ecclesîœ, 
ex domini prœceptç. Vous croyez peut-être qoe ce 
passage <uii indique un preW/7/e si formel de notre 
$eigneur lui-rnéînc,'géne M. ï. Point. Saint Ignace 
ne dît pas en ijet 'endroit que f^i Êéinedictîôn Rit ne»' 
cessairë à la validité du mariage tl est une siaiple' 
recofnmandation qùH'£iit aux fidèles: et ainsi le prèy 
çeple ne devient plus qu un conseil, et le témoigna^ 
d'un évéqué contemporain des apôtres est aclrôîiémeiot' 
eluqe. Lt auteur interprète de même. I^s autres f>as-^ 
fages oii il est parlé' de la béuédictîdn nuptiajTe, et 
la réduit à être une cérémonie pieuse, éfrarngéreaî 
la validité du cpntrat. Tertullien a là .Véi'ite flétrit 
les mariages qui ne se celebroient pas a regnse; mai» 
^e sont d^s expressions outrées , echâppêos.a àqh *vha^^ 
ginatio'n touillante. D ailleurs ,/ il n'a pas <|it aKsplW 
ment nne ces mariages étoient nuls, et tout ce c|u*ôn 
trouve dans les Jrere^ contre ces sortes d unions doit 
s'entendre d'uqe simple prohibition*, et non d'une 
déclaration: de nulU^é* Cette, distinction , que M. T. 
répète fréquemment, est une des clefs^ayec les<}ue]]e% 
il se tire, des plus mauvais pas. 
• n, est une autre def non moins ingénieusement 
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imagiiWe ^^ et èohi, FBiiteur fait aosdl nn grand' U5«g«.: 
Snnt fibstle déclare que le mariage coolracté suceea< 
nvemênl of^ec les deçà: aœui-s n'est [las xm vrai tna*^ 
rîa^, etqtie les'cootointa dmyeQt être exclus de l«s« 
semblée dès fidèles jusqfa'à ce qu'ils consentent a se. 
séparer. IJe9tli«oIogiens ordinaires croient voir là ua. 
«CRpéchemem dirtmaot établi par rËgKse,'et ils s'ima-*. 
giiient qnerquand un P^re de 1 £gU$e déclare t^^e telle, 
tsniun n^sep'as uri ^brai mariage, cela signifie un. ma-, 
rîag^ Duh M.. T. leur apprendra connlltm ou élude 
des expressions en apparence si précises 9. etpar quelle* 
tourmife on peut avoir l'air d^ échapper à /Une décla- 
ration si formelle. Cesl^là qu'il applique cette autre» 
elefdout nous avons parlé*. La séparation dont paô*- 
lent les Pères dans ce cas et plusieurs autres ^ ne doitr 
pas être étendue au lien de mariage; H convient dé la 
fes^eùidrê à l'habitation , thoro:Cet il convient est naïf. 
Cela coMient ênf effet au système de M. T. , et celk' 
lui convient sï bien qu il^eu use souvent , et. qu'il Vzj^^ 
plique a plusieurs décisions pareilles qu'il trouve dao^ 
antiquité. . 

Deux conciles du 8^. siêde enibarras^eot un péu[ 
If* ^•j ou plutôt embarrasseroîent tout autre; car 
pour Uii, il ne s'épouvante d'àueune autorité^, et U 
sait esquiver les p^lus fortes obfeetibos. L'iui de c^ 
conciles 9' celui de Chalcut^ <h 7^7 9 prononce sur 
l'état des ènfans nés de certains inaris^es. Céne^ là, 
dît M* Tl y qu'une entreprise 9xtraàrdinaire sur laqi$eU» 

on hé sauroit fonder un droit légitime Ob ne peut^ 

en rien condare ni contre les droits des princes *^^i en 
Javear des prétentions de l'Eglise sur le mariam. Il eit 
bien plus incBgné encore contre le concile de Forli^^^ 
,mu 791, oïd ose déclarer nuls des taaiiagea .enlQe def 

Y a 
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pareDS àdes 4<!K>^^'Pi^biI^^S9 ^^ il s^éctie^^ Qt^l àvan-^ 
loge pourroU-'on tirer d'un canon qui étihBprèkd^ màni-^ 
festement sur les droits imprescriptibles de ht. puissance^, 
temporelle à luquellà seule il appartient de ^ prononcer 
sur tétai des personnes ? Mais c est prëcisémerit là }a 
question , et celte manièiie de raisonner est ce qu'on 
appelle en bonne logîqné uiie pétition de principe ^^ 
espèce de sophisme assez facile ^ qui n'a pas Je meiite 
d'être fort spécieux j et qui devroil être interdit suir-^ 
tout à un ancien professeur; cap M. T.. ne se dc^ar-^ 
rasse ici de ce canon iocominode qu'en supposant ma^ 
nifestement vrai le système qu'il avoit à prouver, et 
que ce canon renversé. Avec nue volonté aussi dé- 
cidée d'avoir raison tout seul, on peut compter qu'il 
ûe rencontrera plus d'obstacles. . ' 

Les fausses décréiales lui fournissent particulière- 
ment un moyen de battre' en ràinc ses adversaires. 
Ce sont les fausses décrétales qui ont fait tout le mâT; 
elles ont changé foute la discipline et interverti toutes' 
les notions* Les^pribcipes ont été akérés toiit à cou^^' 
et l'Eglise, assistée de l'Esprit saint,, a laissé préva- 
loir, sui^ imc foule de points, dèsidëes, une discipline 
et mênae utie doctrine tout opposées à celles qif 
avoient régné jusque-là* On sait que c'est-la lé texlq 
le pliis habituel cËes déclamations des protestans, et 
H- s'est trouve} dçs catholiques qui les ont répétées , 
Qfi par légèreté ^ on à mauvaise intention^ Les canor 
nistes du dernier siècle surtout ont appiiyé l^cfe^siis 
\eB nouvelles maximes qu'il leur plâisoit d'introduire, 
et ils ont mieux àiraé accuser l'Eglise de changemeni 
que d'aVQÛer quèc'étoit eux qui wïéritoient ce repro-. 
eh^« A leur imitation , le religieux th&lôgiefa;;, qid 
iFCtit' féfm^m^r la dociriaè commune' sur le naariage ^ 
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diei'cîi^ à' îiôas persuader, tam il rest, respecineiiK 
^pdurJ'Egfeey que c^st elle qui a'éulort et quii^ 
•varié I et son syétême Jui est plus cher que l'honneiii* 
de cette société à qui Dieu à promis Tassistancë, et 
.'cpie tous les chréliens doivent chérir comme leur 
.inere. . . • , 

Cette di*posiiioa - de -M. T. s'applique surtout -aux 
•chapiu'f3s où il traite du concile de Trente J.t'auto^ 
lîté de cette sainte assemblée est établie dans TEglise 
depuis près de trois cents ans , et les catholiques sont, 
'ïiccomuméB à regarder ses canons et ses décrets comme 
la rè^le de leur croyance et l'oracle de l'Esprit saint. 
'Korne, lesévêques des différentes églises , les ihiéci- 
logieus des diverses écoles, les pasteurs et les. fidèles 
professent un religieux respect pour les décisions de 
ce grand parlement de^ chrétiens , ainsi que l'ajipeloit 
un philosophe célèbr<î ,. çC les décisipris dé ce dernier 
concile , fwtifiée^,d6 Fassentinieht de toutes les églises 
«çailioliques^ sont uu retopart contre les erreurs des 
derniers siècles, et un freiti contre celles qui vou- 
droiént naître encore. Or ce concile a le malheur de 
professer sui* le mamge. une autre dqctrîntç que M* T. 
Ih prothOnce anatfiéme contre celui ^^vdmdt^'que^ l^ 
^ftiariâge nest point an sacrement , et con\^^ oebii qu^ 
prétendroit que V Eglise ne pw étahUf des empéckèmens 
dùimam. Cet anadiéne d'un côndle^ëouméniq^ie a 
quelqtie ôbose. d'effrayant pour nous autre^s' |fe»s sim- 
ples; maîl^ un théologien» aguerri c^mîme M. T. snura 
3)ieo esquiver pn tel coup , ot sa méthode des^^lisiioc- 
•tions^ùi sera ici d'un merveilli^nx secours. Il n'attaque 
^oint l'écuménicité du concile ^ il est tatjp adroit'pour 
•heurter de frôwi un point sur lequel il y n uiianimité 
:i^ng les écoles riitholii^ues.; , ce procédé ne ferèit; 
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pas forltnifi^.et indisposeroit cofitro laiiteur. H 
ûdtB manières déloiirDees d'arriver an ojéœe buu Od 
ne conteste point dtrectxfmeut qd principe , mais on 
l'aiiéooe dans les détails. Nous allons voir ommuent 
M;. T. sîiit miner et détruire une aiuorité, tout en 
ayant l'air de là révérer profondément. 
' JLe concile de Tictile , dii-i} y est ioTaillibie lors* 
•cfu'il statue sur la présence réelle ^ sur Tinvoçation 
•des saints > et sur les dogmes et les pratiques de ia 
foi; il n'en e^t pas de. même de ses décisions sur le 
jnariagc, parce qu'elles intéressent les princes, et 
cpi^elles leot enlèvent leurs droits pour soumettre a 
•la jaridictioo eccléaâastiqne un contrat purement pro- 
;fane par sanature. Le concile en statuant à cet égard 
ra visiblement excédé les bornes de son pouvoir^ et 
>es décrets sont nuls par défaut de compétence du 
IribxmaL Ainsi parle M. T. , et il se fonde, comme 
ron voit', sur ce que les questions que le concile a dé- 
«cidées sur le mariage ne touchent point à la foi. A 
la vérité le coBOtle dit le epntraire. Dans la vingt- 
troisième session, en indiquant Jes matières qui de- 
.voient faire Tobjet de la suivante, il fut. dit que l'on 
y traiteroit du sacrement de mariage, el des taOres c^ 
jets qui appartiennent à la doctrine de la foi. £t au 
commencement de la vingt-quatrième session, le con- 
rcile, exposant la doctrine sur le sacrement de mariage^ 
«s'exprime ainsi i.Les saints Pères, les conciles et tfuUe 
Jutradiiion ecclésiastique nous enseignent que le nut'^ 
riàge. doit être compté parmi les ^acremèns de la Joi 
.nouveUci Cependant plusieurs hommes impies et insen^ 
gés de ce siècle, non-seulement ont mal pensé sur ce 
sacrement vénérable, mais inù^oduisant , suivant teur 
. têsagi^i la licence sous pr^éieprie de fa Ukerié é^angelhf 
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j^e-t ils oftf . avancé do vive voix et par écril phtsiev^ 
choses éloignées du sentimefUf^ de VEgUse caiholiqae et 
.de la pratique du temps 4es apôtres ^ et cela tiqq san$ 
un grand dommage pour tes chrétiens. Le saint concile 
universel, voulant aller aw^evant de leur térnérité, a 
Jugé convenable d'exterminer les plus remarquables des 
î^érésies et d/es erreurs de ces schismatiqu^esrde peuf 
que cette dangereuse contagion . n'en séduise un*plus 
jgfwd nombre; en conséquence il a décerné les ana^ 
jtliemes ^uivans contre ce^ hérétiques et leurs erreurs ' 
/ Il semble qije ce pasyage ait eié écrit exprès powf 
..prévenir Ie$ Vaios subterfuges de M. T. Ce fhéolo- 
j»jeij <îe opuyellc fabrique prétend que les canons. «t 
les décrets aur le mariage n'upparliennent point à & 
Joi,, .et le coneUç en?ploie les plus fortes expressîons^ 
jîour prouver le ;C0nlraire. 11 signaïe avec une juste 
sévéïité k^ hérésies et le$. erreurs de ces schismati-^ 
aues qui. intteduisent la licence al séduisent tesjidèles» 
Mamtenant à qui çroirops-nous, ou du saltat.et cpur- 
méniqùe concile de Trente pronopçant qu*il s^amtici 
du dépôt de la toi, ou dun particulier sans autorité 
qui prétend, décider le contraire? A qui croirons- 
nous ^ de cette assemblée antique lançant un ai>aibéme 
contre celui qui diroit que TEglise n^a pu etai)lir de^ 
empêcbeoiensdirimBps • ou d*un dissertateur moderne 
qm auronte cet apatheme , et. qui met en inese la pro* 
position mémje que rEgKseTéprouve'/À.qui croirons- 
nous des. premiers pasteurs^ dés dépositaires de la 
tradition y de$ députési de toutes les églises ateriisssnt 
Jes fidèles: que le mariage est un sacrement pour les 
exhorter à Je recevoir siântement, oabiena'un so- 
phiste qui vient dire gravement que ce nest point ici 
. Une simple: inexactitude, de langage, et qui repoussant 
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tin'j>rincîpe cotisâcr^ par la croyance et la pratique 
cbmraunes^, emploie un volume 'entter à subtiliser 
'sur ce 'sujet, et à enfanter un système îÀimorâl et 
'^bî^urdê ? 

Il y a plus; la légèreté avec laquelle M.* T. parlé 
des décidions du èôncile ne se borne pas aux canons 
et dccrers de la vingt-cjuaiiHème sésèion. Il pose Ses 

i:>rîncîpes avec lesquels on poufroît aussi Kîen ébranler 
es autres décrets de cette vénérable assemblée. Ainsi 
il faut, selon lui, pour que lès décrets d'un éoùcilè 
Œcuménique soient irréfragables, i®.' que les matières 
aient été sérichisèrnent (discutées dans les conférences ;• 
•i'**. qiie dafts cette dUcvïssion tous le^ nuages qm/côu- 
'vroiènt la Vérité aient été. éclaîrcis; 5**? qu'il y àiteli 
' *-^~ -'-^'^''â unfàninie entre le- '^^^-"^ '^- '■-• — — -* 
îlîés conditions ten 
pins sages et les pli 
lussent, par eVèmple , dés armes aiix pfotestans pôiiV 
résistée 'àùt décrets du concifedé Trente. 'Ils paur- 
rbnt toujours dire que* les tnatièrés n'ont jpas été suf- 
fisamment discutées. lU maniquéîfoat^ eiicorè iiioins 
de 'dire' ^u^ les nuages q\u convroient la vériiéWbA 
bafs été éclaîrcîs. t'est' la prétentiôu de kôus'eéux 
rlôiit l'Eglise 'a ' cbridatuné les crMiVs. Fif-à -J^adb 
^'la Vnaîn^ ils sûîvrôfat loutc T^îstôli-è du coiiicjîîcl^ 
lelle'que la rapporte cet ' écrivain '■'sibi'^ii'i^t^àiitiB-* 
'fîèé^^'én deitx mots pàr^Bossùct, Ils tfbuvefônr'ilâBfe 
ce ''Crifiqùe infidèle 3riiHe prétextés pour censurer et 
'calomnier Tes ojiémtîbnsaes Pères, et M. T^J'vèiit 
"bfeâ lès àîder encore à cet egafid tle sesMiittifères et 
/dSé s;bn ftii^iirtï^'Hié; Telle tféclsîonrèst obséUre ,'sdon 
lui, parce rju'ellè a^ été jug.ee telle pilr deux o.u'iVoîs 
juri^corisiilfés. Ony a omis les régies (ij^^ 
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cïe iracer'avéc iànt de sagesse , et on attribue di^ec juste 

raison îéùbli de toutes ces règles du défaut de liberté. 

Ici il répète les plaintes de Frà-Paolo, et il conclut 

en disant c^ne quand même les décrets du concile de 

Trente sur le mariage', auroient pour objet une doctrine 

appartenante à la foi, on powroit encore leur refuser 

' ht qualité 'de règles de foi 'j et plus loin, qiie'céJ ça- 

hons'*àoiPeni être regardés comme non; auerius. " ;* 

' • Tant ^dé harifièése ' et de fiaûteuP de la ^àrt d'un 

!ïip)iime 'otscur et jjui ne s^est pas iiommé;^ doivent 

sûBs doute étonner eit confpndriçJe lecteur qui oon- 

•jaoît les règles- et hes' droits de n^gl^ise. QPi^ç.de- 

fmandé qui a ;pu inspirer cette audacieuse .d^sobéis- 

sance^et èetle critique- effrénée. C'est Tespiifedç: parti. 

•Arââuia et Nidôle 5 combien 'vous 'sèridz'humîliés de 




généraijx'y ^t^vbùs, auriez; regardé cqiilcné une injure 
lé moindre soupçon c{li'on aurbit copçia (johl^rj?. vous 
fà'Cet éf^ardv Yos:^çcesseurs sont bi^nloin difrùièr 
sceité réservai Vèusles avez mis svir la voie , ils y Qt^ 
'Iciit *de -rapides pfbgrès',' et il a'y a''t>l',ts de moyea 




'Veurys'anâtbemëk les plus claies. Qiie "dëViendrbit 
1 Eglise si uu; tel système potivoj^l y jprevaïoir? Toutes 
Jbs érretjr&'Xjrenaîirgient itnpÙÉiémen|,,^eîî chacuji. s'ai;- 
rogeroit.letdrbiit de r^îmettre .^a question. pç^.qiii,àu- 
roit été décidé de la manière la plus solèiafiQUe^ >Çe«|t 
bieii alors q^e-wiiç flotterions à tput v«rit de doctripe. 




et le Fîls de .Djen anroit cesse y malgré, sa promesse^ 
(feire a^ec cette société sainte à laquelle il a assuré 
«on assisl^pce étemelle. 



Nouvelles ecclésiastiques, 

. Pittis, Il V£t s*6UYrîr dans celle ctipfial6| àla ipixMJiaine 
fêtedf rAttomptioa j un« assemblée géA<éî^*ale de^prélrc» 
^^la JMia»ion, dit;i Lazaristes. Elle a pour vbji^t çie nein* 
mer- un chef à celte congrégation, à la place de M. Ha<- 
non /dont nous.avohe annoncé la 'môrl. Celdi-ci avoit 
"désigné pour son successeur M, \è Cal,' vîtaîre-générJil 
'de Vannes, qili n*a point accepté. On dît que la Congré- 
gation compte encore plus de cent me|nbrêsy dont un 
«aaies grankl nombre, à fa^àrité, sohtt&géftei infirmes. 
M) TT^. Le ;)6 ju^let., Jl o ét^ souleva. dans les «aalkift 4u 
Pl^QSÎs, et sous la pcésjcl/^ncp de 1^ Tabbé ^lig^^ray, 
une thèse de théologie^par M. Sylvain Maigret, diacre 
<lii diocèse de Poitiers, élève du collège de Picpus. Le 
soutenant a répondu avec préoisron , et a saCisfail Ta à* 
dîtoire, qui éloit composé de plusieurs cfarés et ecclé- 
siastiques de la capilale. 

Bordeaux, Notre vertueux prélat, cédant nu ycra 
«ie'sa piélé, ainsi qo'aux demandes des peuples desoB 
Àoeèse affligé comme les aulces peir riptempéiîe dos 
«aisons, a ordonné un^ prooe^ion et des. prières peti^ 
idant neuf jours CQ!nsécnti&. A. cette^ occasion Ua-pnbKé 
am Maqdemçnt^ du i3 jpillet, d'aatant plus remarquable, 
que le vénérable arcbev^ue y signale ^l^affligeantes di«^ 
visions auxquelles II oppose brièvement les vrais prin* 
eipes de TEglise. Après des réflexions générales sur leé 
"calamitA j)Ky8Îqae^*, sur les péchés qui les provoquent', 
le prélat continue en ces termes: 

« Pensonfs en m^me temps qâe cetn4à n*hôrioi^ht poiift Dîeii 
comme Pèrei, qni refibaent à l'Eglise qu'il novs a donnée pour 
Xo^r^» le sesptct.et l'i^ssance^ or, à combien de ceins qm 
veulent eijcorf éist comptés panni ses enfans eUe pourro&t 
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.4ire au)ourdliut celle mère affligée : Si je suis votre mère y 
oii sont les témoignages de votre respeet, de votre fidélité, 
de votre soumission , de votre amQ^f ? Vbi est hanor meus? 
Non , ils n'en paroissent plus cdnnoître lés lois sur la célé- 
bration de ses auguste^ solennités, sur les abstinences et le 
jedne; ils se rendent étrangers à ses sacremens; ils ne craia- 
■dront point de l'attrister, soit en s'abstenant de son adorable 
âacrifice, soit, quand il leur plaît d'y assister, parle profane 
extérieur qu'ils v affectent. 

» Et voici pour elle, M. T. C. F. , un nouveau sujet d'^- 
mertume : tandis quo les uns, et en si grand nombre, sem- 
blent méconnoître absolument sa s{iinte autorité, d'autres tra^ 
"vaillent dans l'obscurité à la rendre elle-même méconnoissa» 
ble; car j'ai appris, avec une douleur mêlée de surprise , qu'on 
mettoit parmi vous en circulation des libelles oii elle n'est 

S lus représentée comme cette mystérieuse cité élevée au-» 
esaus des collines pour être toujours visible, cette cité bâtie 
. sur la montagne y et à laquelle doi%'^ent accourir toutes les^ 
•nations; comme cette a(ocieté vraiment catholique qui n'eut 
boiniée ni par les lieux, ni par les tè^nps; qai a sa force 
',et sa gloire dans son unité,. et qui est une essentielle- 
ment, parce qu'ayant un seul chef invisible, Jésus -Christ, 
elle a un chef unique visible , le souverain Pontife , vicaire 
de Jésus-Christ ici oas, et successeur de saint Pierre, à qui 
furetit données , pour enseigner et ffonvemer jusqu'à la fin 
^$ temps, les clefs du royaume céleste. 

» L'Eglise toute récente qu'on essaie de lui substituer reste 
^cachée en d^élroiles enceintes, ians chefs avoués; et empruh* 
tant quelques pieuses formules pour en imposer aux sinïplés, 
J^s av^urs de ces téméraires ecriti Ojsent insulter à F£fg1ise 
universelle, calomnier et.censuret eonchef , quelquefois ip^me 
l'anathématiser comme fauteur .^e schisme et d'hérésie. Ainsi 
I>ieu permet-il que Terreur se livre promptemertt à de si ma- 
nifestes excès , afin que les tentatives aient moins d'efficace pour 
féduîre. Ce sera donc en uniou avec l'Eglise eatholtque, notre 
bonne mère, et avec son> assistance, que nous oserons iniplo-» 
rér les miséricordes de notre Père qui est aux cœui n. . 

BAR-LE-Pur« Un nouvel exemple de conversion et 
de pénitence qui vient d'avoir lieu dans ces contrées, 
ménle d'-etr« connu pour Ia consolation des£dèles^tii 
ont gémi de tant dp scandales^ et pour lo^cber, s'il o^t 
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possible, Ceux quî^auvoient siifivi la miîiiie rôrïdmié. 



suivant, dont nous dbmiODS la substance: 

» ■ ■ . 

- <cJedëclar6y dit-il , ïf>. que. j'ai lui exU^ÎDe regrot 
'd'avoii* suivi le torrent de la l'^ToFulion ,; ot id'avoir, pav 
suite de la profonde immoralité qui rëgnoîl hfors^ scart- 
dalisë le peuple, eh conti-aclanl les liens honteux d^un 
mariage quL m'étôil d(?fendu parla discipline eccî<Jijfâi- 
tique; y*», que nëaumbJus îe n'ai îarnais cessé de cou- 
server dans mon cçeur les principes sacres et tonaa^ 
xpentaux de la fol; 3». que )e yeux effacer par les larmes 
.du repentir jusqu'aux moindres traces de la faille grave 
de mon idtrusién dans l^exeroièe du^citite, de Pabair- 
don de mbw ancien ëtàt , et des pdchés de ma vie p^it^ 
'âée en général', mais nôlàfntoeiil" de ceux dans lesquels 
te stiis l oui bé depuis la révûldt'ioTi: 4*>. qu'en ixîe'îtt'ârit 
€Tilre Tes bras de la divine miséricorde, qui nepçrrnet 
.'pas la mort du pêcheur couyerU, je demande siii'ccie!- 
jîienl pardon, à jio^us ceux qùe-j'^ai pu oflFen^r on en- 
tjrainer.au mal pa^r-mes qiauvais exemples; 3?« je dé- 
clare enfin , que ma terix>ei'ësokiti.oh et mon plus grand 
dësir ont pour but unique 4(: terminer .les derniers jours 
.de ma carrièi:e dans l(i pë.nit.eiiçe: et la-.i'^paralion Ja 
.plus autjièn{ûqu^. du scandale que' j'ai occnaion'në » . 
' Taït.à^Bârilé-Oue, ié i". juiu i8i6, d^ant lés të- 
lupins soùssigti^s, qvii <)rtt èignës'ave'c ttîtit, îecliire;*fâîtê^ 

., V; J. B, HUÔT' DÉ LQ^CmWsCpretrç. - 
. r fSignés^ D^ KosiÈiiEs, curé d^.Saint.j Antoine; 
. '...,' , •BuRLXîi\AUX,..€^/'^'.cfe Notre-^Dame:; ' -, 

C* ViQiA.BT^ curèile Scdnt^Eùerine. 

Sur la minute* restéB^entretnes-inaibs. 
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4 ïuillet , l 
-comté dé-Tiom^fini/, èoiv 



Païûs. L'è 24 J^^^lct» a rissue de la riièsse^dti !Roi, M. le 
^^ dvemcuf de la tS'.'dîtisîbn'milkaire, 



àptêvé ê^rni^niitàreh8task\n^deS:'M. en sa nbuvejUié ^lUe 
de maréchal** de France. ' '. . 

— M«". de Caux et de Bausset a^voiént été npoiTnés mem- 
bres de ïa'coramissîod chargée de préparer un trsivaîr^ur 
rinstrtiction publique. Le premier ae ' ces prélats' h'à point 
accepté cette nomination. Il ne garoît pas que M. rancièn' 
éveque d'AIais ait refti«é', quoique HeÀ joiim^nr l'eussent dV 
bord annonce ainsi. i . ."' . "^ 

— Les trbis Anglois qui avoient été arrêté^ au sujet de l'é- 
vasion de Lavalette, et qui avoient été cbridamhés à trois 
mois dymprisènnemènt, ont été mis en liberté le 22. ' - 

— ^ Un nommé Blanchard , qui repandoit des bruits si-, 
bistres aaus les campagnes, et qui débitoit, des projets iiiiâ-* 
ginaires de' conspiration, a été arrêté, et va éti'e traduit de- 
vant les. tribunaux. Un nommé Cadet, qu'il, avoit mâliciea— ^ 
sèment compromis J a été remis en liberté. . 

— Le miçistTÇ. des financçs., instruit, que des fonctionnaires 
publics, jexcijOjient les contri|)iiabIes a fair<| l'abandon de leur 
quote-part dans l'emprunt de 100 millions, à "écrit une cir- 
culaire pour désapprouver ces démarches, "S. M. voit avec' 
satisfaction rempresSement'de toutes lés classes It concourir 
au sôulageinenl de l'Etat; mais elle désire que chacun suive 
librement l'impulsion de son '2^ële.'*;' ' -- 

— 1!H. le comte de Dillôn, nommé ministre de France' 
à Dresde, vient, flç. P^ÇÛr p^HP q^Jjj^ yille.^ . .' 

. , --•Un iourndU en^aiwonç^t'^ft^e. M*. 4^ Péll^isy , éveqvw(> 

(l'Usdz, est attendu fàiPafi^d£^é^iMl]qne^.jo.^.$^ ajoute, que 

ce prélat n'est .pÂint feycaèiu.caf ^r«i9Ç6.dçpw§réi]^i 

. C'est une. erreor..M./de»B«thi^y a ^Ijâ^^.yjç^yag^s à Faf:js 

, depuis la restauration, et il. y éloit'eXl(:o!ce;a^,/I)^isdetjanYier, 

dernier. 1 . " ... ^ : ... ^ 

— M. de Villële, maire de ,Toulou§e,, et ,ii^emb>rp ,de la 
çhambr^^des^ députés, a été. np^mnié , à l'unanimité président 
du co.ni$ei|. fixerai 4ii depajçtemeni deJaTlaute^Garohn'e. 

,. — C'est léi'19 juillet que le; géliiér«4 JVtcmtftHTrPuyernet.a cle 
condamne à mort àl'unanivnité. parjei çojr^eil. de. guer^. séanj([ 
à. Lvon.On a. arrêté le môme joi^r dans ce.tte ville un n.pmme 

.Berlhalon-, voleurv qui étant po^r^uivi s'étpit, relir,é dans Je 
canton de .Vaud.^ oîLii s'étoitlié a.vçc les régicides. Cçux-cl 
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ii^AToiefil fMs iâùmfaé i^.i^êà}9mà$» en Ul wm^mibiOm- 
dit que Bértholon etoit revenu à Lyqrt l^ec des pr«^çt$ ^i^y 
filtres. Il a it^ découvert par âe»,îqdividu;s qu'il voiUekjé** 
diuîre à prix d'argent. On 1!4| Irçuvé niché dans une s&tt|^e|i|a' 
«t muni àe pistolets et de poifdre. Cependanl il a été ^ i ' HM- 
sans accident, n 

* • • * ■ ^ 

-*• LesmexnlNrM.dtt trilMmal de j^mîère liiil erice cfe &». 
Seine , M. Râteau , procuii^r«^général h Bortfaiii*^ WK,. Ob*^. 
liaune de Eo^uemarne obt fait Pabandon de lemrM.uàBÊtnÊÊtm. 
la- contribution de i(K> iiiiUmie. 

~ // ny à qttff îe$ rmAg tMd m i i » <i Wwm/ wyyn^ dGft3^({. 
judicieusement ce bon KL Bcrrere^^iita esttpfche taîil de^^na^ 
«de réunir, ITn de s^ aagffi et de ses collaborateitrf fes ^W. 
«ctifsdanskiexpééKtionsrérdutionnaîreft, Billattd-Varênne»^, 
«embre dek convention et du comité de saint public, qui] 
«voit é^tlémrté k Cayeqne avec CplIot-d'Herbois après la, 
chute de HoDespîerre y n'y a nas|i«ri comme tant d'hoonetea 
cjBûi qûe^ ce climat a dévorés. Il vient d'arriver è Nêw*Yôfck , 
fe i5 mai dernier. C'est un bon renfort pour la colonie pa» 
triotique qui se forme aux Etats-Unis. 

— - tJn nommé Hérault, inanouvriar a Stain»^ a été coq- ; 
damné par le tribuxial de. police correctionnelle a treiae mois. : 
d'emprisonnement , 5o A*, aamendé et dé 200 fr. de cau.tion^ 
nement,. pour .avoir proféré et répété plusieurs fois dea crii 
séditieux. ^ ' ^ J 

«— l^e a5 juillet 9 la ^lA^^dé osssation a rejeté' le pourvof 
des condamnés Pleigniei^^;€arbonneaa^ Tolleron, Lebrun, 
Lascànx , Sourdon , Bonli^iii<f père et fils. Parmi )e& dou£e» - 
autres condamnent quat^v^ ]>eryio , Wartw, Desbànnes et 
Cartier, né s^éfoiènt lias i¥ottrvtis, et' les huit autres, seprès 
Pavoir fatt; sè-sMft'dé^iMé ^ ^ a&ii<$Açant que leitv tatehtion 
étoft de recourir à la démence du Rôi. On croit que Texé^ 
cntion deTai¥ét aura lieu lé'iy; .. " 

— Tin nommé Biennait , ' rdtisseùr , désigné comme sep^ 
tembriseur dans un écrit dis M. le comte Barraet»Béftuvert, 
Ta attaqué^èhealtfttAiie. M/Btafméla'dédaré 'qu'il ne cotmois- 
aoit pa^ le plaignant, et'^û^fl n'avott parUé que d'après la no* 
toriété publiqiie. L'afiat^ tk déjà été plaidée à la chamBre 
de police correctionnelles. Motiji' rendrons compté du jogementV 

— * La Chronique de P^aris donne la désignation de la ré< 
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sidéticé actiiéffë ^es. trente -huit persoflnàgés compriV dans, 
l^ài^. 2 de l^or^bnnance du 24 juillet 181 5, exclus qe France' 

Er la loi du 17 janvier 181 6. 'A Bruxelles ou aux environs 1' 
lÎK Lepéiletiei^Y Ëxcelmans y Fressinèt^ Lamarqtiev Harel^ 
Bavme j Amanlt , Pommerenl, Oarraii ^ lâpHin- ( de Douai ) ^- 
Defemiptil , Bory^Saint-Vincent y Gamier ( de Maintes) ,-Mei-^' 
ïjmtt^ Hullin-, Cofirtin.:*** A Gand'isi Bruxelles^ Vandamme^* 
-N- À DuMisldorf ^ 5oult. rr-' A Rastadt^ Alil. --*- A Grats^. 
Bassano.*-^ A Francfort, Marbot -r A Sarrebruck et Co« 
IftleotZy Bonlay (:de la Meurthe).-^ A Constance., Mëhëede 
k Touche. -*-* A Prague ,^ Thibandean. — * A Varsovie^ Car-» 
Mot. — ' A Aix4a-Chapelle, MAiton-Lobau. — « En ftussie, 
Pire. <*^A Philadelphie, Regnault (de Saint^ean*»d'Angely) , 
Dîrat^ **^ £di Autriche, Arrighi, Dejeant fils, Durbach. «— 
Ual, embarqué a Anvers pour les Etats-Unis. -*- A Sarre-. 
Ifamck, Bouvier Dumolard. — ^ A Mayence, Félix Desportes, 
"^ AnoL Etat9*Unis, Clujs. — A Borne, Forbinr-Janson. •»— 1 
£■ Angleterre, Lelorgne^d'Ideville. > * ^ 

GftSNOBLX. S. A? Bi- ^'''* ^^ ^uc d'Angouléme a parcouru 
Qos campagnes. Il a visité non-seuleni€^t les paroisses du dé^. 
piartentent de l'Isère, mais celles des Hautes-Alpes.. Il a porté 
panipMt 4^s. paroles de bonté et des bienfaits , et a été reçu 
«VkK cris dç /Tive ic Rot! L'affabilité du^ Prince Iqi a Con-r 
qnif toiAS les. cœurs t et n'a pln^ aperçu de traces des égare- 
mfijkt faussés. U est revenu à Grntioble le 191, et a- trouvé 
bvi)!^ également empressée^de lui faire accueil. Le 20.^ il 
est parti pour Aix en Savoie. Nous espérôna le voir encore 
il son retour. 

Francfort. Les négociations relatives aax arrangeni^ns 
territoriaux étant. terminées, les plénipotentiaires sont con- 
venus de sé^éunir au commencement du mois prochnin pour 
les autres ^ôbjeti. Tèus les ministres sont arriva. M. le comte 
Reinhard , conseiller d'£tat , est plénipotentiaire pour le Boi' 
de Frarice. 

—» Il va s'opérer, dans la cavalerie et rinftalerîe de Ihr^ 
mée jprosâenne , une réduction d'honsnés, proportionnée; à 
fétat de paix dont l'Europe jouit maintenant; mais* de maw 
ntëre cependant que le nombre des rë^imau.n^ett ^oit pas di-^ 
minué. 
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•* L*emperettr d'Autrichct a noinme à r|évâfhé,cle §^pf-r. 
Poltén oii <ïe Saînt-Hippolyle , Mf 3e Dankesrêitlijer* iveaam 
sufiracant et eraDd vicaire de.Vieni)e. 

, «^ La confiance qu'on a à Vienne dans .la stabt^e dé kf 
paix générale , lest opérations . de finance^' du goavennenent y 
les spécuiatiohs coumierciales des i^articulf'ers otti acqniëreôt 
chaque- jour pi as d*activhë^ la hausse des papiers de TËtat^ 
le liceiiciènieiit. total jde la landurebr, \b% Ccneés qui se.'dis- 
t-ribtient avec 'profusion ,. tadt. aux o&oiers qi? aux- soldat» de 
toiite èrme, la vente des- chevaux d^ârtillerie et de cbarroia 
qui Vopere sans . discontinuité , la rëpartiâon des. Tegimens 
4an8' leurs cantonnement et garnirons respectives, fout enfin. 
pi;errd..dans la monarchie autrichienne l'aspect de la^tranquil-» 
jité, du bonfiepr, et .annonce la sécurité du goaverneitfMiitJ' 
I>'un autre côté , il arrive souvent ici des.tran^ortsd'BigeBt* 
provenant des contributions 4ie la France, et on en attendl 
encore plusieurs aut^^s. L/empereor d* Au triche , ce manar^ 
que dont la bonne foi et là fîdélslé dans raccomf^issement 
de ses engagemens sont les traits, est décidé à faire jouir long- 
ténif s st?s peuples d'une paix dont ils coinmencent seuleniÀit 
à recueillir les premiers fruits. Il Iransjii^ bien ici quelques* 
assertions' mensongères qui se trouvent dans drv'ei's jountetnC 
dfr la Belffique. Comment se fait-il que les Belges , dîîte'rtMÎoh» 




merce renaissant? 



I* , ... 



AVIS. 



. Ceux de .i|f»s ^ôl\sjp^iple^^^. doBt l'iilH'tniï^ïW^ 

cUa in ^ . sont pripfS ,cje le rçnnttyçler. sâns^ délai , afiQ .de p^ pomf, .iî|»f ou- 
vt'r 3e rciard dans iVnvoi du Journal. . 

L« prix êic t'abonnemenl est de a8 fr. pour r«DDëe, i5 fr. ponr six 
m^; et8ir;.fi*wi"|i»5$ mois». '• •».•»• ■ , . - 

., Od r5t prié fie' foindretÀ toutes .lesir^ainatioilB, ohoùgeiDeiil d^a-' 
dresse et^rçab^nnpmen^ , la dernière o</iV5At« WP/:vy/e« qw JV» fçooil 
avec le Journal, Cfla éxiit àc^ irçc.lv;rdit.s cl cniiicdie.doi circjurs. X^« 
lùitrts ncn affranchies restent au rebut » • 
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«> ■■■'■■■_ I 

Cours de Prônes m forma d^insénuctions familières suf 
la religion et les principmtx de^foirs du chnslianismef 
par un -grand nombre d'ecclésiastiques franeois féfié^ 
ffiés en ^tletnagne pendant la persécution (i). 

La réyolutioD frauçoiâe qui dispersa tant d'ecclé- 
minstiquiés daoâ les pays ^itangera ne les rendît pad 
43iitièretiient oiâiis^ et en {es privant de )a sniisfac* 
-tion de donner les soins dé leur mînbterO à leurs corn* 
-patriotes^ elle ne les cmpéclia |ras de suivre > autant 
qu'ils le purent) les devoit's de leur vocation. Us client 
chèrenr avec ardeur les nioyeass de se rendre utiles à 
la religion , el de pay^r par leur zèle et pai* leurs ser^ 
•vices riiospiialite qu'oa leur accordais Les uns se 
livrèrent à la prédicadon^ les autres soula^èi-ent lei 
|)asieurs ordinaires dans Te^Eercice de leurs fcHic-^ 
tions journisiiières. Ceut-ci travaillèrent à des t>u-^ 
Vfal^es aaalogtieâ à leur état ^ ceol-^là s attachèrept à 
J^enseigueuient. D autres se eoi^acrèreut aux missions 
lointaines, et allèrent porter la foi ^-delà des mers» 
•Ij'Orienl ^ le Ctinada , les EtatsrUms reçurent pluâieui'3 
de ces courageux eiiles, qui soutinrent ces églises paf 
Jeùr présence ) et les peuplades sauvages de rAiné-^ 
rique purent croire qu'unie société célètré étoit sor^ 
tsè de sescôndres eu voyant arriver, comme autrefois^ 
des apdtres qui venoieut le^ instruire dans la foi. Une 
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(i) 2 vol, in-ii^ prit, 6 fr^ et 8 l*r. friiiic de port* A Paris, 
an bureau ^u JourndL 

• Tvmo FUI* VAtnideJa lieligion et du Rort % 
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sâlnie émulaiioo sembloit animer ces laborieux pros^- 
crits. Arasi, taudis qu'à* Liège et dans les Pays-Bas ^ 
un P. Beauregard effrayoit encore les pécheurs et 
aniinoii les justes, landis^ qu'à Londres un homme 
non moins recommandable, quoique dans un. autre 
^enrcy forrooit.de précieux é(«blissemeus, et soute- 
noit l'honneur du nom catholique par des prodiges 
de religion et de charité, d'aulres au fond de l'Allé- 
^roagne et de la Russie s« montroient dignes aussi 
d'être revêtus du sacerdoce de Jésus-Christ. Dans pliiy 
sieurs Etats protestans, des conversions éctatantes fu^ 
•rent opéréei par eux, et rEglise si cruellement bat- 
tue par les plus violentes tempêtes, et si profondé- 
ment affligée de tant de défections et de scandales > 
fut consolée par le retour d'un certain nombrede ceux 
que l'erreur lui avoit autrefois enlevée, et qui abju- 
rèrent leurs préventions en voyant la piété et les ver- 
tus de ces victimes de la révolution. 

L'ouvrage que nous annonçons nous a rappelé na- 
tin*ellement ces faits glorieux. 11 est le fruit des travaux 
d'un grand nombre d'ecclésiastiques françois qui, re- 
poussés par nxie ingrate patrie, et se trouvant réunis 
dans un même lieu d'exil, imaginèrent, pour occu* 

|>er leur loisir, de tenir des conférences sur les meil- 
eurs moyens d'instniire les peuples des vérilés.de la 
foi. Chacun y apporioit ses idées et ses talens, et on 
rassembloit ensuite les'matériauX'divers,.oules me^ 
toit en ordre , on rédigeoijt les plans , et on donnoit 
à ces fragmens la suite et l'ensemble qu'ils dévoient 
avoir. Voilà l'origine de ces Prônes, qui tirent sans 
doute un nouveau prix de ce concert d'hommes pieux 
et zélés. Le motif cpii les inspiroit se manifeste par le 
genre de leur ouvrage. Ils n'aspiroient point à don- 
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ner des. modèles jl'élcrcjnence, mais. à se înettre à por- 
tée du commun des auditeurs, et de cette classe de 
la société qui n'a pas reçu uae éducation aussi cul- 
tivée, et que ses travaux éloignent de l'habitude d,e 
}a lecture et de la réflexion. Ils ont donc cherché, 
par-dessus tout,* à être simples et clairs, et ils se' 
sont abstenus des termes et des formes de langage qui 
appartiennent à. un genre plus relevé. Tel est le plan 
qu'ils ont eu le bon esprit de concevoir et le mérité 
d'exécuter. 

L'ouvrage commence par un abrégé de FHis-i 
toire sainte destiné à familiariser les lecteurs avec le& 
traits principaux des deux Testamens, et à leur en ap- 
prendre ce qu'il est essentiel à des chrétiens d'eq con- 
noître. Oh avoit déjà, dans le même genre, le Ca-^ 
téchisme historique, de Fleury, dont le rédacteur dii 
Cours de Prônes n'a pas fait, difficulté d'emprunter 
beaucoup de choses, aimant mieux copier même quel- 
quefois. ce judicieux écrivain que de risquer de s'ex- 
primer mal en cherchant une autre rédaction. 11 l'a 
abrégé en certains endroits, il en a plus développé 
d'autres, et a un peu changé la distribution générale. 
Après cet abrégé viennent quelques instructions pré- 
liminaires parlicuHèrement adaptées aux besoins des 
hommes dans ce siècle d'indîfFérence et d'irréflexioii 
sur les objets les plus importans. La première traite 
de l'attachement que nous devons avoir pour la reli- 
gion , la seconde de FEvaqgile ^ Ja. troisième de l'E- 
glise^ la quatrième des principaux mystères de la 
foi, et la cinquième sur la loi de' Dieu. Les autres 
instructions roulent sur les Commandeitiens de Die« 
et de l'Eglise, sur les péchés capitaux, sur les sa- 
crcmens, o^ principalement sur la Pénitence et l'Eu- 
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cliidnîstle, sur les excuses du péchelir, sur fa grâce, 
ûnv \à priéi'e. 

Lç passage siiivaDl, que nous prenons au hasard , 
H auquel nous nous bornerons, fera voir quelle esl 
|a manière habittielle, et ]e ion de raison et de sim-> 
plicîté de ces instructioai : ' 

f( La loi de Dieu lait donc notre gloire, mes chers 
Frères 5 c'est un lilre d'honneur pour nous de l'avoir 
reçue. J^ajoule que c'est l'avatilage le pins précieux*, ef 
noire plus grand intérêt est de nous appliquer à la bien 
connaître, et d'être fidèle à*rob$ei*ir6r. Je joins ces deux 
ehoses ensemble s «Iks ne doivent point être sëparées. Si 
notts ne conooisdom pas la M de Pieui^^ nous qe pou^t 
rions pa$ l'accomplir t et si nous la connoissious san» 
l'accomplir, ah 2. nous n'en serions que plus coupables, 
Mois pourquoi donc est -il si avantageux de cpnnoitre 
et d'observer la loi de Dieu ? Parce que c'est elle qui 
nous montre le chemin que nous devons suivre pour 
âlTiver au bonheur que Dieu nous destine j et ique nons 
ne pouvons parvenir à ce bonheur qu'en observant Ist 
loi de Dieu. Mon^ ne devonsf pas Être touji>urs sut* la 
terre, mes cbei^ Frères, et k Dieu ne plaise que nou» 
bornions nos espérances à celte, vie» où nousavohs si. 
peu de temps à passer , et où nous sommes accablv^ de 
Routes sortes de misères. Nous avons une autre desli-< 
cation; un bonheur éternel nous attend. Mais quHIo 
route faut-il prendre pour y parvenir? que faut-il faire 
pour cela ? Supp«!>sez que la fortune d'un d'enti'e vous 
dépende d'un parent, d'tfnproteetenrricbet, qui peut 
lui assurer un sort heureuse pour toute sa vie*, etpo^u* 
irôus donner nn exemple encore plus sensible, suppo-« 
aons qu'il espère la succession d'un oncle, d'une tdute^. 
fi qu'il puisse en être privé , s'il n'a pas le bonheur da 
leur plaire. Quel soin ne se donnerQiUil pas pour étu- 
dier leurS'goûfs? Combien, ne s'estimeroil-il pas heu- 
reux de CQuuoîlre ce' qûr leur seroit agréable? Quelle 
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rerontïoîss«nce ne lémoigneroit- il pas à ceux qui lui 
apprend roient les moyens de capiiver leurs Doniiei 
grâces? Et s'il les îgnoroil , s*îl ne sjivoit comtfie^iit s^y 
prendre, ne séroîNii pars dans l'agilalion et le tn)iiWc, 
dans Tt^tat d'intertitbde le plus pénible et le plu» ac- 
tîabUni? Cependant de quoi £'agiroil-il pour lui? De 
Mens lemporela^ 4e biens frivoles et périssables, d'une 
fortuae^ qui, qudque considérable qu'on. la suppo^ç ^ 
ne rempliroit jamais son cœur^ ne coptenleroit jamai.i 
$es désirs. Et nous, mes Frèi'^s, il s'agit de biens infinis. 
•Nous l'avons appris dès notre enfance : Dieu nous a 
créés et mis au inonde pour le c6nnoître , l'aînler, le 
servir, et par-là parvenir à la vie éternelle, à un bon- 
heur qui est aù-dessns de (ont ce que nons pouvons pett»* 
net" Adt désirei\ Cette- vie înftniment iieureuse, Oieti lu. 
donnera à ceux qui io servent, qui observent sa loi, 
«t qui, comme dit rApotre, par la pei^séVérance dans 
les bonnes oeuvres, cherchent 1«i gloire, l'honneur et 
riramortaJilé. Mais, par un juste jugement, il répan- 
dra sa colère et son indignation sur les esprits orgueil- 
leux et opiniâtres qui ne se rendent point à la Vérité, 
mais qui se laissent aller à l'iniquité. S'il récompense 
ceux qui font le bien , il est juste qu'il punisse ceux 
qui font le mal: s'il récompense ceux qui lui i*endent 
Tobéissance qui lui est due, il est juste qu'il punisse 
retix qui étou^ent les lumières de leur raison et de leur 
«o»sctence pour faire ce que la loi leur défend* VoUi 
donti le grand intérêt que nous avons a connoilre et à 
oliserver là loi de Dieti t c'est <]ue de là dépend notrei 
bonheur ou ndli*e malheur pour réie|;*nilé»k. 

Nous croyons que ce style simple sans être trivial^ 
^t qui ne s eloïf^oe pa$ moins de la recherche et de la 

inétentlon , est fort convenable pont la classé de fidè- 
05, que les auteurs avoient en vue. Chaque instruc- 
tion peut faire la matière .d'une lecture clans les fa- 
milles. Elle est également utile aux pasteurs^ et 
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quoique nous ne manquions p.'is de livres de celîe 
pèce^ céluî-ci soutiendra avantageusement la compa- 
raison. Il faut varier l'Instruction suivant les temps et 
]e$ lieux; ces Prônes, d'ailleurs , sont plus appropriés 
à la disposition générale des esprits. On est fondé a 
le croire par le succès qu'il a déjà eu. Beaucoup de 
personnes avoient souscrit pour Favoir avant de le con- 
noîlre. Depuis qu'il est connu, l'empressement pour 
se le procurer continue. Cette seule circonstance vaut 
mieux que tous nos éloges. Les auteurs et le rédac- 
.teur principal n'avoient cherché que la gloire de Dieu 
et le bien des âmes. Ils jouiront de la satisfaction d'a- 
voir procuré Tune et Tautre, et pour renàplir leurs 
intentions modestes ^ nous nous abstiendrons de sou- 
lever le voile sous lequel ils se sont cachés, et nous 
leur laisserons le mérite d'avoir fait un bon ouvrage 
sans aucun mélange de vues humaines et sans aucun 
retour d'amour propre. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

' BoM£. Le cardinal Litia a èié désigne par S. S. préfet 
de la congrëgation pour la correction des livres de l'é-. 
gtise orientale. Les cardinaux Pietro, Pacca etFontana 
sont membres de cette congrégation, et Ms'. Capran<^ 
en est nommé secrétaire. Le cardinal Fontana est de 
pluï désigné pour préfet de la congrégation de Tlndex. 

— L'octave de la fêle Atà apôh^es sôint Pierre et 
saint Paul a été célébrée dans celte capitale avec la 
pompe qui convient à une si grande solennité. Chaque 
jour des prélats ont fait Toffice dans quelques-unes des 
églises consacrées par quelque nionuraeut ou par le 
souvenir des bienheureux apôtres. Le dimanche 5o juin, 



tes ^v^que» assislans au trône ^nfifioal •ni it^n cîia-^ 
pèlfe dans la basilique dé Saint -Paul, sur le chemi» 
d'Gstie,' où l'on conserve le corps de ce sâinl. Lç lundi 
i'"". juillet, les pi*ol on ol aires apostoliques se sont réunis 
dans'lVgiise de Sàinte-Pudehtienn^, autrefois le palais 
d<i se'ttateur saiiit Pudens, où logea saint Pierre, ot^ 
il célébra les saints mystères sui". un autel qu'on y con- 
serve eiicôre et où il prêcha la foi. Le thardi ce sont 
les auditeurs de rote qui ont célébré la fêle dans l'é*. 
glise de Sainte-Marie in via latâ, où les saints furent 
cachés^ ainsi q^^ d{ins Je souterrain adjacent, et où Von 
croît -que l'apôtre des nations écrivit, quelques-unes de 
ses épilres, suint Luc les actes, et saint Marc son évan* 
gile. Le 3- juillet a été le tour des clercs de la cham- 
bi-e, dans l'église de Saint- Pierre -aux -Liens, où l'on , 
garde ses précieuses chaînes, et que les savans regar- 
dent comme la première église élevée en son bouneur* 
Le jeudi 4, la chapelle a été tenue par les prélats vo- 
tans de la signature de justice, dans l'église qui est au- 
dessus du cachot tnfene où'les princes dés apôtres fu- 
rent renfermés neuf mois. Le 5, c'est dans l'église d» 
Saint -Pierre in monta aureOy sur l'emplacement où 
la tradition veut que l'apôtre ait été cruciHé, que les 
prélats abréviateurs du Parc majeur ont fait les fonc- 
tions ecclésiastiques. Enfin, le 6 juillet,jour de l'octave^ 
il y a en chapelle cardinalice à Saint-Jean-de-Latraii^ 
la première des églises de la chrétienté, où sont dé- 
posés les chefs vénérables dés deux apôtres^ qui ont été 
exposés tout le jour. 

— Le 4 juillet, il y a eti séance de Tseadémie de la 
religion catholique à la Sapience. Il y fut tu un dia- 
logue entre deux médecins, pour réfuter l'alliéisme par 
les connoissances anatomiques. Ensuite, le père abbé^ 
Casini, procureur général des pères de Sàint-Sylvestre,' 
luf une dissertation posthume de son prédécesseur, l'abbé^ 
Tdrelli, sur ce sujet : De la permission dû libelle de 
répudiation donnée ou tolérée par Moïse en faveur dest 
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Hébreux y an nt peut conclure la di^s^fyjbiliU du a 
rwLP*^/ L'auteur a Irèç-bien établi ce point, et proi 



ouvé 



que Dieu, dans la loi nouvelle, avoit rendu le mariage 
à son imlii^lion primitive. Le cardinal Fonlana et 
plusieurs prélats àssisloient à celte sëauce d'un coi*pa 
qiii sVst déjà rendu recommandable par ses travaux» 
et qui les suit avec eèle pour ilionneur de la religion « 
Où vient d'imprimer Télal des travaux de racadéaiia 
pour cette année. 

-^ Le tableau de la Résurrection du fils de la veur^ 
deNaîm, fait par le sieur Wicar. peintre François , et qui* 
a été lôH^- temps exposé dans l'église de Sainte-Apot- 
lonîe in Transtex^re ^ vient d'être transporté par miîr' 
à Civila-Yecchîa , ou il sera embarqué sur la frégate an- 
^loise Y Abondance y pour être transporté eti Angleterre. 
L'aoleur se propose de se rendre, de son coté, à Loil-- 
dres par la France, pour y exposer celte belle cottipo* 
rition. 

Paris. JI a parn, il y a quelque temps ^ un pam-i 
phlct SOUK le titre de I^t^e au proprijétaire-^rédacieiir d^ 
soirdisant Ami de la Rslighn et du Roi, par l'abbé 
Vinson« Cet écrit, dont le titre seul aunonçoit le ton, a été 
distribué avec profusion avant de nous être adreâ^ ^ quoi* 
que l'auteur en récl^nïât l'insertioi} dans notre Journal, 
Fuisqu'il a pris soin d# le publier lui-même; il n'a piusi 
rien à nous demander» et nous étions décidés a n^e pas 
xpême faire mention d'un Epitre qui ne répond à rieu, et 
où l'auteur divagué, veut faire le plaisant et u'articule. 
rien de solide; mais un articl&qui vient de nous être en* 
Toyé par un ecclésiastique respectable de cettecî^pitaiey 
^us torceà expliquer au moins noire silence. M. Fab* 
bé ***, chanoine de Téglise métropolitaine de Paris , aai- 
pié d'un aèle sans doute tr^s^Jégitime, a pris la peine de 
réfuter lâ brochure de l'abbé Vinson , et de joindre de 
nauvellea raisons à celles que nou^ .avions déjà données 
contre le système de ce dernier, II voudra biçn recevoir. 
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ititM'reàierciiâensv cl en mtoie teilips IWpriQBsioiide nos 
ri^rels y si nous n'insëivo^s pas son Mot à l*abbé f^imon. ' 
Qu«[que satisfaclron que âon» etlseioiis à nous .appuyet* 
V (l'un t«l auxiliaire , nous ne ferons point usage de ses ob*' 
«érvâtron» par plusieurs mol ifs. La Z^^i^rede noiread-* 
veraaire ne mérite pas dte rëCtitalton* Des plaisanteries 
ijiaisessur nous, sur le co«cile;dâ i8ii etsurdifiPërenles 
personnes 9 ne peuvent blesser iii ces personnes ^ ni nous, 
ii'abbë ViiiflOn répète plusieurs fois que le rédacteur^ ail- 
qoél il en veut partieulièrement^. n^a pôikttétâcHë la thëo* 
logie* On Ta mal instruit, à cet égard, et^cè^rédâctetir 4 
peut-être fait plus de thffol«>gie que lui*^niènie^ f t ena $tii^« 
tout mieux profil^J, ptii$qu'ii y* a appris à cocuioilre et à 
respecter rautorité. Toutefois^ pour montrer notre ina-*' 
partialité, nous conviendrons qu-ilsfétoit glissé une légère 
inejcactitndeidans un aniolede tfe JonrnaL^sur le Gbnco/tftil 
expliqué» Il y éloit dit qu'aucun des ciHistitutionmels qui 
avoient voté dans le procès de LouisXVl^ n'avoit été admii^ 
dnwi l'épiscopal en 1 802, et il est vrai que le conventionnel 
Sa urine fut fài^ alors évêque de Strasbourg^ Du reste, 
quoi qu'en dise Ta bbé Vinson, cet îiornrae ne peut pas être 
compté parmi les iiégîuides ; il vola pour la aét,ént ion jus- 
qu'à la paix« Nous ne feronspltisaucune remarque sur 
la Lettre que l'abbé Vinson nous a adressée , et nous l'en- 
gageons 9eulement a ne pas se laisser emporter aux in« 
jures après avoir promis d*étre poti ;-et, quand il voudra 
ue prôcurei* des renseignemeris sur nous, à s'adresser 
mieux, et à ne pas recourir au iémoîgnago décrié de 
quelque mlngant. 

DiJoK. ïl y a eu récemment) aii' grand hôpital de 
celle Ville une cérémonie iniéressan le, et à laquelle les 
amis de la religion ont pris grande part. Les relî-* 
gieuses qui desservent cet établissement, entravées jus- 
qu'alors par des circonstances fâcheuses, ii'a voient pa 
réfablîr loiis lès usages' de leur pieux inslilut. Elles ont 
profilé avec etnpressement d*un temps plus favorable 
pour reprendre l'habit de leur état et en faire revivre 
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toas'Ies réglBiiicn«. €e(Ie démarche 'qu'tfliet'tscmfmî» 
toi«nt depuis long^temps s^esX faite aVec 1>eaucoup de. 
solt^onitë. M. Le ccnaiie ée Damas ^ gouverneur de la 
division^ les magistrats, les adniînistratenr^, plusieurs^ 
•ecIMaatiqûes et aalres personnes diilrnguées de la 
ville, oui afisisté à la^ oëréiticMiîe. Notl-seulement on y 
• - vu les ancienuee reltgieuaes se p^rer avec joie du 
costume de leur ëtat^^^nne iK>Tice a encore été reçne, 
et deux 'autre» ont fait leurs vccux. Après les prières 
d'usbge et la délébrafion' du saîiit- sacrifiée, M. l'abbé 
La Cosie, ^chanoine honoraire et profesàetir en lhëo« 
logie, a prononcé nn discours analogue 'à rob)el d« 
celle réuoioa édifiante^ et a t^tracé iaux religieuses les 
devoirs de leur vocation de manière â les instruire et 
& les toucher. M* i'àbbé^Menuiôt, ancien graud-^vicaii'e 
de M. de MériAviliey et supérieur de la maison f a 
recules vœux'dea retigierafes, et le tout s'est passé dans 
le plus gi'and redueiflemenl/ 

Chalons-sur-Marne. Le 8 juillet, on a béni, dans 
IVglise dé S.'tint-Ëtlenne , les drapeaux dé la légion de 
la Marne, M. l'abbé Becquey, vicaire- général , a pro- 
noncé k cette occasion un discours assez court, maïs qui 
a été entendu avec intérêt par les braves militaires aux* 
quels il étoit adressé. Vof'<*teur à fait retentir à leurs 
oreilles Tantique deyisfB de nos pèi*es : DiEU, et le Roi^ 
et il leur a fait seniiv que V homme de guerre inébran^ 
lable dans sajoi^ ïf^n est que plus intrépide au m^i- 
lieu du danger; que le plus orave e^t toujours celui qui 
confond dans un même sentiment d'obéissance et d'a- 
mour la Heligion et le Souverain 3 et que rien ri' égale 
ta fermeté d^uri grand cœur qui affronte le péril pour 
ta cause de son JP rincé \ avec le secours et ^us les yeux 
de son Dieu. Les mîlila;ire»^ en. sortant de l'église, (é- 
moignoient qu'ils avoient été frappés de ces vérités qu'on 
ne peut trop se lasser de leur mculquer, et qui porte- 
ront sans doute leur fruit. . . ' 
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• Nouvelles politiques. 

Paris. Le dîmanclie 28 juillet, il y a eu dans la cour des 
Tuileries une revue de auelques régimens de la garde royale 
et d une légion de la garde nationale. Les princes y ont assisté^ 
et la troupe a défilé aux cris de Vwe le Roi! 

-— Le séjour de Madame, duchçsse d'Angoul^mç, à.T^ 
cbi^ est un oonheur pour cette ville et pour les environs. Cett^ 
Princesse se promène souvent, et gagne tous les cœurs par sa 
bonté et par les bienfaits qu'elle répand sur les malheureux 

— M8^ le duc d'Angoufême j après avoir passé un jour à 
.Grenoble, de retour du voyage qu'il a fait aux eaux a*A'X', 
est reparti de cette ville, qui lui a enôore témoigné dans cettç 
circonstance la même joie et le même enthousiasme, L^ Prince 
«st attendu à Besançon , ou l'on fait des préparatifs pour le 
recevoir. • . ' . 

— M. Bernard de Marigny, commandant de la marine à 
Brest, est mort dans cette ville le. 25 de ce mois. Le Ro* a 
paru fort affecté de la perte d'un si 6dèle serviteur. 

— DomGoudier, religieux de l'ordre de Citeaux, avoit ét^ 
obligé , au retour de l'usurpateur, d'enlever le monument qu'il 
a voit élèvera la gloire de Louis XYI dans l'église des religieuses 
de la Miséricorde , rue neuve Saint-£tienne-çUi-Mont , à Pari^. ^ 
il vient de le replacer' dans la même egUse, et il a ajouté à ce 
bel ouvraee les cénotaphes de Louis XVII , de. M*'**. Élisàbellr 
et celui au duc d'£nghien. Ces monumens sont couronné^ 
d'arcs de triomphé d'une architecture élégante. Ils sont oroé^ 
des bustes des illustres victimes, exécutés par IVf; Renaud. Les 
inscriptions qui s'y trouvent sont en peu de mots ,, mais .5ufli7 
santés pour donner une grande idée des vertus et des iiiall^eur^ 
de cette auguste famille. On y voit les portraits dés Paj)es 
Pie VI et Pie VIL- Autour 3u premier on lit : Animant ^nflnf 
posait pro oviOus suis; slu second ; Flavit am,are et exàuâi^ 
y il eum Dominas . ^ ' ' 

. — Deux monumens, l'un à Louis XV, l'autre à Louis XVJ 
et Louis XVII , vont être érigés à Reims. M.,Ca'rleUie,r,»sculpr 
leur, est chargé de leur exécution. wu; 

— On avoit débité dans Paris que plusieurs soldats de, 14 
garde royale avoient été empoisonnés; le fait est que qua.trç 
ou cinq d'entre eux ont été incommodés à la suite d'un re])as 
trop copieux. Le chirurgien-major du régiment a dissipe pffjp 
son témoignage les soupçons qui s'étoient répatidus. 
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-^ Une émeule a eu Heu à Castro s , le 1 3 , arf «wjet êc îa 
hausse des grains ; mais le« mesures prises ont. rétabli le .calme» 
et la tranquillité la plus parfaire rë^e dans. la ville. Quel- 
cjues gardes nationa))x ont été arrêtés. :' * 

-^ Une circulaire de M. le niinisfre de rintérîeîir autorise 
les préfets à acquitter, sans son approbation, les dépenses 
imprévues, de son département concernant les frais de Iraii- 
tetai^t des maladies épîdémiques , et lés gratifications à ac- 
corder aux hahitnns qui s'honorent par 6e& actes de dévoue- 
'ttient, et étpos^nt leur vie pouf sauver des personnes eu 
danger de perfr. 

— Une mstrirctiou du ministre des finances renouvelle k 
MM. les préfets Tordre de faire exécuter les di«ipositions près- 
*<erîtcs pour le remboursement des sommes versées dans l em- 
prunt de cent rniîKorts. 

•^M. l'abbé Éliçagaray est nomtné h ta place de M. IVvêquè 
d'Aire |)our être membre de la commission, chargée de pré-î- 
parer un travail sur Pinstruction ptibliqne. Celle commission 
â Tetiu sa première séance le 1^7. Elle est cbargf'e d*eiaminer 
s'il ne convient pns de confier finstnil'tîon nnbfiôué h un 
trorps enseignant, dans lequel entreront les ecclésiastiques qui 
J)éuVelits'y destiner, et de rechercher (Comment on peut ad- 
mettre dans ce corps les restés des congrégations enseignantes , 
«t y introduire lès congrégations ecclé<îîâsîiques autorisées ou 
5ui pourrbiêrti l'être. 

— Le jpoutvoien révision du générîll Moulon-Duvèmet a 
€té rejeté, et il à subi son jugement le 26, à ciiiq heures dû 
Matib. 

— Oh avbit <S\t que M. le ministre de la guerre avoît rap- 

Ïelé datts ses bureaux plusieurs employés réformés le i*'. mars 
emier, Cette nouvelle <?st deslîluee de fondement. 
' »— M. TeN^éque de Sistéron' vient d'arriver d'Angleterre à 
Tàtis. 

•^Le 27 Juillet, h midi , on a rânfieoë à la Conciergerie 
f Ieignier,,Carbonnrau et Tollpron. .Là, on leur a ailrioncé le 
t^jét de leur pôut'voi et leur exécution dans le jour. Pleignier 
Yi'k cessé de dire qu'il vouloit parteV au prôcilrétfr-général, 
ap chancelier, au Roi. Carbonneau et.Tolleroa ont montré âa 
tburagé. Trois ecclésiastiques sont entrés en ce moment: 
C éloient M. Montés, aumônier de la prison j M. Harel ei 
Ml Bourgade. Ils sont restés avec les conda innés jusqu'à six 
ieuresr. Alor-s, M- le procureur-général^ M.. le préfet de po- 
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Ilce et lin conseiller sont descendue au grfSe de Id pnâ^^ti'^otit' 
fecevoir les révélatioAs annoncées par Pleigniei*. Û île paroît. 

S' as, qu'elles aient rien fait connoître d'important. I^feigilier s*est 
^attu quand on a voulu le dëskabiller.lja charrette est sortie 
de la cour du Palai« un peu av'ant huit heures. Les condaïuties 
etoient accompagnés de leurs confesseurs, et XoUdrdix étitrt 
autres parpissoit touché des exhortation& du sien. Il a été «lé^ 
cuté le premier, api'ès qu'on lui a eu coupé le poing droît/ 
Pleiffnier a péri le dernier. Une foule nombreuse étoi( ras- 
semblée sur la place , et l'air a retéjitî des cris de f^Aie le Roi f' 
Les senti mens de relîgipn qu'ont montrés les coupables peu- 
Vent consoler leur famille. Puisse cet exemple n'être ,paf 
toerdu, et dégoûter du trouble et du crirap ceux qui liourrM 
roi ent encore de funestes projets! 

— - Les conspirateurs des prisons de Carcassonne ont été )u^ 
gés par la cour prevôiale de l'Aude. Trois ont été condam- 
nés & mort le 20 juillet et exécuté le même jour. Parmi eux 
étoit un nommé Beaux, dit Rouquet, chirurgien, redoutable 
par sa Scélératesse et sa férocité. Deux autres oott été con-^ 
dAmnés à cinq ans de prison. * 

— L'escadre dé lord Ei^mouth, destinée contre les Algén 
Hensy a mis k la voile de Spithead. On a les yeuK iivés sur 
rissne d'nne expédition si importante , et qui peut couvrir J' A »•• 
gleterre de gloire^ et affranchir la Méditerranée d'ûa Toi-« 
iina^e honteux. ' 

•^^ Une n^nv^lfe ordonnance du rot d'Espagne relativevàeiU 
aux réfugiés dé cette nation, annonce des viie» d'indulgence 
et de modération eh fiaveur de ceux qui sârAf compris soùil 
ce nom. •>•*••. 






Nps voisins, qui se moquent assez volontiers de nous", rae- 
rîleroient bien aussi par fois qu'on se moquât d'eux. Leurs 
journaux ont donné la description d'un repas donné par "la 
$ocAéié, africaine çt asiatique. Rien n'est vSÎ crotesque et sî'rK 
dlcule» Jl» Wilbei'force présidoit. tJn M. otepheii a fait utï 
^rand. éloge des Noirs. Peut-être avoil-il mis à contribution 
pour son panégyrique les beaux ouvrages de M. G., et sur- 
lout sa Liitérmure açs Nègres, Il a surtout embouché la trom- 
pette hé roïqjuie pour louer le roi Christophe^ llionut-ur et t or- 
nement de tehpkce lumiaîne , utt des plus augustes soui^araîns 
^à Vitni%,'t:rs , visiblement desthié à changer tous les rapport^ 
d9 t autre hémisphehe , et à faire monter Vjfrique ait tan^ 



oui Uii est dû^ Il a portp la santé d'Henri d'Haïti , et. on a 
hu neuf fois en l'honneur de ce prince , ce qui est lionne le- 
Un M. Paul a lu une espèce de sermon, pendant lequel le» 
I^ëgres et Mulâtres, qui avoient une table à part, se sont pt^ 
cipitéscur la table de la société, et ont gasuillé le Ressert, ce 

Î[ui a un peu troublé et le sermon et )a oignité de Tassem- 
)lée, M. vVilberforce , à qui on a dit en face qu'il étoit le- 
Î»lus grand, tomme de cet hémisphère , comme Christophe 
*étoit de l'autre, a répondu parles plus belles choses en fa- 
veur de la. race noire. Tout cela paroitra sans doute fort beau 
a la cour d'Haïti quand le récit y. en parviendra; mais î\ faut 
avouer qu'en Europe tout cela paroîtlin peu niais, et même 
quelque chose de pis , quand on songe que ces hommes qu'on 
exalte si fort ont fait de Saint-Domingue le tombeau de toiîs 
li*^. Blancs. 



Nous recevons quelquefois des lettres dont nou» ne pouvons 
pas faire usage pour différentes considérations. Dans les unes, 
on nous euppose un crédit que nous n'avons pas , et Ton non» 
charge de choses qui ne sont pas de notre ressort; daii« les aiir 
tres^ on nous engage à traiter des sujets qui l'ont déjà été ou 
qui n'ont plus au}ourd'hui le même intérêt. Nous allons passer 
rapidement en revue quelques-unes de ces lettres , et expli- 
quer à leurs lenteurs les motifs de notre.silcnce. 

Il existe , dit-x)'n , à Bailleul une société de religieuses > dites 
les Sœurs Noires, dout ta maison fut fondée par un bon An- 
glois , il y a environ deux cents ans , et qui n'a pas été vendue. 
On désireroit que cette habitation fut rendue à des filles, qui 
sont fort utiles à la ville par les soins qu'elles prennent des 
malades. Il n'y a pas d'aufrè marché que de s'adresser à l'au- 
torité. 

Un respectable curé nous fait ses plaintes sor les bruits abn- 
surdes que l'on sème dans sa paroisse. Des malveiilapsy ra- 
content des choses ridicules de la famille royale , et parviennent 
à tromper: au nioràs quelque temps, lès paysans fgnorans et 
crédules. Ce pasteur zélé peut mieux que nous les désabuser; 
qu'il leur parle des vertus et de la bonté du Roi : il ne sauroit 
exagérersur cette matière. Les grands exemples de religion qui 
éclatent autour du trône > sont un des plus puissans motifs dé 
consolation pour TEglise. L'union qui règne enlre tous les 
membres de»la famille royale, les grâces, et l'aifabililé qui 
forment comme le fond de leur caractèra, l'attachemept réci*. 



proque des- aMg^^stes ^poi>x \ts um pciur, les «utrei^ » ka bivilf* 
laits qu'ils . répandent ^ tout doit letir attacher les cœurs. Le 
«uré qui iK>us écrit trouvera là matière à ^U9 pcone qull fera 
mieui^ que nous. . , . . 

M. JMI. , curé de B. ^ voudroit npus engager k faire une réfî» 
4ali9n d'un certaio ouvrage des ./ii/ïne^^ publié» au* comment 
cen^nt de la révoki.tion par u^ éerivain très-connu. I^ous lui 
répondrons que. l'ouvrage est un peu vieux, et a perdu «oacré« 
dit ; que si Fauteur est vivant ^ son livre est comme mort ; que 
^n érudition mythologique est le comble de la déraison, et que 
J'auteur, qui se laissa aller. dans la première ferveur du délire 
révolutionnaire^ à ce système moustrueux et impie, auroit sans 
doute , plus d'une fois depuis, voulu n'avoir pas été si prompt 
dans une attaque indécente et réprouvée aujourd'hui par Je/^ 
m'oins dévots. Ces éclats et ces insultes paroissent actuellement 
ce qu'ils sont en effet; la mode en est passée. L'iudifierencft 
qui j a succédé' n'est pas plus fondée en principes; mais au 
moins elle garde plus de mesure. Elle apprécie même les for 
lies des philosophes du siècle passé , et bl4n(ie leur acharne-» 
ment. Nous laisserons donc les Ruitiesi pour ce .qu'elles soni^ 
eUes^ont ensevelies elles-mém0s dans ropsciirité. Ce seroit leur 
faire trop d'honneur que de les en ,tirer, pour réfuter ce ifui 
n'est qu'absurde, hardi et révoltant. 

S'uelques correspondons se plaignetfitr des, taxes arbitraires , 
éni ne justice , d'emplois conférés à des sujets indignes , etc. 
£n suppossint ces réclamations fondéj^s^nous n'avons aucun 
titre pour en connoître ; et il ne nous convien4roit pas'de hasar-^ 
der des observations sur ce qui n'est pas^e notre ressort. Nous 
l^n dirons autant siir une lettre qu'on nous écrit à l'oecasioa 
d'un presbytère qui vieni: , actui^Ueii^mit o^éupee, d'être mis en 
vente. Cette. mesure ( si le fait est .exact) peut en effet paroîtia 
•tonnante dans ces circonstances ; et il semil^à propos d'enins-i 
truire l'autorité. — - 

M. S. nous expose les abus de/q^lques confrairies et cha*' 
rites qui s'éloiffnent du but de leur mstitution, et qui donnent 
lieu à des réclamations de la part dc^ curés dont/^îles contra- 
rient le mfnistère. Il semble que cette matière est tout-à-fait 
du^.ressort de l'évêque , et- qu'il, peat prendre des mesures à 
cet égard. Nous engageons donc^. S. à reeeuvir à l'orclinaire. 

Un abonné s'étonne' que nnns n'ayons point parlé des écrits 
<!e -M. Fiévée , de quelques articles a'ssez peu exacts qui ont 
paru dkns la Quotiùienne, d^uiie brochure de H. de Massacré. 



il croit ^u^tt âUtoit fallu rdévet de fiipi pt*mcip<;3 qu^l a tf!* 
marqué lUns ces producùotis; et il tegar^ ce soin-cdiame une 
obligation pottr i>«u6. Nous croyons- aussi nous en acquitteif 
autant que nous le pouvons; mais quand les brocbutes se inu]<« 
tiplient d'une taaniëre effrayante $ nous sommes obligés de 
tious restreitidl*e. Nous n'aunons pas le tera^s de tout lire et 
encore moins celui de tout réfuter. Le même correspondant 
désireroit que nous publiassions quelque chose contre les Aien-^ 
songes o&cmu\ , anus qu'il a remoffqné avec peine , in^me 
chesdes personnes qui font j^ofessrion de pîélé« Nous sommes 
Ibrtde sonavn's sur leprin^Mpe. Mais^kéias! coMnbien d'abus 
aussi imporfans^ et de Coutumes plus pernicieuses provoquent 
]e zëledes past«ui*s! 

* Un rto^moft aunt députés*^ paf M. H. s'est trotïvé un peu 
long pour éli^e inséré duns notre journal , et? nous est d^ailleurs 
pBnrenu un peu tard. ' ^ 

Nouii eâ ditxM)S btitatit'deS Réflexions sur la to!éran«e et suf 
• les discussions du parlement d'Angleterre , par M. l'abbé d'A. 
H a*falhl nous' priver de' ce mbrceau , qui s'ëlofgnoit d^afI-« 
leur» un peu de notre plan et de noire (oti habituel . 

• M. C. ^ curé' de B. , nous demande des rensergnèmens sur 
tn^e métbode importée dertnèremlent d'Angleterre dans notre 
pays, et que l'on lente d'introduilre en beaucoup d'endmf/5. Il 
trouvera ^ue^ques diétlrtls sur 'ce' sujet dans nos numéros 128 , 
154 cl loi 

Éniîn , et iions auribns dû comtfiencer par-là , tin prélat 
respectable a e«i la botité de tious adresser quelques observa-* 
tions dont nous sentons le prit) et dont nous le prions de re- 
atvoirnos retnercimens. Nous^mme^ flâ%tésde l'intétét qu*il 
reut bien pren«^e à fimi^ft' ouvrage^ ^ nous regarderons ses 
cotiseiiiti eottiiAe des ordres', taniqtiek toutes sortes de motifs 
nous portent à déÂii^r. - - 

^»mmmmt.^tl 11 I fi 

■■■■'■ KYIS: 

Cfnx dé ttot^ ^Ott.scri^^tpurs dont rafegliTirmctit 6tiit au td «ovt pro- 
chain^ Solil pVîçs df le rrnouTtltr kans ilclai^ aUn de né point éprou- 
verdë rrtàt'dulans iVtïvM dii Jourtwl 

• Le pri* tde l'bboiï<#fm4»nl rêi et «8 fr.potir Tanaée, ï$îfr# pour «ît 
nvii» ^ rt $'ir. fiqur Uol^ in6rs« ' 

Qu «>l prié.dr îpiiidre.ft iQiUf» W rH)l»fnatii>QV rb^ngcmmi d^a- 
itrfsgf (triiabonfteitjfns, /o.fhrtùèrp nthfis&e uttjninn^ t^iit* Vou ft'ce(l 
»\ec le Journal, C('l«l cMlo d(.s i< rlitfcJit^s tl La)}>ccbe ucs erreurs, /.es 
fttttêi non affranchies rèsu/u ou nùfic* 
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t)u dérangetnenï de la saison, et de îa fin du monde* 

On a parlé daos ces derniers tâmps de lu fin du 

ttiDpde, sans qteie,roQ.sacbe trop ce qui adobtué Hea à 

De bruit. Peiift-étre le dératii^eiDaem eKUnacMidinaine de 

Jà saison y a-t-il coduibué. 11 y a longHemps y en ef« 

(et, que Ion n'avoit vu uû temps si contraire, et des 

pluies si contidueUes. Des rivières se sont débordées 

et ont occasionné de grands déji^âls. Nous lisons tous 

. les jours dans les gazettes des détails affligeaiis sur dos 

.malheurs arrivés tant en France qu en pays étran^^r. 

Xes provinces qui sont exeni].Ze$ de ces âéaui^ ne ie 

sont pas d*une intempérie prolongée , et c^i devient 

de plus «n pJus inquiétanl^. La terr<e est saturée d'eau. 

comnie dans le cœur de JHiiver. Les moissons ne Jxiù-' 

-tissent pas, la vigne souffre ou unième ^est perdue jea 

plusieurs endroits y point de .chaleur, Je soleil ne pa> 

4K>it par intervalle que pour pomper de nouvelles var* 

peurs, et Je Bioindi^ rayon est suivi de torrens de 

pluie <qui éloigoetnt cliaque jom* ik>s ieapéraoces et 

tdésolant le cultivateur. . . 

Peut-*€tre est-ce du spectacle d'une tempéi'ature si 
désastreuse qu'est née dans quelques esprits la crainte 
<le voir finir le monde, etropiuion que nous tou-»- 
<:hîoiis à ce (moment faital. Du reste , cette ct*aiolie e(t 
ceDte opinion n'ont pas été aussi répandues qpu'oo a 
•eu l'air de le croire. Nous ne Bcnmnes pas dan^ un 
«siècle on l'on «'effraie ^ aisément, et ^les calaiiiités 
rjui eussent 4iutrelbis rappelé îles hommes à Dieu , ieur 
laissent aujourd'hui l^çur froideur et leur indi^r^nce* 
- Tome f^llL L Ami de la Religion et du liot. A a 
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On ne remonte pas au-delà de ce qne les yeui voient. 
On ne reut apercevoir que des causes physiques là 
où il seroit permis de découvrir Taclion ou ia permis- 
sion de la Providence , et des hommes tournés exclu- 
sivement vers les objets sensibles ^ se refij^ent à ad*- 
mettre Tintervention divine dans des éyénemens qu'ils 
aiment mieux n'attribuer qu'à la nature ou au hasard. 
Il n'étoit pas à craindre que des gens si insoucians 
s'effrayassent beaucoup d'un avenir auquel ils ne son- 
gent guère. Aussi la terreur de la fin du monde n'a 
troublé ni leurs projets ni leurs plaisirs. J'ai entendu 
des gens même du peuple rire de ces vaines alarmes^ 
tant les lumières ont fait de progrès dans toutes les 
classes. Les journaux b'ont pas été des derniers à s'en 
moquer aussi ^ el ont tourné en ridicule ce qu'ils traî- 
toient de frayeurs superstitieuses et dignes des bonnes 
femmes. Ils sembloient élonnés qu'on pût encore^ au 
■ I9«. siècle^ être dupe de pareils bruits^ et ils rou- 
'gissoient presque d'avoir des contemporains si cré- 
dules. Mais ils ont un peu exagéré pour avoir occa- 
sion de plaisanter et amuser leurs lecteurs. 

Nous sommes dans un temps où on rit de tout, et 
même de la fin du monde. Nous n'avons garde de 
combattre sérieusement ce penchant dans un article 
de journal. Si nous ne craignions de faire un sermon , 
uous ne manquerions cependant pas de raisons qui 
ne paroîlroient pas fort gaies , mais qui n'en seroîent 
pas moins solides. Nous dirions que la fin du monde 
est plus proche qu'on ne pense; qu'elle' est pour cha- 
cun de nous l'époque dé notre mort ; qu'à ce moment 
lout sera terminé pour nous , et que ce moment n'est 
éloigné pour la plupart que dé quelques années. Il est 
vrai que de telles réflexions sont bien graves^ et pa- 



roiiroîent pkitôt conT^nîr à la cbaire qu'à un joQtnal. 
-AÎQsi^ pour ne pas sortir de nos attribuiions^^ous nous 
bornerons à répondre aux plaisanteries de nos confrères 
par des obi^ervatioas prises^ non pas dans le code des 
moralistes^ mais dans Thisioire deia philosophie mo^ 
derne y et dans les livres de ses partisans. 

On se moque des bonnes gens qui révent la fin du 
monde; et des écrivains qui ne passoient pas pour 
trop superstitieux ont rêvé comme le peuple, et ont 
enfanté à cet égard des systèmes sur lesquels ils ont 
publié de gros volumes! Buffon s'est donné la peine 
de calculer la fin du monde, et quoiqu'il y assigne 
une époque fort éloignée, les bases sur lesquelles il 
s'appuie sont si vagues , si arbitraires , si conjecturales, 
qu'on ne peut trop s'étonner qu'un homme si éclairé 
ait pu se laisser prévenir à ce point. La confiance 
avec laquelle il déduit ^s idées, et l'étonnement qu il 
témoigne de ce qu'on ne se rend pas à ce qu'il appelle 
«es preuves, ont quelque chose de consolant pour 
ceux auxquels on reproche leur crédulité ; et c'est le 
cas de dire, avec feu Naigeon, que quùnd les philo* 
sophes s^ entêtent une fois d'un préjugé, ils sont plus in-^ 
curables que le peuple même. 

Depuis Buffon, cette manie de faire des systéiQes 
sur la fin du monde n'a fait que croître , et le sort de sa 
théorie n'a pas dégoûté d'en créer de nouvelles qui 
n'ont pas été plus heureuses que la sienne. Chaque 
physicien presque, chaque géologue, non cuptent 
d'observer les^phénomènes de la nature, a voulu aussi 
les deviner. Chacun nous a expliqué le commencement 
et la fin du inonde. On nous a raconté comment Tur 
nivers s'étoit formé, et comment s'opéreroit là catas- 
trophe de sa dissolution. A voir les détails qu'on.nous 
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à donnes U-de9SU8^ quelqiies-^uiis seroient teoiés dt 
croire que ces faiseurs de systèmes iîsoient couram^ 
ment dans Ta venir. Us ne doutent points ils n'bési* 
tent point; ils ont Taîr de taire un reçu. 9 et d'écrire 
une bisicMre dont ils ont la pleine connoissance. Les 
prédictions de Nostradâmus oe sont pas plus positives^ 
et les lioroscopes de Matthieu Laensberg zie sont pas 
débités avec plus de confiance. L'un nous fait périr 
par on déluge ^ l'autre par le froid ; celui-ci par le 
éhoc d'une comète ^ celui-là par une conflagration 
générale. Et ce .ne sont pas des ignorans ou des dér 
vots qui se sont perdus dans ces hypothèses. Non^ 
cétoient des savans qui avoient beaucoup étudié, 
dit-on ; c'étoient des physiciens habiles y de profonds 
géomètres qui a votent médité long-temps^ qui d'aiU 
leurs n'étoieut point guidés dans leurs recherches par 
la superstition y qui n'avoient point lu la Genèse , ni 
l'Apocalypse , ou qui du moins ne faisoient pas pro^-^ 
fession de révérer beaucoup ces livres divins, et qui 
même s'en mocpioient assez ouvertement. Ainsi, c% 
n'esta point dans la Bible et dans les croyances rcli*» 
gieusçs, c^est dans leurs cerveaux que ces illustres 
écrivains ont puisé ces lumières prophétiques qu'ils 
étalent avec tant de cbmplaisauoe. Certainement ce 
n'est pas xio Capucin que oe grand géomètre qui a 
i?]icposé de nos jours le système du monde, et dont 
l'ouvrage est , ditrbn , en si grande eonsidération dans 
le monde savant. Eh bien ! ce calculateur regarde 
comme très-<prc^able l'anéantissement de l'espèce hu« 
inaine par le choc d'une comète. 11 croit cpe la c^a* 
tastrophe est déjà amvée dans des temps reculés , et 
■que la probabilité d une nouvelle peut s'augmenter 
«n s'aecumulant pendant la suite des sièdes. D'autres 
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Mvam Sont plus précis encore. L'auteur d'une Cb.f-< 
mogûniey qni a paru Tannée dernière^ et qui n'a (aife^ 
sur ce sujet que quatre gros volumes , vous explique 
dans un chaj;)Ure adhocie mode de la fin du monde* 
Celui-là esi pour le rerroidissement , et il le voit s'o- 
pérer peu à pieu. Si vous lé désirez^ il vous supputera 
répoque exacte oU nous retomberons dans le chaos. 
Si des hommes faits pour éclairer leurs semblables ^ 
et qui en opt la prétention, se fatiguent et s'égarent dans 
de telles conjectures , faut-il s'étonner quç des gens 
^impies S^'en laissent aussi bercer quelquefois? Si ceux 
q^n ne croieât pas à la fin du monde telle qu'elle est 
annoncée dans les livres sait^tsj imaginent aussi des 
systèmes de fin du monde, doit-on être surpris que 
ceux qui savent par FEcriture que cette catastrophe 
doit arriver un jour, cherchent à en découvrir le mo^ 
ment , au risque de s'égarer dans leurs reclierclïes? Ces 
derniers peuvent se tromper sans doute ^ mais du moiiis 
leur ignorance doit être leur excuse ; au lieu que ces 
savans , si fiers do leurs connbissances , n'ont rien qui 
justifie leurs aberrations. Les uns s'é^arient à la suite 
d'une auiorité dont ils interprètent mal les prédic-*- 
tibïUi ; les autres , qui ne reconnoissent point cette au- 
torité, donnent dans des écarts plus marqués encore, 
ne s'appuient sur rien de fixe, et errenî k l'aventure 
dans la région des hypothèses, satis connoitre d'au- 
fres bornes que celles d'une imagination ardente, 
liours systèmes variés et discordans , surchargés de 
régulions, de conflagrations, de boufeversemens, 
rie chocs et de destructions, seroiem faits pom* jeter 
J'épouvante et la consternation , s'ils avoient quelque 
fondement solide. Mafis malgré la bonne volonté de 
leurs auteurs, ce sont heureusement pour nous autant 
de rêveries qui ne feront mourir personne, et qui ne 
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peuvent effrayer qne quelques esprits foîblei qùî pren- 
droient au pied de la lettre ces sinistres prédictions* 
Ainsi des detix classes de gens qui font des con« 
jectures sur la fin du inonde, on voit quelle est la 
pins ridicule. Nous croyons d'ailleurs qu'en général, 
et quelles que soient les intentions des personnes, le 
mieux est de s abstenir de ces suppositions, qui sont 
toujours vagues, arbitraires et hasardées. 11 faut s'en 
tenir à ces paroles du fils de Dieu : Non est ^éstrûm 
nosse tempora vel momenta quœ pater posuit in sud 
potestate. Préparons-nous aux derniers temps, sans 
prétendre en assigner l'époque ; elle est voilée pour 
nous. Il n'est pas douteux néanmoins aux .yeux du 
chrétien que les calamités dont nous sommes témoins 
sont ou un avertissement ou un châtiment de la Provi- 
dence. Elle permet ces fléaux^ pour punir les hommes 
ou pour les ^rappeler à elle. Elle déchaîne les vents, 
elle ouvre les cataractes du ciel, selon l'expression de 
l'Ecriture ; elle laisse troubler le coui*s ordinaire des 
eboses de la nature par des causes que nous ignorons; 
elle nous dérobe là vue de l'astre qui mûrit nos moissons; 
elle nous menace de la perte de ces récoltes où nous 
mettions notre espérance, et cependant au milieu de 
tant de sujets d'alarmes nous tardons encore à la re- 
counoître et à la prier ! Autrefois , et dans de moin- 
dres dangers, les temples eussent retenti de prières 
assidues, on eût descendu les châsses des saints pro- 
tecteurs de nos contrées, on lès .eût promenées en 
pompe dans nos cités , et chacun eût cherché à dé- 
tourner par ses vœux la justice d'un Dieu irrite de 
notre indifférence. Aujourd'hui, le cœur reste froid 
et la bouche psi muer le. En vain l'Eglise prescrit-t-élle 
des supplications réitérées, en vain un Prince religieux 
donue*t-il l'exemple d'implorer la miséricorde divine. 



en vaîn un petit nombre de fidèles s^efforce-t-îl de 
désarmer le ciel. La masse n'est ébranlée ^ ni par les 
maux qui la menacent , ni par les exemples qui, de-* 
vroient la toucber ; elle ne se ré.velUe point de soa 
sommeil, elle ne reconnoit point la main qui la 
châtie. Si elle songe aux calamités qui nou3 assiè- 
gent, c'est pour murmurer et se plaindre,, et non 
pour se mettre en devoir de fléchir celui qui nous 
frappe. A quoi bon, disent quelques insensés, à 
quoi bon ces prières? Le ciel est toujours le même, 
et nos perles s'augmenient de jour en jour. Mais 
ces hommes superbes ont-ils le droit de s'étonner 
dés rigueurs divines, eux qui ne font rien pour les 
calmer? Ils ne demandent point; comment préten- 
dent-ils être exaucés? La première règle pour ob- 
tenir imc faveur, c'est de la solliciter. Avant donc 
d'accuser la Providence, commençons par nous accu- 
ser nous-mêmes. Egalement insensibles aux bienfaits 
* ainsi qu'aux disgrâces, la plupart d'entre nous n'ont 
songé ni à remercier Dieu des uns, ni à détourner les 
autres. Tant de désastres auxquels nous avons échappé 
comme par miracle n'ont pu nous tirer de notre lé- 
targique ingralilude. Les prodiges qui se sont opéré 
ces dernières années n'ont touché qu'un petit nombre 
d'ames fidèles et reconnoissantes. Peut-être Dieu , en 
frappant de nouveaux coups, veut-il forcer cette mul- 
titude endormie dans les sens à recourir à lui , à re- 
connoîlre sa puissance et l'équité de ses jugemens, à ' 
invoquer sa miséricorde , et à redouter ses châlimens. 
Puissent ïes maux que nous éprouvons produire du 
inpins cet effet salutaire sur quelqiies-uns, et les por- 
ter .à suppléer, autant qu'il est en eux, parla vivacité 
de leur foi et de leurs prières , à l'indifférence de taat 
d'autres ! 
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NàUTEtLES ECCLisiASTIQtrtS. 

KoAfi0. S* IVl* Te roi dé Sardaigne a noramé le çnrdî- 
Yi;il Âlbaili protecteur de ses anciens et de ses nouveaux 
Efals. 
- — M. le comte de Bhcns , arabaMsadetir exlra<yrdi- 
xvaire de S*. M. T. C.^ a ëtë charge par son souverain 
•de renietfre aux infans d'Espagne D. François dePaule 
er D. Charles- Louis y ses ordres de Saiiit-Michel et du 
Saint-Esprit. Ost le 28 j^iiin que celte cérémonie a eu 
li'ou avec toutes les formalités ordinaires. 

— On a imprimé dans un journal de Milan quW 
a voit érigé un théâtre à Bologne dans l'église suppri* 
itréè de Saint -Mafrtin, avec rauforisation du gouver- 
iremerït' pontificnl. Le fait est faux. Un sienr Conta valli 
ncbeta , sdu^ te gduvernetneivt de Buonaparle, \e cou- 
rent de' Saint-Martin, et érigea un théâtre, non dan» 
1 Vgl-ise qui est restée intacte , mais dans une portion da 
couvent. Ha pra'iik],ué uive nouvelle entrée éloignée de 
réglise,et a cédé à la paroisse plusictirs bâtimens, une 
cour et un jardin , qui séparent le théâtre de l'église, et 
empêchent que Toitice divin ne soit tronbFé^Oe n^est qu^à 
cetie condition qu'il a obfefiu l'ouverture de son théâtre. 

Pauis. i.a bonne œtivre dont ttous avons parlé i^hi- 
tJtente^il aux jeuuéfs Savoyards, non-seuleiniient se sou- 
tient ^ mais s'éiend de piu« en plui^. On es# dé)i f^fveittt 
à réunir environ cent cinquante de ces enfans, et }etsr 
nombre s'augmente de jour en jour. On les a parlagé»^ 
pour leur plus graode commodité, en. quatre quartiers» 
et on leur t'ait l'instruction en quatre paroisses diffé- 
rentes, au^ Missions «Etrangères, à Saint ^Snlpice, à 
Sàirit-Roch et a Sainte-Marguerite. On a lieu d'eti^e sa- 
tisfait rfè leur à^îduilé, et on a remarqué avec piâisir 
que^ efes malheureux etifané^ quoique si fort délaissés, 
n'étoisetït pas dUssi vieiei>x qu'on auroit pu le craindre. 
La charité qni lee recueille et qui les instruit, les ra-^ 
mènera à Dieu en même temps qu'elle dissipera lesr 
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ignorance. Ontlé saaroit trop redire, pour la Conso- 
lation des gens de bien , qu^ les propagateurs les plus 
acliEj de celte bonne œuvre, sont des }eoneii gens qni, 
animés d'un isèle admirable, vont chercher les SâVô^ards 
jûsqne dans les asiles dé la niîsere, les attirent à leurs 
réunions, et leur font le catéchisme. Les ecclésiastiques 
qui les président auroient plutôt à arrêter Tardcur de ces 
nottveafix apôtres qu'ils ne seroieiit obligés de l'exciter. 
— ^ A côté de ce tableaa eousolant des efforts d'une 
charilé active et industrieuse , pourquoi fafut-il que nous 
ayons à déplorer les fruits amers des prdgrèâkde l'oiiblt 
de toute religion? Chaque jour nous révèle qtielqu'uki 
de ces attentats par lesquels des malheureux, transpor* 
tés d'un inconcevable délire, se précipitent dans l'éter- 
nité* Les suicides se multiplient d'une manière effrayante» 
L'âge mûr, laîennesse, l'enfance même semblent trans*- 
portés de cette terrible manie. Les deux sexes et tontes 
les conditions de la société en offrent de nombreujc 
exemples, et depuis quelque femp^ surtout, lejok*rlitfl 
a tous les matin» d'fi>ffreuée<i nouvelles de ée genre à nous 
raconter. Dernièi'emetil on nons drsoit qu'en un seul 
jour 0n avoit felcposé douze personnes à la morgue. Cette 
fureur de se détruire est fertile à en ioventer les moyens; 
elle esl d'ailleurs sodVeof accompagnée d'un sang froid 
qui confond. Ce n'est pas seulenient dans l'accès d'une 
passion malheureuse- que des bomnves égarés s'immolent 
ainsi eax-mèn»es ^ c'est potir Une légère contrariété, c'est 
pour un chagrin d'un moment. Quel proibnfd aveugle- 
uient! Le vieillard semble le disputer en imprévoyance 
à' l'enfant 9 et Gelui-t:i, k l'ôge deis e^p^ranees et du 
Imnheur, eu rompt lui^mtme la trairie, et se plonge 
étourdiment dans la nuit do tombeau.' Si on pouvoit 
se méprendre sur la éause première de ces crimes, on 
la Irouveroit marquée d'une manière trop claire dàriS 
les eirc^mstatiees qui accompagnent la fm de la plupart 
dé Ces malheureux. Ils prennent soin de nous révéler 
eux-mêmes qu'ils ne croient à rien, et qu'ils ont secoué 
le seul frein qui eât réteuu leurs bras. Ils se vantent 
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avec ostentation de leur incrédulîlé^ etnes\iperçoiv^it 
pas qu'en suivant ses maximes,, ils font le procès à un. 
système qui autorise de si funestes résultais. Ils citent ^ 
8|vec une déplorable complaisance, les écrits de Voltaire 
c^t de, Rousseau comme Ifeurs oracles, et nous fournissent 
ainsi, comme malgré eux, les plus forts nrgumenscon* 
t^e la doctrine de ces apôtres de la philosophie , et contre 
Içs avantages qu'elle procure à la société. Ces maîtres 
dangereux ont appris à briser tous les liens; qu'y a-l-il 
d'étonnant que leurs disciples n'en reconnoissent plus, 
et qu'imbus de leurs leçons^ ils les met,tent fidèlement 
en pratique? La, fréquence des suicides qui porte le 
deuil dans tant de familles, deVroit flétrir aux yeuxde 
tout homme sensé l'esprit d'irréligion qui pousse à cet 
oubli de tous les devoirs , et qui prive la société d'un si 
grand nombre de ses membres, 

. —M. Dubourg, évéqnedela Nouvelle-Orléans, qui 
99 troQve en ce moment à Lyon, y a fait une ordina- 
tion apparemment extra tempora. Elle a été fort nom- 
breuse* Il y a en cinquante-d^^ux prêtres, quarante-cinq 
diacres, et quarante-trois sous-diacres. 

— jNous recevons les détails de plusieura câ*émomes, 
bénédictions de drapeaux, inaugurations de bustes du 
fioi , etc.; mais l'espace nous manque pour eu copier le 
récit, et d'ailleurs ces relations se ressemblent toutes 
pour le fbnd. Nous ne forons donc que citer celles de 
ces cérémonies qui paroissent avoir particulièrement un 
caractère religieux. A Bomilly -sur-Seine, M. Bouil- 
lerot, curé de cette ville, après avoir béni un drapeau, 
q^ii est resté déposé dans l'église, a prononcé un discours 
qui atteste l'excellent esprit et le zèle éclairé de ce pas- 
teur, connu par des ouvrages de piété. Ce jour a été 
un Jour de fèie auquel les pauvres inèmes ont pris part ; 
on leur a fait une distribution de pain et de viande. A 
Dornecy, près Clamecy, on a inauguré avec pompe le 
buste du Roi. M, le sous-préfel et M. le curé ont fait 
chacun un discours. ,Qn a chanté le Te Deum, et il y 
a eu bénédiction du Saint-Sac^ment. Une personida ri- 
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cîie a faîl Tabàndo-i de sa taice sur les'cénl millions,* 
et les habitans ont témoigné à l'envi leur attacbemeitt 
pour le Roi;» 

-T- M. le comte de Pradel, directeur-génërâl de la 
maison du Koi , a fait remettre à la paroisse Notre- 
Dame de Versailles, douze médaillons, représentant les 
tipôires, et une Vierge en marbre blanc, apportés, il 
y a quelques années , de Paris au Mnsée de l'école Fran- 
çoise, et qui vont être employés à la décoration de l'église,^ 

— Un journal annonce que le nommé Laporte , pro- 
testant, qui s'étoil rendu coupable du meurtre commis. 
Tannée dernière , sur la personne de l'abbé d'Esgrigny, 
et. qui a été condamné à mort par la cour d'assise^s du 
Gard, vient de se faire catholique. Ne reconnoîtroit-bn 

■ pas là TefFet des prières du vertueux abbé qui, en moui 
i*ant , pria pour ses assassins? 

— La gazette de Madrid contient un décret intéres- 
sant sur les religieuses. Nous le donnerons dans notre 
prochain numéro. 

Bruxelles. On a entendu parler de Quelques plaintes 
des catholiques de ces contrées contre différentes me- 
sures. Les évêque» et les fidèles ont fait entendre leurs 
réclamations sur divers points, et il en a été déjà ques- 
tion dans ce journal. Il paroît que Ms^. l'évêque de. 
Gand , dont on connoît le zèle, a écrit à ce sujet au chef 
de l'Eglise. Le saint Père vient de lui adresser le bref 
suivant, qui a été publié dans les journaux du pays; 

Vénérable frëre, salut et bénédiction apostolique. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez écrite, le 3? 
octobre de l'année dernière, aans laquelle, après nous avoir 
félicité de notre heureux retour dans la ville de Rome , vous 
BOUS avez fait connoitre , sivec la plus erande exactitude , tout 
ce qui s'est passé dans le royaume des Pays-Bas, touchant 
les affaires de la religion , principalement à l'occasion de la 
nouvelle. constitution, et nous' avez envoyé tous les documens 
qui y sont relatifs , afin que nous pussions mieux connoitre 
tout ce qui concerne cet objet. 

Quant à la première partie de voire lettre, nous vous dé- 
clarons que nous avons été singulièrement touché et reoon-- 
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pMMàht, tant cle cette preuve q»é yonk Tii>iis y cldi»iirz f1« 
votre altachement, que de l'allégresse qui, d'après ce quç 
vous nous mandez, a éclaté parmi les peuples de ces pro- 
vinces, à la nouvelle de notre délivrance. Nous connoissons 
leur attachement constant a là religion catholique et à la 
chaire de saint Pierre; aussi nous sont -ils vérilaLlement 
très-chers. 

Pour ce qui concerpe la Secotide partie de votre lettre , 
nous ne pouvons «assez louer la preuve que nous donne de vos 
excellentes dispositions, et de celles de vos coVèçues, envers 
nous, Je soin que vous avez pris d'envoyer au siège aposto- 
lique une relation de toute cette affaire. Vous n'aurez pas été 
surpris de ce que nous ne vous avons pas informé plutôt de 
la réception de votre lettre. Nous en avons été empêché, tant 
par la multitude d'aflàîres, dont iious sommes presque acca- 
tlé , que par la nécessité ou tious étions d'examiner avec at- 
tention, suivant l'usagé dti saint Siège, tout ce que vous nous , 
avez envoyé, vu l'importance des matières qui concernent le» 
intérêts de l'Eglise catholique, et dont il est question dans 
votre rapport et dans les documens y joints. 

Vous n'aurez vous«-même pas de peine à concevoir, sans 
^e nous en disions davantage à ce sujet, combien nous avons 
été affligé de cet*état de choses, dont vous nous avez envoyé 
une- exacte description. Nous ne croyons pas qu'il soit besoin 
de vous instruire, ainsi que les autres évéques ordinaii*es de 
voè provinces, des devoirs que vous prescrivent, en pareille» 
circonstances, les fonctions pastorales^ car nous voyons par- 
faitement avec qnel zèle vous veillez aux intérêts de Dieu et 
de TEgiise. Mais conmfie nous remplissons d^atns l'Eljçlise de 
Dieu, sans l'avoir mérité, un ministère auqiiel est confié prih- 
cipnlement ^ et par la volonté divine , le soin de défendre la 
i^li^ipR eatfaolique, et d'éloigner de tout le troupeait de Jésus- 
Christ les davgërs dont il peut étç'e ni^eiiacé, afin qu'il per- 
sévère plus facilement et plus sûrement d^s la pureté de ]a 
ioi et des mœnrft , liotis av<»iis eru qiie im>i}S ne pouvions mieoK 
remplir ce devoir, et- avec une |4iis grainde espérance d'heu* 
v^u& succès « qù'eiii agissant nous^méAiès auprès de votre son- 
yeraiia , par iiois réélamaiiotts et par nos bons office», pour le 
déterminer à d:éiivrer les catholiques soumis à son empire de 
toute anxiété de conscience, en lui proposmit d'y concourir 
nous-mêmes pgr notre autorité, afin qu'après e«ii avoir déli- 
béré avee nous 9 la forsie du serment à prêter par les cafho- 
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liques soit fixée de manière qu'elle assare le gouveroement âê 
leur fidélité et de leur obéissance, et qu'elle ne trouble ab^ 
solument plus leur conspreuce. C'est ce gue ppus i^v«>ns déjà 
lait. De plus, nou9 avons informé sa lÀajeslé que npus él^onf 
prêt à envoyer au plutôt dans son raya«ime utiç persoiHiâ 
munie de nos pouvoirs pour résider auprès d^eile, traiter des 
ailaires ecclésiastiques de ees provinces, suivant les ordres 
qu'elle recevra de nous; faire çe^çr enfin le3 div^iop.^ dont 
lïo^s savons que vos diocèses &ont encore agités; rétabjjir \^ 
concorde dans les esprits ^ e% faire rendre aux ordinairie» 4ef 
lienx Tobéissance qui leur est due. ftous avons Heu d'espé«f 
rer que ces offres produiront ks bons eJfels qiie npus e.n atr 
tendons, d'autant plus qu'elles n'ont pas seulement ppur bu|l 
de nous mettre à même de remplir nptre devoir, mais en-* 
core d'assurer la tranquillité pubiiqt:|e^ à laquelle nous attar 
chons un si grapd prix. 

Nous vous invitons donc,^ vou$ et vos collègues i nous vqu9 
exliortqi»9 a vo^s adresser aussi.au roi pour cet effet; car nous 
«spérons que de cette manière on réussira mieux à lever tous 
le» empêchemens qui subsistent , suivant nos désirs et les vô- 
tres, et à prouver l'utilité de la religion catholique. C'est çç 
qu'enfin nous nous flattons d'obtenir complètemetU par le lé- 
^t qu^ nou3 enverrons dans ce royaume. 

Voilà ce que nous vous faisons savoir , yénéçable fr^rei, 
en atte;ndant la réponse du roi. Nous prions Dieu, qui esk 
a^qtre fprce, de vous accorder, ai^i qu'aux autres évéqueg 
de <;e rpyaiini^, le secpurs 4f; sadvpite, qui ne noMS manquç 
jamais au besoip. l^pus yçus doiunons très-affectueusement^ 
.ainsi qu'ç^ tput le 4roupeau de Jés^Christ confié k vps soin^ , 
notre oénédiction apostolique. 

Donné à Rome 9 k Sainte^^Marie-Majeure , le i^**. mai de 
l'an 1816, de nptre pontificat le dix-septième. 

S%né, Pli: yik 

P, S. D'après une nourelle orcîontiance de MM. les graines vicaires 
«le Piirîs, on commencera, le dimanche prodînïiti j dans les ëgliseo, de 
liotiveHes prières pour le beau temps, que Ton continuera pendant nevé 
jofirs. Les trois premiers jours, ies^p^étret» ajouteront ihit Oraisons y^,€i 
■ebHmerniam afiri$ sercftUatem , ccUes .de la #aiote Vierge, Con-;^ 
cede^ «to.. Les trois jour^ s^ivaiis, ils dir<^nt celles de sainte Oene- 
'Yfève, patronne de Paris. Les trois derniers jours, celles de saint Denis 
premier evet|ue de Paris, Les dimanches 4 et ti aoftt, le très-saini 
iSilcrrment sera exppsépèndant tout Séjour dans les ëfi^iseft. Lesiundiy 
liiMfcr«di et vfnâiMiiy icmalia apr^ la nte«u>, on f«rii, â^ns Pinks^- 
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tlMi» d«t éffken f une proceMiod | « laquelle on <5hatttera fefl litaiiié» 
ckft saints , et les autres prières en lisage pour 1rs jours àts Rogations* 
On ff ra le soir un salut , auciuel on dira les prières déjà ordonnée* 
dans le Mandement du 16 juillet. Les comoiunautcs religieuses et les 
fidèles sdnt exhorta a faire nne ou plusieurs communions, et an jc&ne 
l»'Veiidrcdi 9 août, aidt mêmes intentions* 
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Nouvelles politique». 

Paris. M«'. le dnc d'Angotiléme, parti de Grenoble le ixo, 
s'est retidtt aox eauxd'Aix, auprès du roi deSardai'gne, son on« 
cle. Il en a ëtë accueilli avec le plus grand intérêt, et a trouvé 
également aux eaux la reine et Tes princesses ses cousines. L'en- 
Irèvue a été touchante. On se rappeloit sans doute, de part 
et d^àutre^ les traverses auxquelles les deux familles ont été 
en proie. Le Prince François a passé plusieurs années de sa 
jeunesse à la cour de Turin, qui a subi elle-même depuis 
un long exil. S. A. R. pendant son court séjour à Aix a vécu 
en famille avec le roi , et a reçu beaucoup de François qui 
se trouvoient en ce moment aux eaux. Elle est partie lé 22 , 
'et le roi a voulu accompagner son neveu jusqu'à Chambéry 
oii il a passé une revue. Les deux* princes se sont séparés en 
se faisant les adieux les plus touchans. 

— S. A. R. M»', le auc d'Angoulémc a àA se rendre de 
Ctermont-Ferrand à Montbrisou 011 ce prince étoit attendu 
le 2 août. Des lettres de Lyon portent que le prince est passé 
incognito dans cette ville , se rendant aux eaux de Yicliy, d'ob. 
l'on croit qu'il sera de retour à Lyon pour le 3. De là , il 
ira à Bourg, à Lons-le-Saulnier, à Besançon, à Vesoul, à 
Chaumont, à Châlons-sur*Marne , et le 16, à Paris. Madame, 
duchesse d'Angouléme , sera de retour dans la capitale quel- 
ques jours plutôt. 

' — Nous avons dit que la commission chargée de pré- 
parer un travail sur l'instructioti publique avoit commencé 
ses séances. Voici le texte entier de la lettre que M. le mi- 
nistre de l'intérieur a écrite à chacun des membres: 

M Monsieur, le Roi m'autorise à former une commission 
pour s.'occuj>er d'un projet d'ordonnance ou de loi sur l'ins- 
truction puolique. La commission voudra bien examiner s'il 
est nécessaire ae régler ce qui touche à l'instruction publi- 
que par une loi ou par une ordonnance. Elle préparera le 
projet de l'une ou de l'autre. La commission examinera s'il 
ne convient pas de confier l'instruction publique à un eorps 
enseignant dans lequel ei^treront les. ecclésiastiques qui peu- 
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vent s'y destiner, et qtiî soit sous la direction immédiate dfb 
S. M. Elle est chargée dç rechercher comment on peut ad- 
mettre dans ce corps les restes des congrégations ensei^ant^f; 




l'établissement de Técole normale ; s'il y aura un chef uni- 
que de rinstruction publique, ou si la direction et l'admi- 
nistration supérieure en seront confiées a un conseil royal. 
-La commission recherchera par quels moyens de finances il 
faut pourvoir aux dépensés de l'instruction publique. En un 
mot,, elle préparera, avec tout le ^oin que S* M. attend de 
son zèle ^ le plan qui lui paroitra le meilleur, en laissant sub- 
sister de l'état actuel tout ce qui sera possible. Dans le cour» 
de ses travaux , et sur la demande de la commission , je 
ferai fournir tous les documens , et j'appellerai toutes les pcry 
sonnés de qui la commission jugera à propos de prendre des 
renseignemens ». < 

— M. l'ambassadeur de Danemarck a présenté à S. M. Icfs 
félicitations du roi son maître sur le mariage de M<^ le duc 
de Berry. 

* — M. Cortois de Pressigny, ancien ambassadeur de S. Mi 
,pre8 le saint Siège , est arrivé, le 24 juillet, à Belley. On croit 
que ce prélat ne tardera pas à se rendre à Paris. 

— M. le comte Charles d'Âutichamp, chargé par le mi'* 
nistre de la guerre d'un travail relatif à l'armée royale de la 
Yendée, a fait une tournée dans divers cantons de ce pays> 
et y a trouvé le même esprit, dévouement au Roi, et atta- 
chement aux anciens chefs de ces braves et loyaux habitans. 

— Le général Mouton - Duvernet , qui a été exécuté à 
Lyon y a fait- en mourant une réparation de sa trahison ^ 
et a témoigné un vif repentir.- Pendant toute la nuit qui si 
précédé son exécution , il s'est entretenu avec son confesseur, 
il a montré beaucoup de chagrin de mourir en ennemi du 
Boi. En allant au supplice, il écoutoit son confesseur, . et ré- 
citoit des prières et des psaumes. Il a embrassé les deux pré** 
très qui l'assistoient, a dit d'une voix ferme le Domine, sa!'* 
ruwjac Regem, et s'est laissé bander les yeux après quel-* 
que hésitation et sur les représentations de son confesseur. 

Montpellier., Nous venons d'être témoins d'un spectacle 
qui a porté enfin la sécurité dans le coeur des honnêtes gens. 
I^t9 assassinats commis dans notre département , les 27 juin et 
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H juillet i8i$, étoient re»tës jusqu^icr s^iis pulutton. Lê# 
j^rttôaRs ie l'ancien gouverxiejBeiit.> .et les rëvolutiotiodires 
Qe l'jf^ j f^voieot profité des ci^rcoBfitances malkeureMses de 
J'an^ee derniëi;^ pouir tirer sur les royalistes; plusieurs de 
'lceuiL-<i av4»ieiit ^té tu^« dans le<» riies de Montpellier. La 
cour prcvot^le^du Mjp^TtetjaeMX yiieiit, après une lotigue at«> 
tente 9 d'instruire Va^^aire de oe^ as^asans : quatorze ont été 
traduits de^^^it ce tribunal cçnunie auteurs et fauteurs des 
assassinats cposimis peada^it les derniers jours de l'usurpa*- 
'ti^9. Parrni eit^ figfjrc^ieni dès gens signalés depuis long- 
1e^|>S f^9¥S leurs opinions et leur conduite pendant la rc«> 

^olutipn* J>s principaiix étoieirt Reboul, ortêvre â Lund; 

* £fyprit AvinenJt, ferblantier.; J. J. Pau , boulanger | Pascal ., 
4i^t ^uONapartç; Combes, de Grabels; Lantan^ de Pignaa;^ 
(Al<^ebert, 'fèc. eko, Aiprks ^inze jo«ir6 de^bats, la cour 
f^rievot^l^ a condamné k la peine de wort Avinent, Pau^ 
îlpnakbe^^ AldeJ)^<t et Lantau.' Ils ont subi hier leur juge** 
ment, le 22 juillet, à huit heures et demie du «oir. L eibécu*' 
l.icn a eu lieu au;i flambeaux. Avioeat, q.ui a éiéexéevÀè le 
|>remie;'9 ^Çn montant sur l'éçhâfaud a crié /ïve lar/puèU'* 
que! Cet excès d'audace a excité rindiî>nalion du peuple qui 
f étçii pprté 69 £&al« ^ur la plaice publique , et n^ui a répondu 
fi ^ ^ri ^i\\iiétû% piar (C0lui de /^iW le RoïI Le londen)ain> 
Pascal , con4ft9H)é ^l% g^ères à perpétuité , let itébojul , à dit 
atï^ M ir-^iiuf. forcés, ont étç eiKpdsféâ du carcan : les autres 
^pinpbçes ^rA été Cpndf^npin^ à des petnes woins graves. On 
JQ5ir^it vd«Hs t^einoment, par contumace, l'araire. de deux 
âLutries ré.V(9Juti<9#naére> fameux dans le pays , hoa>inés^Mi'€hel 
^ février. Ces .^ciles de ju^içe ^ de :se vérité <)nt produit ja» 
j[rand eflet « ]\1<pntpeUier , qui avoit à regretter rimputiilé de» 
i^teurtr^es ç^m^is &\iT àe^ p«res de famille connus par leuir 
déyoue«BWfiti la iwiii? iTOy^. 
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AVIS. 

Criir de nos sonscriftteurs dont l*aboïJTîenieiit finit att la aoCit^wo* 
«littîn, «ont pri«« ^ck 1« rriMuvekr san« d<;lai, afîn de ne poiei êf*rou-*' 
^cr.d/e fetfiurddans t*rfBToi du Jo«maî. 

X*e \)¥ix de l'4tb«f)i»^jnc«LL vAi de ad |r. pour TAtinoe^ i5 fr. |>our aU 
mois , et 8 fr. popr troi>. ippis. 

Or t'î=^l f»rie de joindre à IoaiIps les rt'clnmations, rhangemml d'a- 
«îrfSsc el rcabonp^mcns , la dernière açhesse irtipriince rjue Ton rrçoit 
•»%«<; 'Je Journal. Cela €\ilc des rtc^u'iclies et tmpêche des erreurs. Les 
i^WBs /ton jofrçLUichie* rtêUnl au rehuU 
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^i^îqués idéifs sut T^ihùxfhn pu^U(jU&, àtétmshn'du 
Distours d^ M^ Afuràrd dé i^àird^Momàin. 

k mhùxm çk k chambre ua di^râùirft <^ ii ^pQaQU 
de reformai? ImstmctiotiL tml))ic}u«i^ let dîgt»§loil kwit 
lisiez ck^ vii^mimiUi le% mast du Ve^wt^ Uwyeift 
«u^. t) lié floanâ^eiait gtiàre ks hoimiQied e% ies obpsefi^f 
ist deiuj^ndoit c)u on s'occupât tôn» deiîii d'&»eQir Véf 
duemicm j^ubliifuËi sur Un pWi j^w religieaà ^^ ph$ 
tMoralt C^ disGfHir^ fut pitk èa OQbsidéraûôci pfir k 
ebftmbre ^ qMt an*éta dû a'ocQupe^ ^ cei ik«ip9irfi£(Qt 
ob)et. D'ai9tr6s diâcussiûc^ ^t. wccësslv^einiiîiiii ëq«re.4 

matière Qit,4^t^ ettian»ee.. T^cmtçfoM k dj^seour^ d^ 
Mé de SaÎDt^AcMùNmr ajsam. i^ppele l'attèuMo» sxv^ l^ 
réfainte» à Êiirediios cette pari4« ^ a dda^^lien » fim 
wkftim 4M^ntB oit oia a agit» ces ati^iiioal* C^s ineiabfel 
do rOviiirersite oDt pti» ja (lefena^ db ee corpts^ ^ 
ont dbercliie à ée^rtétli^ pr^veoftiMSi répâoduei» ço«3i' 
ire elle, lia éoot pér9Uadif6^iie toiiiti y est bkm h'^léi 
qu'il iiy fiiiit rieti «iha^gei^t qàe 1 maiti^Mi^t) eti 1^ 
Âseipliùft) la ir^igiou et la marale y sotit lai-étîteini^oi 
Mj^/si^9^ (et qa'cm tia ^m de miaaa a fiiir0 <]iu^ |ii9 
iKiMfiiituter aur le mâBûe pied. A Jainéffîte tell^ <Mé |^ 
K>tt pas être ropiJÈûo» dé Si M^^^ 5 qui/Vient de eba^^sr 
iitie CQiqniis^im de ptôt^stser )e$ aiiMllioratkMsa qu!4lt 
^tt^ra convenables» 

: Uéct^i intitulé QM^uis id^^i, paroii rédfge atiM 
Tome /^///. L'Ami dû ia UeVtgion et du lioî. '. Ë 1| 
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par lin membre de T Université) qui se déclare fort 
satisfait de l'esprit qui y règne. 11 trouve que Fins- 
trKctioa r/^Ugieuse y* est tovu c^ qu'elle doit cire ^ et 
que les devoirs religûçux y sont obsçîrvés comine au- 
trefois. Dieu soit loué ! car on semoit ti^nt de mau-* 
vais bruîls à cet ^gard que nou« en étions quelque- 
i(À^éSe»yés. Mais puisqu'un membre de l'Uoivcraitë) 
parfaîtemenidésiatér^ssé dans cette -d&kre^ assure que 
loue ^ y pas^e pour le mieint^ noos ayûnâ tieu* d'être 
tranquilles. 11 nous reste cependant- wi seq^ulè; c est 
que Tauteur s^emUe ne pas attacher à lâ^ religion au- 
tant d'imiportance qail seroit à souhaiter. Le promier 
4esjrei9t$', àîW-M ^ que voudront imposer à.h jeunessm 
ueUx mêmes qui n'y- croiraient pas , sera ioujours la re* 
Ugion, Ils V interpréteront mal; ils fimsèign^ront mal; 
ilsn'awpontpas tttccent de la per^suasimn, parte. qu ils. 
ne seront pas persuadés; mais ils se sentiront toiçèuti. 
d'elle comme moyen, si ce n'est comme but , etilfne 
prendront pas à tâché d'en combâitre les vàrhésipour 
diminuer leur propre: influence. L'aoonyhaeiselrQmpe 
ici dans le droit et datis le (ait; daus lofait, puisqu'il 
suppoj^e que lesmaitres prennent toujours la religion 
pour base dé l'éducation j taudis qu-on n^a.vu que 
trop d'efiemples pendant la révolution qu'^mnen don- 
fioîl aucune leçon , et qu'on efaerchoit lïiéàie à ^en d^ 
tourner les jetiues gens; dans le di^cât, puisqu'il a Taîr 
d^ ^r^nfe ^{tie des nàaUres qui' ne mroientpasperma^ 
déi de la religion, -qui Vinterpréteroieritmal) qui Vén^ 
seigneroient mal y s'eu ser^îroient néanmoins avec suc-^ 
isès y comme si leurs élèves ne dcqocfvrîroietit pas bien- 
tôt leurs secrètes pensées , et ne se mocpieroieot pas 
de leurs prédications affectées et de leur eoseignement 
bypocfite. i. v : ; - 
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ï'/aùletir a même up singulier systêmts . Nous t^fêytih 
])bus aiures qu'un dès moyens de fairèTefleurir-la féïi^ 
^iôn dans la sôcietlé ,' c'est idéf Fînsptr^r aux ^ûëçif^ 
tions naissantes, et que celfes-6Î unie fôis*ratïïttt'ées à 
tfë meilleurs principes les-pro^Ê^eront eo8uUé.'*€bi2i 
l'anonyme, cest le contraire. Il veut qu'dn rjéfeWi^sc 
l'a religion Jjartout,- afin qu'elle pëmètre aussi dans^^k* 
écoles; c'eâlT-à-dîte, (jO*demande le ^fù^tftffiteîlèi 
afin d'arrîvi^r au plus aise?, et qù'il^ètigé^t^ne la na- 
tion soit rëR^;mée avtlnt de tenter de réfprilièV\rèn-^ 
"seignement. IlYkut avouer qùe.l'îcJeë de cette niàrchc 
inverse est bizarre; du moins elle a celatl^ càmnASdé 
pour lès maîtres, qu'en ' attendant ils sei*ofiént sfans 
doute dispebsés de travailler avec *atitant d'rti^iif à 
înculquer la religion à leurs' ^èves, puistjue'bé'sèrà 
une' peiné perdue tani que îà masse de' la tiattOTÏ ite 
ïèra pas* corrigée. / ' . ' r | 

■' Cet écrivain tend* dans sa Brochure à çtablîf; deu5t 
choses qfa'il a presrjfué également à cdéifV; là'-pv^tiivèfe'^ 
c'est que Tëdiicatîon n'éioit point' avant là* révolution 
asseî^ religieuse ' et ass^z monarchique ; la seconde ^ 
c'est que ces deux inconvéhiéns'oiit 'disparus par leà 
soins de l'Université. Il déplore la foibféssè' de l'an- 
cien gouvernement, qui rie s'éltoJrpas enipare de l'é- 
ducatioti , et qiii îaissoit èhaqué éîaDlissement se gou*A 
verner par Im-méme, ce qiiî'priv6it:l'instructlort pu- 
ïïliquè<leravantage inappréciable de Tunitë: Buônâ- 
partea été beaucoup pi iis avisé, selôii lui, eîl cdii*- 
centrant l'éducation dans ses mains; il Inî a par-là 
donné la même irapnlsioti et le mêine esprit, il eti à 
fait un ressort puis*sant et utile. Maïs l'anonyme odi 
blîe ou feint (f oublier que Buonaparte , en créant 
l'Université, songea surtout à recruter son armée ot 

Bb:a 



.8«s lîaaiices. Ce Ait daiissau pjjia uo vçioy^o d'svmr 
4fe^, ^Ma<f fi ^ rargeut. Cetpità .J« foi^ i^ne sofbQ 
4ef.fiPflecrij[xiio» ^,içn i?fliwt,i ,et c'est faî^f jbeaucovp 
cl'h)cift«f5ftr î» ^çe (1,1^^ jiviUe jet 4çsti;Mq^u,r ^e idu 
j(i|i.' sfiypir ^^ 4'm^e Jpe^^e, ii|ui.q'étoit pçur^vi q^u uq 

fif»^Ye , ,4'^ine fi^ndfi^e vj^fifi , et ftuaè suprânafi/f 
dfitu 0/9 cffoit jjaÂ>(4j;, Si r^tii^r n'a eoit^di^ f^irç ^ 
?few?ii« WR «« feFO^''?<i> «'^* apparenjoj^n^qpç 
I'rj» ywlpit iflçp?!»©'' s^^^eflsibiKié. JVous navs gan^ 
Rft? IWP 4f ^V* répéler Uju^çe que ^e p«i>liç a4i^ ? 
fe(,,^nd, ^f? .j^ubliç eçl, qupiquefpis si iùjiisteî fl 
M^efijiqit.pflr.px^pie q» op «v^t l^l ,<^^ias i'oiiigw 

places à des hommes décries, qu'oa^e|s'-(^9i),{Mis^ 
a«w «^T«P »?W-4fi\» WP»'*4»Vé^B'4çiacî^pi8^c^lédessu- 

jMwÇ y ÇtW no(?Myaifej q«'w P* iS^y.Pfîçijpoit potijol 

ej^^éri^W^ ?WfI^; des p»a^^iies çpjèç^es d^tjajgnpâfloyj 
dJjpsifAw.jII ia^^roft ^Ç h sfffyei^st^ç» sj^ î'artijçjyç 
m 'WffRïiMi W*Ue, ,^ qH';9ft fçpç^t ypîowairî 
«««W^ ^fi^ JîÇPF ^W :dq? <?é^rdfi^ m^SfiW^ -et Ai^ 

Xgt:)3( ps^ entrex.^s^s trop, de d^i^ls; et }p pi4>)jic âoix 
^.d^J^YOçabi|^^t^j;évepn » c^et^e «^ppqne^ qoe V.o^ 

flW »P É>^roiï^^p^s douuçr osB^y, df ; g?ramip, et il 



iéïêvcs dans les nôùveaiit étiibnsécmenîî. h& (îêspë- 
trsiTle dé Buoiiîapîïrte èal recours à dès moyens dignes; 
dte lui. L'anonyme' rie s'est psisrajipéW ces cîrdods-' 
lances, et a omis, comme on voit, la |l]ù(>Àt*t dlsiâH 
rèprocb<ife <jtte Fbn fitSt rÇTirivéï-sit^s sr sà'ôâissatièëf'èar 
nbus ne parlbrisH:]ikî rfè cette époqïite(î). Eét-fife dëfUii? 
âë iHéj^rAféy csf*cb 'éxfe(?s d'4udulgebce ? C'est ctë qlieî 
nôlis ne dtfcidbtf^ p^ièl !. 

' Aùfatît» l-âtmnj*iié e^tsnlîsrâîidé MàX de TiftstHit?.- 
rîon pbtilîqiië'^ ûiiiHûi îrést éfiVayc d'uîi pWj>t ^lii a* 
été niîs- en avhhtpdr pliislfeuils fiersonnes, qdi est 
souhaita pat* lifeàiiébup d'âiitréé, él qhî est sohhiis' 
éU.cé moment à Texàimeh^ d'ilùè^ çdnihrisslbti. L'au- 
feui* de la bi-ochurè ci^t- singiilfet^éliient le rietbilr 
des torporatimis ecclésihstif^nès ^ et' a^ IVrxîètnp^lé 'dà* 
gnelqnes-iinsr de ses cbnfrftrcà , i\ s^efïbf rc'dé pi'ofiVér 
qu'on auroit très-grand tort de leur rendre l'enseigne- 
mrnt. Je conçois ses craîiiles et ses motifs, et je les 
ipouve fort simples;' et fart natnnéls. Peiit-être rai- 
sonnqrpis-je de même si j'avois l'hooneur d'être mem- 
Bre db, V^!JniVl*^sit^. llVst dur de phtàv6 sa place, et 
de céder a d autres cJesr fonctions ayaQ(àge>ises et lù^ 
crativesi, A'insi sans.ajléguer^ celte raii*on , qnî-u est pas 
l>pi)a& àdire tout l^aut ,j on fera. valoir !o petit nombre 
de prêtres, Tinconvénient, de les dislrdire de leurs 
fondions, la.craîiue de leur faire perdrp l'esprit dô* 
leur état ^ et c'est aussi ce que (bit Tnuteur de labro- 
cjfiure^ Wtiiï? dV» zièle ad.miraDle pour; oopserver les 
pr^tr^s dao» la pui^eté de leui^niidislère'y.il a- peur 

t • * * 

fi) Il y ayoit alors dans rtJniversité <|uelq0es boinraes d*us. 
Trai mérite et des intentions les plus piyres. Mai& étoietot-il» 
•fl*'àsse2 grand no nibre, fjt étoient-ns assez biett secoii^é^ 
pottr faire ie bien ^u'^âs av^iètlt eé Vi£e? 
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qu'elfe^ ne 'soit trOTbJ?ée par Jemr conamtifiiGatÎDu àtèe 
l^e.mo^de el par des études profanes*^ et il se.dévoue.. 
luirmême a ce /danger pour les çn prèseryer. On ne 
peut p^s être plus ç}iari(ab»lc« . , .,..,. 

. Apr^ avoir lu ceue brochure, on. se dpmapde 
QQIiimpnt^.il se fatt./]u.élânt écme. s^ec esprit, ^le ne. 
persudi^e cependant pas, Cek.yient sans douitede ce 
qu'elle ne parok pas fort désiniér^ssçe. Au zèle de. 
llauteur^ ron davine.ïjit^ii pUicja sa propre; cause, et 
1,'pn ^ait que dans celte occasion on n'^est pas toujours* 
^on |ugc. Nous avons bien vu- jusqu'ici plusieurs écrits 
en favfiir.de l'Université; mais tous étoient fiûispar 
des homnies qui y exerçeui. fies enapicns. Pour rendre 
Tapologia plus.d('cisivc.ct plus complète, je voudroi^, 
\oir une défense dç ce corps, par un écrivain qui y fut 
éirangef. (jfla ne Jiiisseroitpas que,dc faire plusd^effet. 



NoiàvELt-ES ECCLÉSIASTIQUES. 

t 

Bo]^£, s, s, ayant égard .aux rppi^senlaliona- du Pèr* 
Pieri'^-Alexandre de Saihlç-Itlârgûerite, général de Per- 
dre des Cannes-Chaussés, qui avôil élé élu précëdem- 
ilieut ar'dltevêque de« Canierîno, a changé celte desti- 
rialîon, et a nominé cb religieux à l'évêché tle 'Tivoli, 

— Le saint Père a préside à Texamen des nouveaux 
évèqués qui se trouvent à Rome. 

' — M, Tambassadeur de S,, M, T. C. reçoit fréquem- 
ment les cardinaux^ la prélature et la noblesse. Ce mi- 
nistre soutient très-bien la dignité du souverain qa'il re« 
|3résente, et l'on a lieu de croire qu'il ne sera pas moins 
heureux dans sa nouvelle mission que dans celle qu'il^ a 
téi^niAée* à'Napfes à la safisfacliondes deux cours. 

Paris, Un eccléiiiaslique Transis» arrivé récemment, 
d« Borne, et qui a en Ji'4)onftie^A: de rendre ses lipâ;i-^ 
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4ihp^er,à faoilUe^* le succès des uégociatîonâi relatlT^n 
wi^ aflfiwre» de Vé0m,de France. La eoav de Roint 
tt'içst pas moins persoadë^.fnue la cour de France de la- 
.^e^sité d'où arrangemeiR prôropt^ çl on espère un r*» 
mliat: qui conciliera tous les intérêts. Les nëgooia lions 
-éé suivent , et qsooiqu 'elles seâeitt couverles • d'un voile/ 
qu'il seroit imprudent de vouloir, soulever, 'cependant 
jl s'est répandu dans le pui>lic : quelques particularités 
q Aie 010 us pouvons ré|)éter s^ias les 'garantir, et aussi 
sans êlrei accusé d'indiscrétion. 0» dit que Ton revien* 
dra- à l'ancienne démarcation des diocèses, sauf queU 
^qes réunit>ns de sièges trop petits, mais en laissant sub« 
sister les tîtres. On croit que le souverain Pontife en- 
¥eiTa à P«ris un légat pour mettre à exécution les nou*- 
•velieS' mesures* €fu*il conviendra de prendre. Toute dis«- 
euanon tbéologique a, dit-oii, été écatiéa, et sans en- 
irer. dans des que$tions>:déIicates sqr ce qui s'est fait, 
4>n vept de^p»rV^t d!autre régler l'avenir de la manière 
la plus propre :à entretenir la paix, et à faire cesser 
toute incertitude. Un tel résultat vaut bien que nous 
racbetiOrùa par quelque attente i et si les délais parois-*» 
nenl.l^nga à notre impatience, il est juste pourtant de 
^enir compte des difficultés, et de ^sentir qu'une affaire 
de cette iraporUnoe':ne peut se terminer d^emblée^ et 
prés^»rte une» rariét.^ d'incidens, d'obstacles «« d'intérêts 
eideeoiisidéralions qui eut rayent nécessaÂen^nt la mar-. 
cbe^et qui ont b^oin d'être prévenus avec sagesse ou 
pesés avec maturité» À ta .bonne :beure, disent quelques 
personnes; mais deuK ans ne suffisent «ils pour prépa-* 
rev une Cjonûlusioii? Nous répondrons que ces deux. an- 
tiées n'ont pas toujours été. calme^. -Il y a à la vérité 
deux ans en ce motnent que le premier ambassadeur du 
ttoi arriva à Rome; mars les 'négociations ne s'ouvrirent 
pas de suite. Le prélat n'avoit , dit-on , pas reça ses der^ 
liières instructions avant de partir. Elles n-arrivèi*ent 
qo'api*ès lui à Borne, i et ilse pasM quelque temps arv-pnt 
iqii# Ton fût jconvena die&baftes^K.lef quelles on. devait 



niié peilifont l'hiver^ c^ k Ti»3p»ge du qneli^im |Mfr8M« 
m^B» malsains expédie* «v«o.dss MpMim mmonçoît 

âti de fëvriiefi* ifiiS/^M. le çm^le Jules de MAignaé 
«loit «tyeore d« reparla* pour flottid-, cAnrgë'd^utie 
•«r«11« mi3Bian. qiiimd të déhaiqti00v«iit de BtimKiparl« 
éi^rëta toat* M. de PoHgnac fut oUigë de pt^trouBser 
rhetnm ^ët dh rerf^tnr ^ fWi», et peu fiante le Boi fut 
bonU'aitit db 50itjr de Fi^nico. Dans le «ateve leuipB, 
)e Pape ve réfpigioit à GèiieH^ et M. IVvéqae deSoml^ 
-Malp quîltoit attssi Rome. 'Ce D^ëioil pas au Milieu ide 
t5eiie >révoiu>tkm noavdle et de cette i«icérlit«fde des ëvë^ 
nemetis qu^'l poavoit être q^ves^tien de^égooMr^ ef fie»- 
d(int t^Hitt» îTabiieivce du Roi, il y énX déeessavreioenCadii- 
gnatioii dan& lea Tîippoinâ entre iesdeux eomm sor.ee 
^iroiiit. S. M. rentra à Parisien )uiMet, maweUeyresfem 
au milieu de l'appareil de la g^ierre. La Fraoeedélok ciBHi*- 
^erl;e «teiroup^s* La pvc^enee de» ailiëv^ et les alp^^ange^ 
Mens à prendre avee |eu:t «ilisorbôiout lento i^tletitiofié' 
On éloit danseetle agiiaftMm qui suit Kine grande *temp£le^ 
t?l des înlérêta que lV>li jirgeoit pins premneseÉmUeient ti^ 
^!pa<i'piermet4TedesWcuperdesattâffesde<rEglia«^6c»ii^^ 
f>t*obabt€raent quWpvèeJe dëpaHdes treu^es dtnaiigtèiiei) 
«1 le traM coitcfa aT«c les ipoîssances^, ^ue Vom ptit fioti^ 
l^eivJû d'aolmob^éfe. On Tie reeomnença dooctqweDiih 
•vier dermwr à 4varaiU«r îà un accoiifmèdtementii JLea pei*». 
6<ftin>es jque S. M, n^oh tlvargëes de ce soiiipprëpanrê* 
&*ent un plan. La o«miiiiissioii ^lié^ lîannée paéoëdeivt^ 
e^rt été d«ssontr«t éiefmvsée par lies érëfletoeiis^^iie>mt*ii*s. 
4if;rH4n rassemblei'dlanUti^s ëtéméns; Péut^^âttce poaeééa^ 
ïi*icfn/sur de tnoqvelLes (bases. Ce quj parok -cei^srin^ e^esc 
qu'ion emptoya une partie dp VbmHnkTééigerma^imtt*-^ 
Jvâii , que JW eoohaitoit envoyer à :Roid» toiit ^1 penr 
prévenir Jes sUëes et venues, et «riontrer. tO0t 'de«ni(ii 
j*ensen[)Uede ce qu'ion vquldil «bteoir. Ce £ift àia ^ de 
piï^TB daenxier y suivant. oe qui nous n léiéi^ppoité^ ^^àcm 
dëp^bea aînci fpri^affé^s^avtiii^ poartltome; maU eUm 
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fWlfcf^fWt ùàs téttftrt'è cfWrQHini^â^ tnrjt iWmflnràr ne 87 8. 
'tetlièr'i^ppeb, llobi lé rhéHie lemps j M^ IVtèqoe d'è 
9riint*Miaifo; ^tfil <*esHn(oît i «tëgér dans l^;éfctiittbriB dé» 
^aif«, et fit «Aôix pdûf IVmhaisâde de Rdnté d^ W.U 
i^Méée Ratms, al«rt dcfcélpé, à Ndpfe, là né^oélef le 
fnrariai^ dé Mi^. lè duc de Bèrry a^G6 une prinéesse, 
pWîte-fiHe du fcri 9N Deux-SîcîM; Celte affaire retfnt 
M. Fambassadeuf à Najyleâ,' et lorsque lé tnafidgfe 'feût 
étëcotidé, l'étiquette exigea que M. de filaqas restai au* 
peiÊ de la prinœsie îoB<|tt'à stin départ fsoiu' la France. 
Ov^ «celle princesie fie ^siMit qo^à la mhwatiii tinsse ne 
fitttdone qu'alors «que 4e iBÎniàireida'Boi putaet^eikire ^ 
il Aéfiie« Ce- ne fut qn'ailars^u'ii cdrrii«iàiiiqMa*]iMf'dé<H 
|iê«hito, et Teptii les uëgddatiorrs. ' Aitisr, ii^n'y Q'paà 
trots lauÀé qu'elles sont i^nauëes eprès une longue an- 
termpltoti* Ces dëtails expiiqfuent cotziindnt elles ira 
èttnt pas plus atrartcées. Toutefois on se fiatte touioars 
â'ttne beiftreuse wne. Des bruits qui ont oîrcim rë«^ 
^entment, et des ra^oports qu'on assore veuir de bonne 
Hùavcfi^ ^emMent annoncer ^b« hB ilil6cult«ss'dpplanis- 
3ent. L^ sai^l Père a pi*is soin de dire lui-niénue à l'ec-*^ 
clésiAstique dont nous avons paWé au commencement 
de cet article, que tc^ut s^arrangeroit bienlôt. Un si au- 
tiste Httnoignoge doit dottfe augmenter îi6^ ésp^i^nccs. 
*)e s^ta^erain Pont?fe eonnoîl ta sitnalîon Be l'iéglise de 
f^'Andè. L'Iiitiéi^êt qt>T! JiH porte, sa piâe., Son «èle hé 

ta vent et pè révoqués eh doute. Côrtfions-nods^ donc dhns 
sagesse du chef de l^Cgfî^e, éhns tes tues droites et 
|»uves^de nef ré Monarque, ét<lans t^prk de religion .qui 
lee-^niitfe f cili et IVuire; ^ ' .... 

****M* ^e Latil, évîfeqtte d^A!rtjrcli!e et jM^ëtttlèr immb*- 
«lier d« IVtoMl^imHi; <é^ dans t^è momeiU.& fiesariçoti où 
«6 pi^élat se pMpose de filtre ^^ne ordination, té service 
qti*îl rend i <?e <liocèse y sei*a d^aiVlant nvieux apprécia 
que les ordinans ne poo voient guère rec^ourir ôu'x ëvê- 
qtjes voisina, soil à canse de la vacance de.^ siiéges , soit- 
k cause dés-<infirml>ëa des titulaires. M. IVvéqiie d'Arfjy- 
olëe donnera iHisâi la ^oniîrmationé ^ 



Tgll.&-Ojrléans,jeâtamvëy le 3l JQilIèty.à Paris. Jlja*Ui||i^« 
eâ, Italie, pli^^reurâ prêtres zélés qui. ypxii p^tifger &^ 
l^av^uix e.q Àna^^ique^ ,oii Ii9.JI;|esoUi«d'ec«lc9if)sûqa^ e^ 
encore bien plus g^'and qu'en 'Europe. On cmit.que ce 
prëlal^ qui a séjourné.âjBord^ux et .duri^,}ftlust6U3^ villes 

dirinjdi, passera enc^ote quelques tenps&uv le cxmtinent 
ayant d'alief* dans son dii^cèse. 

. — ^ Ces: jouri derniers ; de j^^n ne» filles^ âèves de» 
Sœurs de la Cinu^Ué , sasont rendues processionneHement 
a* Sainte^ GenevièTe en tcbanlanî des prièines pour obte* 
^aiff iebeftu temps.- Baisseiitceafvœux de Tiniiocencé étr« 
«nteadusdu ciel! Les prières prescrites récemnaent ont 
eommenoé dans tout Paris. On a vu arec joi^ 'les ^dèles 
se poiter en grauc^. nombre dans les églises. Qui pour* 
roi t en effet rester insensible dans des. calamités com-r 
muQfSjet.quel chrétien ne doit pas sentir la nécessilé 
de>recourir plus qt^e jamais à celui >qui tient dans^ses 
mains les trésors de ta. nature comme. ceu£:de la grâce? 

— î>«d lettres de Rome annoncent qu'il a dû y avoir;" 
le 2Î2 Jùiltet,' tm consistoire oii le Pape a prdofaïnë de 
nouveaux cardinaux. « * ' ' ^ 

-•■'•■ • '■< . ','■•■■ ' ' - 

Mad^lid, Notre jeune. sou^erqin, qui s'occi^ €«957 

tamnient à. rëtabb'r l'ordre et la ti*anqui|lité dans ses 

Ëtjats, a senti que le plus, sur raojen. d'y 'parv]enir étoit 

^'augmçT|ter..rinflu6nce de la religion. dans Jes dj|(!^entes 

çlaçses.de la société, et; parjticulièrement, par rapport à 

l'éducation. C'est daçs cette vue qu'il a piiMié la cédul^ 

suivante-, où l'on trouve les vues Jes pln^^i^giçfl^ expri^fnées 

dans le lat^ag/B le plus noble et le/pluscfaréti^p» On y 

i;em/)rquer9 l'ardeur avec laquelle il cbiçrche 1^ moyens 

d'opérer le bien, son attention à. maintenir J'IiaraïQoie 

avcic le saint Siège et à s'appuyer du concours d^ Tau? 

lorité ecclésiastique,, et le soin qu'il prend d'e!X|loser à 

' sas peuplés lef motifs de/i ordres qu'il. donne. Ui? mO'^ 

narque qui pr^ofe^se.di^^ sentim^sy^i^^;^HgHm;ç,.et qui 

suit une marche si Içy-fklej nf^'^te saus flautf de r^assir 
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du pubJic ce.resérit qni liooQre^^Ie^iirâtie» et qui respii^ 
la meilleure oa plutèt 'la sedie hcmnè polttîi}«ie : ' 

f( L'histoire de tousîes peui^s prouve jtlsqu'4 t^é^ideâbe ^u% 
leslois les plus saeês et lés i^gteméns më^ilif^aVeele pliisdèâ^ift 
sont des moyens msufilsans^ur obtenir les tésuhàis quelle* so-^ 
ciété pourroit en aitendiPé , lorsque'par d^s ëvédeàiens exivA^^ 
dinaires, les moeurs sent tombiéesdans un oèrtain' degré dere)è^ 
chement^ Ceiix«qui ont réfléchi profondéôienrsur cette matière 
assurent; <fQin me un principe mconlestable| qne l'unique r€^ 
mède, ou du mbins , là Seule manière d'arrêter les procès da' 
ma) , lorsqu'il est déjà enradrré,* consiste dans i»i«*Millie^ich^ 
thode d'éducation publique. L'éducation jHHit^uSe'inctilltMF 
dans l'esprit des jeunes ]gen$ de^ deux •sQUès^ces bdiioes idées ç/tâ 
lés prémunissent ensuite cdnire les sédactio^s^d^^la ¥Olâpté| lA 
léssopliismes de Terreur , qui sont les véritables ^ourcesde la-dét* 
pràvâtion. Pénétrés de cette vérité, mes augustes ppédéce^eu^i 
formèrent , sur difTérens points de la monarchie , dés'ëtablissei*' 
mens dont la nation a recueilli des avantagés précieux pendant 
une longue suite d'heureuses années. A l'époque de*! a terrible 
crise dont nous gémissons tous encore'; le lourbilloi/de la per- 
versité qui ff tcouler de torrens desangdansnos bèUes p^o^inciés , 
détruisit avec fureur tous ces établissemens qui àvoient Goèté 
tant de veilles à ces augustes monarques: tandis que d'une nlaf^ 
ils renvèrsbient ce qâi lexitftoit, de 1 autre ces envahisseurs dé- 
moraliités posoienties basas dé la corruption générale dbnt ils 
dohtioient l'exemple funeste. Peu d'années de licance suffirent 
pour parler un coup fatal à la morale publique ; et si un jiombtè 
considérable d'Espagnols, formés débonne heure à l'école dé la 
vertu, eurentla force de résîsterau torrent , nnéinfînité d'autres, 
et surtout le$ jeunes gens, fîirènt entraînés par l'influence du v>A 
ce. Aussi tôt 'que la Providence divine» m 'eiitféfabli survie trAnfe 
' de mes ancêtres , je vis aveè douleur creiifane^es résultats ; ilrïiè 
fut aisé de juger par ses ra^pideâ progi'ès que ce terî>ibte Âftbèr- 
dementdeviendroit irrémédiable s'il n'étoità l'infant contenu 
par une répression vigoureuse ; et 5e Voulus , sans aucun retard | 
^ que d'abord ceux qui étoient déjà pervertis fussent soumis à une 
surteillance sévère, et que le rétablissement des maisons d'édiï* 
eation préparât des remèdes efficaces pourl'avenir. La pénurie 
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leurs cQuwDf* Ik ré|K»MUretît à nids v«»uk axec unMbê^runé 
il{2ti«iié qii^|fr4imeUebtj0»plus^ti^l|;jçeuif [fioqob^: l^i^rll^ ftât^ire 

caiHiii du «^ie(.f(^ir a tai^t d'influc^oce «mi* le bien et lé i^al de la 
êoeii^ y m f^ê^t'epo^ un videdians eetie par tie> et n)OD€a*ur 
en éleit MiisibJjSineiit aiïligjé. Mon! de$aein eloiit de çotiBei: cet t& 
44iChe importanle.auK feligieufife^i C^pcfiidant, J^i^ séyerité des 
.cjf>itrè9^et.la4iaitii«^ deleur5voêcupatioii« in^^sli^ii^fi, rendôtrn^ 
ifldii(tp«iH»ble' L^autori'satftoH^Axpres^e du! sou Veraifi' Pontife. Je 
«H'adcaiiM: donc^ S.S. : mon n^niapeplenij^oteitnaire àRom6 
4liii e^poaa'J» gratvité dùiskal^ éV la)néOefôi|é d'ut)* prompt ret 
ipèai», S, & «.oonvaiDCue de la>u«ticedeces motifs , a bien voiiltt 
•rdonner à la congfFé^JHift «aiccéede^ é|i^iî?en(ijs^mes et r^^w* 
iNendisskw^ca)i?diiiâiiKdela>^inteËg!i6Q rpuiaine dci coiiiiiiii«^ 
mmiep à iBon. grand aonaopier , palriaf<be des Idfles ,. le dé-^ 
«et suivent]' . . 

. «< ll]|i9trii«îine et iHfvérendifiisiitïe Sfignquret frëre^ 
^ ^' Panmle» nombileiMeset salutaire«di^sttiQns> prises pr 
S* M« le rM^i^lHhaUqtié .eq.ïaveue de^ sei^Y-^y-aumea^ rieii 11 est 
pi«S' 4if»e fiU;i kpt^wge^-que le join et leseUbrU-^tt'i) etyiplote 
4 Gornigcrel réfowmev l^* iaùMjan^ée «e& st^^ts^ c^rrùf^pties 
jpav -SHtte dea dc0«diies< p^siséft. 

n A ceieSety.ce très^piéitiiiiuonapipif .a exposera noitre^s^^ià^ 
2?ère Pie VU,i panUi vi»ie de son' n^istre plénipotentiaire au-* 
pr««(das«iA^Siégfrri^ cJb^Valier don Antoine de Yargas^ per- 
ioUiHige du plii$^rajic| zèle, lV<]^^r av^cla<)iie11eâ*Ji!l. djé— 
firoit âtppliqyieiî un. i^na^ède salutaire à qi?- mal qfii s'aggt-ave âf% 
JPHF eil^jiniff, ^t€^ç^i »'^n:vo3^ant ps d'autre' plus eiScaco 

Îi)e celui' d^nipirejr de bqmse heura , . âanS' Uespritcles eafan^ 
eA deUik $eiB^9 tM.tieins;e^4ncoiTuptil>leA pinncipes du;G;3ftho^ 
UE?i$Qio.velIe«ni^t.adit^pté ie moj)eii A^éwflir' des-maisonft^uh 
b}iq^^ d'é4iM:B4iiXi^^; qui ii^Cfitent^à b^'â^veonp de villes dd 

\t^9 ressQurcei^ nece^sairea poiui> faire faee aui^.dépensf s> iiiév^r^ 
t)9Jbi«s;'^«ied'aprè$îC$ttecireof)Stdnqe;» S. Mv avait cbe^i^! hé f^ 
^OÎfer. le skh d^ts religiea^ de .dilFerenS: ordres^ q^i avaient 
déi^ oiw^nie.ncé, 9, ^'occuper d^ Tins^niCtioQ àes, enfùns , mai» 
^n'eile >(Qitloit an: outce engager J es vierges du Seigneur à 
ft^afipliqner à reducaûon des jeunes filles ^ et qu^'clle dësiroit que 
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^ties, évoques et autres fv&éti^S&àpai^y' tém qu^âs pÉâ» 
sent établir des éooles dans kft Hexta et nioiia^tcyhes ;^u*ils jiI-m 
geroient à propos, moB tout^oift déroger BW%ycaki^»t h»^ 
^neU ces vierges idu Seigneur, se sont ié(mà0actéeê â a^n aei^iee( 
ni aux règles de chaque ordce'retigièuxs eit 4ispeiisaiii seules 
ijneot celles cpi seront chargée» de oes écoles, «le ^Uepaf^tw 
de leurs vœux dont la rigueur seroit m€amfà0Û9 avec leimi 
eouveUes occupations^ . ' . 

, » Cetteardeiite charité , oecf k dWfi«î jipranul m ;.qaJfllâQiqn!é 
de si .nombreuses et de si grandes preuves idesdil calloraJsffiisme 
et de ^son respect pour le Bain:t Siège r ^t été Viçh^eti^mne e%^ 
position communiquée à ootre>SAin)ti'pQi^,-fIe 12^' oMàdo kl 
préseiiile année, par le soustsigné s<»tiatsecré^ite <de hi i^intë 
^îisè romaine , qui est spésit^lernent aulorÂséàcooMaHre^^ 
afiàires et c^suUationsdbs>éKréqUea et dûs .r%uUera.l«e soiliire^ 
nia Poitlife eh a .été toiiçhé^ et S. S. profilent d^cîc^Me occeN 
•ton. pour adiiéreràlU prièneidÀS.. M* £. ,notiSiorâQllnedéih0^ 
écrire cette lettre, à Teffet de vous prévenir que S. S. , aprëjl 
tirw^iàmesiX néftédhi (mrsadjsnu&fviae, ^atit eg^^«attx l^îinps 
actuels, au tfaffi et a d'autt^a motifs^ «t^^ayizinî pas moinsii^ 
tcmr.de! v»sà* rétablir en Espagne -lé^iboon^s loiasurs 'anciennes^ 
ell^ a résolu d'accorder par fviotreiiijiiistëre , «ua aitc^er^ue^^ 
Mèi^^set êutÎTe^ prélats, comme en fef&l^e v.qi^rles ac- 
corde, les facultés, opportunes et 'né<sessaÈireS)^:afii}qu^ v^ooa 
puissiez les^iQo^firçr el; edmmul^i^er aii« â«iâàit^ «rçheyê*t 
qwTi», >éMéqi%ca et phdaHs /chai*gésid$nyeijlfor .smjm cloÛfe^dcf 
religieuses de ces royaumes , pour que celles-cf poif^MSlPâ éHi-t 
blîr des^oî^s4^'l«VPS monast^^, à VfOt«e-^otkté la 
forma et jOiaâië;ra qit^e .vofUis \;^rdonnerez, pendant le temps né- 
cessaire, et dans les lieux qtti v_0î3A paroîtront convenables, 
pourvu toutefois que les yas9t% j(blennels et règles de chaque 
ordre religieux suDsistent înté^àleihent et inviçlablement, 
tauf ies articles qui .aeroieni in'oofmpjatiblBS avitc lés tnavaux 
4e Féducation^ aesiE{uels artidas sa Sainteté «anaant faprièEt 
lei ^vaigatiocis opportunes, nécassati^s. et >dîgnesilejfirèniéioi| 
af>éeia4a) à ee .quô'yous puissiez relever seuleinenft les r^i*ii 

S'ienses qui fieront occupées j<|uraeUeibaaa( «tesdasivcmeria 
e l'éducation , en les dispensant de l'oHice diyin^ auq^uelvioBa 
«ujjatlhttiree^un aulrè^xetckeapiîrituel^èb cette iBËspense n'est 
•«nteiklne que. «pour les îmire qùrseroientemptoyésà Téduca^^ 
#ation des élevés. 

w Yuas ila<;kasnl2 4KaBLca]|jLtr 4a pttAe iâcàe its mowÉÙtmsjffai , 



jMfr'-leiirs vœaTC'particfiKers d\)bsertatioti 'rigoureuse-, par ûm 
HSage approtivé , par des préceptes absolus, ou par (rkutret 
eansea, sont séparés de toute cominiinicatîon eiLterieifrie^ C^^ 
pendant, si daus les lieux où se irdtfVent ces monastères, iîn*/ 
en avoft pas d'autres convenables (et la néc^ssit^ en fait tine 
loi ^ TOUS pourrez égaleoieiitpeniiettre'que les religieuses s^jr 
'eccupent de rédacation. 

M Vous recommanderez aux susdits archevêques , érêffueB 
et prëfàts , dfexborter les vierges^acrées à celte grande œ»vre , 
qui leottiprend'les mystères de la foi, les bonnes moeur8<et l'en- 
seignement des^ premiers labeurs du sexe , si nécessaire dan9 
ht société, efi'leur faisant entendre combien cette accUpation 
dtrit être agréable au sonii^rafin Pontife étau Roi , tequèl , tant 
k Oitise de sa magnanime piété que poUr le bien dé ses ptçuples, 
veillera à'ce que les mœurs étanlepurées,*ct Ics'Hioses réta-» 
blies'datis le beau rdjaume 6es £spagnes , les religieuses soient 
rendues à la complète observation des règles de lettrs instiluis 
respectif^. . • ' 

it S.S. espère /finalement , que les prélats mêmes 0aar\>lfi< 
persuader acfx religieuses , qu'en s'âppliquant par obeinsanctf 
et avec rétrigualion/ii rem|>lir les occupations de Marthe, eAèè 
n^auront rien perdu des tnerîtev; de Marie', été, elç/elc. - 

lî Vu et approuvé par mon conseil royal f j'ordonne qaeèe. 
Jikret soit exécuté dans tous ses points : tene»^1e ainsi én«- 
tendu ^ et conmiutiiquez-leà-qui de' droit, en prenant, cfn ce 
qui V€m8 regarde, le» xpeslires convenables pour en assurer 
1 exécuti«hft 1». * 

Signé de letmain du Utri. An palais , 8J'uiliet t8 i€L , 

j ' A Don Pedro CaEVALi.06^ 



.1 .... 

Parts. Le dimaniSbe 4 août , ily a eu., après Jr messé^'^nne 
très*4iombretue réception chez le Boi . Au 'Sortir de la ch»^ 
pelle, "S. M. s'est montrée au balcon 'de la* nalerÎE vitrée. La. 
foule, ra^emblée dan» le* jardin , a répété Iong**^iemp»le"'Crî 
cher aux François ,- eytbeafnoonp'd'AngloM paroisaoient s'y imir 
de très-bon coEfur. * 

-^ M*', le duc* d'Angonieme est «rrrivé, le 27- juillet, 4 
Yichy pour y faire uire visité à MADiME. Toute la. T/6|Ml]a<- 
tion des envnrons s'étoit réunie pour recevoir le Prince. Oa 
avoit di^eiasé«ua ave de4riompke:<Lli*/AA. fiB«; ajifèsH^Mr 
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reçu les auioribés, ont fait le^amniime. pTMiitnttilé eiiseaiU^A 
L^afTIuence éloit cousictérable, ûi le p^iple d& pouvoil se las* 
5er d'admtrér l'air de satisfaction, d'union et de bonté qui brîl* 
loit sur le visage ^deè Àuau^s époux. JLe lendemain, après. la 
messe, le Prince: a pass^ ea ces^ue les gardes nation^s voi^ 
sines, qui étoient venues à Vichy pour lui faire liopneur. * 

— M. le prince de Condë cède définitivement la parue du 
palais Bourbon qui est occupée par la chambre des députés; 
On fermera les communications entre les deux corps-ae-lo'^* 
gis, et le jardin sera uniquement à la disposition de S. A* S. 

*— M. le comte de Pradel , directeur^général du ministère 
de la maison du Roi, a prévenu M. le maire de Yéri^ilie» 
que S. M. aoeordoit 6oop £r..,aiix indigens^de e^ipe i^l&yk 
1 occasion du mariage dç'lVt?''. le duc de 'Berry. . 
• — S. M. avoU^ par. des le tjtfes .patentées , datées de Vé- 
rone, le i'% juillet 1795, raccordé à Af. le comte d'Avara^ 
àé porter dans ses armes l'éeusson ^de: France; ^» trois Heurs 
de lis, avec cette devise : P^icit, iter dururn pietas* Le motif .^ 
de.ceHe distinction é toit les iK>mbreux services. rendus à S. M. 
par M. d'Avaray, et, notamment en juin 1791, lorsque le Boi 
a^éebappa de France*. Depuis le Roi. le fit, doc et pair., et par 
de nouvelles- lettres, patentes, domiées k Varsovie > le '24 sep 
tembre j8oi, il autorisa ce seigneur, quin^^toit^pasmarié-, à 
transmettre ses arines et sa' devise à un de ses paiscns du coté 
ptttemel. .Le duc df Avaray mourut, le S juin 1811, à Fun-r 
chai , ilè de Madère , après avoir , par testament , fait à Mit-*^ 
tjiu, le 1°'. novembre 1806, transmisses droits à M. le-mar* 
quis d'Avaray, son père, auquel le.Bjoi viçnt de. confirmer 
cet avantage par de nouvelles lettres patentes qui ontété en* 
térinées à la cour royale. . - 

« •— S. M. a -fait en- faveur de M» le duc de Reggio un^ ex- 
ception à l'ordonhance qui porte, que nul ne pourra, a voir à 
la fois un commandement^dans l'armée et ààn,s la.ga^e na- 
tionale. ' S/f ' 

— M. Thierry de la Prévalaye, contre-amiral des armées 
navales, est mort, le 28 juillet, dans son château de là Pré^ 
valaye, près Rennes. 

— * Une ordonnance du Roi enjoint aux détenteurs d'armei 
de guêtre de les déposer à la mairie de leur domicile , 'et dé- 
fend d'en vendre et d'en acheter. Les gardes nationaux sont 
exceptés de cette disposition. 

•—L'académie des inscriptions ^nommé^dix açad^jEiûciêns 
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\j <*otife9«néiieol a l^ordentiaottld* 21 U\éi%iemibé. Sort 
efaoix eut tvmbé sur Mi le ekaUcelirr , Mu Je cotate de Bla« 
eat, M. i'abbë dft Botaticottrt, M. l'abbé d« MoUe^aioa^ 
M. de Barbe-Marboîs, M. Faiimck &«itil-Viiieetii, M. ScàireU 
^)latl8e^, M. Germaiti GjifMer^ Itf. Laareftt de 'ViHÊdetttl et 
M. Lér4q<ie de l^ooilly. 

^«^ Sourdon ^ id chalfteur^xotidliiiiiié a la réclusibt» ^. » été 
tramle«t de 1* Caaciergem à Sainte^ëla|^.']l » 6bumti dPctiif 
séparé de «es ceiopSiceaf qui «ont a fitcétro^ et qui l^otilt me 
nacé à cMKe du m)» declaraiiosa cqiitra ctix. 

-«*• M. Maboel, i^vecat d^Atx, et mettbfe de lai clMiinl>ref 
dtle éir C]ia«a|iMd6*Mai^ satu Bimi^aunrte « sVtâot préjwnid 
po^r «e £(iiM kisetire sue le labiéeuv ien avocals de Paris, I0 
coi]$çil de discipline de ce ioorps a adorée indéfiiiiiBfiMt*son 
admitflioft. Les opînio#i. politiqlKa de M, Jtfaoïiel ont pFeba** 
]i4««iieet provoqué ceHe décisiati. . 

»*tm II y a> à Liège auaire convefitiofineis YOtatia poiif hi 
ittevt qui oisl'ebieiw d'y résider, Thiir(ot> MailLe, tQua ka 
deui avocats, jPagoïKl, ancafm cuté de NeatUaci et Pioriyw 

-^ Ile meuvaiiieet d^'nstirreclioo a eu. lisa, le 21 lutlletf 
dans les ^fâfiùns d^Agei».. Le direetenl? a fiiiUi eli Are la vk-4 
tipie /tuais m ^nnelé en a.itnpeeé am 4ét8ntiSc Le chef dd 
k révietet etdaïude <sc!S (CooMdîees ont été mii.^u eâcbot. 
■ «#*-Le laanage du; prince Leopold de-Keples tl^ee rarckidu-t 
ehesse Marie^Chéeaetittne.d'Autrielie sera célébré, le. 28 yéUiai| 
eu cbàiean dé Seh(BtÀruat|. . 

> >M« Lé sêtMrefMi Pent^fe e rendu à l^nftiyer^té d'lïelcbli]|ergr 
tift f rend tiomlire de inanAiàcaita aires, antrefeis de ea|te uni-^ 
Vevsité'él dépHifésL an Vf tieali» 

«-^ L'escaare de lord Ëxmouth , destinée conte les pukn 
iances batberesqnes , est compeiée de cinq vaisaeaulL de ligne ^ 
de sept fiégett^^ et de doute kftltareo» de meàMbe force^ . 

AVÏS, 

O^t 4jÇ tipf» SOtiJKEJ^iptMits ifont riibo%1>ftnetl 6nit aii 1^ aoâx pr»- 
tbain, sofit prie» de le rrnotitt>l('r satis ilëtai ^ «fin dt ne point ëprou-' 
Ytr de retard datis IVtiyoi dn Jdiirttal. 

Le pi*i^ é9 t 'aboutir tnrni i>«i lit «aib. jfMMiKi^aaaéB ^ 16 ft. poap-aia 
teoiff» riÀfr. entirArnt^ txutifti 

Qti es\ prie 4* 4«»^îm^< > JftJte« V> r«'^l»?nî»tiqn«, rb;^^gctïw*til dV 
«Ircsar rt rëalx^nrtnen.s j ^ ffemiète atlrefujs, wtpiimtie qo»* Too rrcoit 
avcT lp J<>urD9l. (^la exile cfrs r( rheréhes ri itiiptclur ilc^ crrcUfS. !.«» 
^ffre# een itjfrûftékitt ré^rtnt àii Mut* 
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Priheipet sut la dislinttioH da contrat et du mcrenient 
dâ mariage, smr lé p6us>oird^ apposer des émpénh^ 
métis dirifndHS > e^ sur h droit d'uctofdet d^ dis^ 
pense t matrirhoni€fle>ii 

TROISIEME ET^ bÈRNltell ÀR'îrCLË. 

• On «voit CfU jusqu'ici <Juc TinvariabiKle de doc-^ 
(fine étoît un des caractères de là- vf^riiable Eglise, et 
les changemeDs dans la foi uti des sigties les ptii^ 
marquas deTerreul*; et Bossuet^ en t^acontant les va-» 
jriationi de$ églises protestantes , s etoit perstladé qtii'il 
les avoit d^crëditeeâ par ce deiil fait, et qu'il les a?oit 
dépouillées de ce vernis d anliq^ute dont ielies s^ pa-» 
roicnt. Mais ce grand homme étoit dans l'illusion à 
cet égard, ninsi que lés théologiens qui l'ont précède 
èl suivi , et M. T. vient rectifier- les idées comiiiunes 
Sur cet ariicle Comme sur tanl d'autres. Il a fort à 
Cœur de cotisojer les protestans en leur montrant que 
FEglise catholique à aussi Vttrié, (Joëlle s^est trom^*» 
pée dans ses décisions , et quelle a pt\>clam(& comme 
de foi ce qui ne l'éloit pte. Il ne parle ffUe. d'akéra-^ 
Hons dans l^^îns^ignement , d'obsc^rcisSb^eBi , de 
préjugés sur les quiçstions les p|us impoitan^esl II se 
plaint de l'empii^e de la routine, c'eât-^à-dire^appa-* 
f emment de rattachement que Toti â jfottr t^ ctoetiîne 
de ^antiquité. 11 répète souvent qu'il faut tnettfè fH>$ 
mœurs en harmonie a^ec nos lais y «* Jkire disptitoUre 
la dissonnance qui règne entre la théologie et kr /u» 
Tome P^IIL L Ami de Ut Rptigion et, du Ad. Qq • 



ftèreni de Toccasion pour consacrer leur système par 
quelque démurclie éclatanle, et malgré la dôcttiuc 
consignée dans le Rituel méoie du diocèse^ lofficial 
de Soissons déclara Levi non recevable dans sa de* 
mande, par deux sentences du 5 septembre lySS et 
17 janvier 1^56. Ce Juif converti en appela au par- 
lement de Paris 9 où sa cause devoit être encore moins 
itivorablepieut accueillie, il fut débouté par un arrêt 
du 2 janvier 1758, qui lui défepdit de se marier du 
TÎvant de sa femme. Upanit alors plusieurs mémoires 
et consultations rédigés* dans le même sens^ et ce fut 
à cette occasion que l'avocat le Ridant publia son 
Examen de deux questions importantes sur le mariage, 
où il se déclaroit contre l'autorité de l'Eglise sur cetlo 
matière. 

Depuis ce temps , M. T. ne manque pas d*avis en 
faveur de son sentiment, et c'est à cette époque qi\<î 
commence véritablement une tradition non inlerrom* 
pue, qui, si die n'a pas pour elle l'antiquité, peut 
au moins se dédommager par le nombœ dès écrits. 
Cette tradition est d'autant plus précieuse qu'elle se 
compose uniquement des témoignages dl'un certain 
parti. A la têie est l'avocat Maultrot, que M. T. vante 
il l'égal d'im Père de l'Eglise, et à qui il a en effet 
beaucoup d^obligalioBS ; car c'est dans les ouvrages 
de ce canoniste qull a pris et son système et ses 
preuves. Seulement il n'ose pas aller tout-à-fait aussi 
loin que son guide sûr Farticle du concile de Trente, 
dont Maultrot attaquoit ouvertement récuménicité. 
A cela près, sa discussion sur les canons de ce co/i— 
cite offre , dît M. T. , une critique exacte et des av 
gumens irrésistibles ; de sorte qu'il^ est clair que les 
deui éci'ivaips ne s'éloignent |)es beaucoup) dam^ié^. 
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ibml, et que leurs côuclusious sont à peu près leç 
niérues. Le même respect poirr le concile de Trente 
a guidé Tanteur d'une Dissertation sur ï indissolubilité 
du lien conjugal; cet auteur éioit un abbé Pilé, ap- ' 
pelant, mort en 1772. Enfin, dernièrcmenr un ma- 
gtslrat fort counu a professé la même doctrine* dan« 
un Traité du mariage, qu'il auroit pu intituler aussi 
bien Ttaiié contre te concile de Trente; car une grande . 
partie de l'ouvrage est dirigée contre cette assemblée, 
à laquelle Tauleur fait le procès dans toutes les formes, 
et qu'il déclare être dépourvue de tout oûractère d'é- 
cumjénicité. Ainsi on voit cpie c'est un parti pris parmi 
ces messieurs de fronder lauiorlté du concile, et de 
refuser obéissance à ses décrets; nouvelle preuve 'de 
l'esprit de docilité qui les anime, et de leur respect 
pour l'Eglise , et pour des décisions que depuis près 
de trois siècles elle a sanctionnées de son suffrage. 

Nous avons vu que M. ï. n'approuvoit pas qu'on 
appelât Je mariage un sacrement, et qu'il bJâmoit fort 
le concile de Trente de s'être servi de cette expres- 
sion , et de Favoir même consacrée par un canon ex* 
près. Comme il est assez conséquent dans sa marche , 
il n'improuve pas moins celte maxime quç , sous la loi 
é\»angélique y le tfiariage a été élevée à la dignité de sa-- 
crcmenU C^est, dit-il , une idée nouvelle , imaginée poui 
appuyer un paradoxe j, et que tous les ntodetiies répètent 
inconsidérément. Elle s^est insinuée dans tous les lii^res 
liturgiques y dans les rituçl^ , doffis les catéchismes , les 
instructions familières; C3e qui prouve, apparemment 
cpie c'est la doctrine de l'Eglise. Mais M. T. ne 
s'en moque pas moins. On diroit qu'il prend plaisir 
ici, comme ailleurs, à trouver TEglise en, défaut. 
S'il blâme, c'est avec aigreur; s'il vaille, c'ès4 avec 
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amertume. On voit qu*il a été nourri dnos une ecoT« 
flccoulumée à fronder Taulorîté, et qu'il n'est pas fâ- 
ché dliumilier un peu celle dont lui et les siens 
croient* avoir à jse plaindre. Ils lui contestent tous ses 
droits, ils la mettent sous le jong, ils la dépriment; 
c'est une petite vengeance dont leur charité se mé- 
nage la douceur. 

• • • • ^ 

11 est curieux d'observer jusqu'où cet espiit de secte 

a entraïaé le P. T. I/Eglise met dans la bouche du 
l^rêtrc, quand il administre le sacrement de mariage^ 
rette formule : Ego vos in matnmonium conjungo. Or, 
.<*ette formule déplaît souverainement à notre censeur 
chagrin , attendu qu'elle est trop impérative , et qu'elle 
autorise une doctrine qu'il réj)rouve. Il veut donc 
qu'on la change, et qu'on y substitue une formule 
plus modeste. La première n'a plus de sens, dit- il, 
et ne peut servir (|u'à eoiretenir l'erreur; ce n'est pais 
sans raison qu'il avoit été question , dans le conseil 
d'Etat de Buonapartc, de la supprimer. Ainsi atten- 
doos^nous à voir quelque jour M. T. ou ses amis nous 
donner un rituel de leur façon, qui ne donnera plus 
lieu à aucune équivoque, et où la nouvelle doctrine 
sera bien clairement exprimée. 

Et ceci nous conduit à un autre changement bien 
autrement grave que propose M. T. , et qu'on pour- 
roii à peine croire , si ee point n'éloit pas développe 
expressément et répété plusieurs fois dans son livre. 
On «ait assez que dans notre législation actuelle l'acte 
••i vil et la bénédiction nuptiale sont séparés l'un de 
l'autre. Le premier précède toujours la seconde ; mais 
il n'est rîfen que les ministres de la religion recom- 
miindent avec plus de soin que*de recourir au minis- 
tère ecclésiastique immiédialement après aVbir satisfait 



s ce qTre«îgê la loi. Les époux qui oot quêlqufe 2clc 
pour leur ^ut , on qui méinejlïènneut simplement à 
îpur reputattdrt, s'empressent en efiTét dé s'adresser a 
FEgKse après avoir comparu devant roDBcîer civil. 
Ceux qui &!eii dispensent sont regardés comme de 
*nauvâîs chréiîens qui dopnent un scandale que le 
monde même flétrit. Celle différence de conduite 
forme eu quelque sorte la ligue de démarcation entie 
"ceux qui respecleot encore là religion et ceux qui en 
ont secoué les pratiques 5 et un des plus grands sujets 
de chagrin des pasteurs est de voir parmi l^urs ouailles 
des hommes qui, soit incrédulité , soit indifférence, 
vivent tranquillement dans des engagemens que Dieu 
n'a point bénis. La suite la phas naturelle d'un tel état 
est de ne faire aiicùn acte de religion , et d'accoutu- 
iner leurs familles à suivre cet exemple. Eh bien! 
ce qui'fah gémir l'Eglise est précisément ce que M. T.- 
conseille. Il approuve que l'on sépare la convention 
civile de la cérémonie i*éligîeuse. 11 ose dirfe que l'esprit 
de TEgliîie estqu'on fasse le niariage devant rofficier 
civil , sauf à attendre pour recevoir le sacrement. Il 
prend le langage de la piété pour motiver ces délais. 
Il semble dire aux personnes que le vœu de la nature 
porte irrésistiblement au niariage (car ce -sont ses ex- 
pressions), il semble leur dire : Prenez votre temps , 
ne vous pressez pas de iyous présenter à ï autel, atten^^ 
dez que vous soyez bien disposé. La grâce vous vien-^ 
dra quelque jour, et alors vous recèlerez le sacrement. 
C'est lé résultat de sa doctrine; de sorte qu'on ver^ 
roit desehréiiens passer des années entières dan» un 
état que nous rt'osoils caractériser, élever leurs familles 
dans cet oubli de leurs devoirs, et mourir paisible- 
ment après une telle conduite. Certes > un tel scan-- 
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ànlç est moins grand eDcore que cplui que domif^ 
un prêtre qui jn éclie uoe telle doctrlpe^ et le diré-r 
rien qui.^uitsde telles îeçoos est moins coupable que 
le? théologien qui lès professe. Jusqu'ici il éloit ré-» 
serve aux.ennemis.de la religioh de dëiourner le# 
lidèles de recourir au ^ministère ecclésiastiqne ; <oq 
notoit ceuic qui tenoieni ce lang9ge,;..On avoit vu -ei^ 
effet sous Buonaparte, cai^ nous supposons qu'il «l'en 
existe {)lus aujourd'hui y des maires irréligieut; se faîr^ 
un plaisir, après avoir dressé l'acte civil de deux épou^y 
de leur dii^ à peu prés comme M. T., que l'essea-r 
tlol éloit Tnir, et qu'ils pou voient se retirer chez eux, 
(Noms sommes honteux de rapporter ces perfides con* 
«eils, qui ont plus d'une fois^dans les campagnes spr^ 
tout^ trompé des gens simples et crédules)^ Maifquç 
f]irons*nous aujourd'hui que ces insinuations partent 
non pas d'un laïque décrié pour sa coi^duite çt accour 
Uimé à insulter à la religion , mais d'un ecclésiastique^ 
d'un auteur et d'un professeui* de théologie^ d'un memr 
We d une congrégation renommée , d'un homme qui 
crie contre le vçUcbement , et qui parle de réformer 
les mœurs ? Voilà où un faux système et la manie 
d innover et de contredire ont conduit le P. T. Jl nç 
s'agi;t plui ici d'invoquer l'autorité du concile de Tre];ita 
r{ui déclare nuls Les mariages contractés ailleurs qu'eu 
présence du pi'opre prêtre- Notre théologien a se<^ué 
depuis locig-tem'ps ce joug* Mais le spin d'C^ mceurs, 
mais la sainteté d^^s m^iages^ mais Tlionneur des fa- 
mille&9 tout c^lsL lui est-il Jndlfféretit? Un prêtre 
sl^rnL-t-*il .moins exigeant qne cette fille simple , mai^ 

fie^^^qu^ f^it .^UiÇ uqioD.quc l'Eglise ne consacre.pas? 
Idsleurs vigilans qui .vous élevés aveq chajeur court 
tre un abus qui vous désole, que pounséx-vous dire 
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à vdS otiailles^ t]iiand elles saurojit quun de vos col- 
)è^es autorise Jeur étbignetnent de l'autci, et leur 
recomiJaadKié d'attendre i^defhiimeiii à faire béoîr Jeuv 
Uoioo , sotis prétexte dé se mieux cfisposer? Gom- 
meut caractéiîserex-vous ce zèle atTeclé qui coDduit u 
se passer du raînîslèie de l'Eglise, éi à contracter ma- 
riage comme des païens? Ne su0ît-il pas d'un tel ré- 
sultat pour flétrir aux yeux de toute ame religieuse ujf. 
système qui mène à de telles copséquences ,, et ne 
faut-il pa^ regarder comme un sc^andale, qu'un prêtre 
ait' osé soutenir cette doctrine ^ et insulter, si, hauter 
ment à l'Eglise > à son enseignement^ à sa pratiquie? 
Pour nous , ce dernier trait nous paroît être un no»*- 
veau sujet de deuil pour les pasteurs zélés pouf 
l'iiontieur du sacerdoce. Nous avions noté encore 
plusieurs erreurs à relever dans le livre de M. T. 5 
mais après ce que nous venons de voir, il seroit inu- 
tile ide pousser plus loin notre examen. Il n'y a plus 
qu'à gémir ^ se taire. * 
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NOUVELLES ECCrÉSIASTlQUlîS.' 

Rome. Le 22 juillet > S. S. a tQuU au palais Quîrinat 
un consistoire secret, dans lequel, après une courte al-r 
kicution, elle a déclaré cardinaux de. la bainte, Eglise 
r^ifi^ine, les préials suivaqs, qu'elle avoit çrëés tels., 
mais rëseuvjés in petto,' da^asi le consistoire du 8 mars 
dernier : de l'ordre des prêtres , M. Cimitlede Simeoui, 
éveque de Su tri. et N^pi (unis), né a Bénévent le i3 
décembre 1737; M*.Jea^*Baphs(e Quai!anfott», '8«cré« 
taire de la congrégation de Ja Propagaud^-^ n4 à Borne 
le 27 septembre i753; M. Georges Doria, maître, da 
la. chambre de sa Sainteté, né à Boûie le 17 novém- 
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"bre 1772; et de l'ordre des diaww, M. toofe Ef^o-^ 
Idni y tr'ësorier-généi'al de la cliàmbi^e apostoUque , né à 
FuligQo le 17 octobre 1753^ et M. Suhisias Sa» Seve« 
rino, clefc de la chambre^ né à Na pies le 1 3 juillet 
1764, lequel, en l'absence de IVl.^Cavalchiniy gouver- 
iicfur de Borne, ravoit remplacé comme pro- gouver- 
neur. S, S. a proposé ensuite quinze sujets pour dîfFé- 
reris siégea épbcopaux en Espagne, en Italie el en Au- 
triche. Dans ce nombre sont les archevêchés de Sarra- 
gosse et d'Evora, et deux év'^chés in parlihiis. 

— Les nouveaux cardinaitx' ont été admis le soîr à 
1*aadienee du saint Père, qui leur a donné la barrette; 
Ils ont reçu les'félîcilalions de leurs collègues, des mi* 
uistres étrangers, de la prélatnre et de la noblesse» Leiirs 
palais étoient illuminés. 

— S. S. a fait les promotions suivantes. M. Giier- 
rieri^ de Manloue^ est trésorier de la chambre ap^ii- 
tolique, M. Pacca^ pro- gouverneur de Bouie; M« Dan- 
dîni, commandeur du Saint-Esprit; M. Pedicini, se- 
crétaire de la Propagande; M. Falzacappa, secrétaire 
de la congrégation du Concile; M. Tassoni , auditeur 
de S. S»; M. Riano, maître de la chambre de S. S.; 
B4. Maccarani , économe de la fabrique de Saiut-Pierre, 
et M. Castracane, juge de cette fabrique. 

— -S. S. a nommé, le 6 juillet, six congrégations et 
éommissions spéciales. La première, composée des car- 
dinaux délia Somaglia, Litta, de Pietro, Pacca et Fon- 
lana, a IVI. Bértazzoli pour secrétaire, et doit s'occuper 
d'un règlement pour les études et pour l'éducation pu* 
bliqiie en général dans l'Etat de TEgltse* La seconde, 
composée de six prélats, a pour objet de régler les in- 
demnités à accorder aux acquél*eurs des^iouvens qui ont 
été i'endus aux anciens propriétaire». Les autres com- 
missions , composées de prélats et de jurisconsultes, sont 
chai'gées de préparer un cada&tre et différens codes de 
lok pour TElâl pontifical. 
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Paris. Les prières pour le beau temps se font aiissi à la 
chapelle royale, et S. M. y asssisle. 11 y a un salut tous 
les scii's^ 

— Les ministres de rihlërieiir et de la marine oîrt 
écrit à MM. les vicaires généraux de Paria pour leul- 
faire part des besoins qu'aTile Bourbon d'ecclésiastiques 
pour régir les paroisses de Hle. Le traitement des deé- 
«ervans et des viraires dans la colonie, qtiî avoit été - 
fixé à xSoofr'., vient d'être porté à 1800. M. l'inten- 
dant ajoute que les habitans se coliseroient en outre vo- 
lontiers. Ils désirent avoir des prêti^s, et les autorités 
de nie sont disposées très- favorablement. On accorde 
de pfus aux ecclésiastiques qui consentiroient a taire ce 
voyage, leurs frais de roule jusqu'au lieu de l'embar- 
quement > eU une indemnité de 600 fr. pendant la tra- 
versée. A bord, ils sont nourris à la table de l'étal-major. 
M. rintêndanl de l'île doit partir du 20 au 3o, et em- 
mèneroit ceux qui se consacreroient à y aller exercer 
le ministère. M. le minisire de rinlérieur vient d'en aver- 
tir les grands vicaires de Paris par une nouvelle letlra 
plus pressante que les précédentes, et leur rappelle le 
vif intérêt que S. M. prend à celte affaire. Déjà on a 
envoyé datis la colonie des religieuses pour s'y occuper 
de l'éducation des filles, et on se propose d'y faire pas^ 
ser aussi des Frères des Ecoles. MM. les grands vicaires > 
en communiquant ces détails aux curés du diocèse, les 
invitent à les transmettre à tous les prêtres, et font dèfe 
vœux pour qu'il se trouve des ouvriers évangéliques dis- 
posés à répondre aux vues religieuses du gouvernement'. 

— On a ôté du Musée des Grands-Augustins les dé- 
bris du mausolée de Henri de Bourbon, père du grand 
Condé. Il est probable qu'on va les rendre à l'église où 
ce monument ék>.it autrefois déposé, savoir à l'églusè 
Saint-Louis ou des Grands-Jésuites de la rue Saint-An^ 
toine. Ce n'étoit jamais dans des lieux profanes que f on 
élevoît et que l'on conservoit de semblables monûmensi 
Ou les meltoil sons la protection de la religion. Là p?&té 



ponr les morts est une purlie du chrisliiinismf , et nos 
aïeux, nus Princes surtout u*auroieiU p as .soutier l <|n^ 
l'on déposât leurs tombeaux 'dans des jardins. Le MuM'e 
des Pelilb-Augustius auroîl bien d*ciuU*es refilitutious de 
ce genre à fuire à nos églises. . > 

' — M. le ministre de rinlérieur vient. de. prescrire 
-des dispositions dont Totijel est de simpl.iiier la cump-. 
tabililé des dt'peuses du clergé. «Le Roi^ dit S. Exe* 
.dans sa circulaire aux: préfe's, n'a pu 'voir la délres$»fe 
.dans laquelle* t:e trouve le clergé sans en être donlou-. 
,i'euâement affecté. Un dés grands objets de sa sollicitude 
.â été de Taire cesser , autant que la situation des finance»^ 
)^ permet, cet état affligeant. Les chambres ont par?- 
.tagétout l'intérêt de S. M. à cet égard , et la loi dfi, 
.38 avril a déjà augmenté de 5 millions^ pour 1816, le 
crédit précédemment accordé pour les dépenses du cler- 
gé ». Des circonstances plus favorables permettront sans 
•doute d\')doucir encore plus eilicacement sa situation:^ 
^t le ministre témoigne le désir de ne rien négliger ppur 
.arriver û une amélioration si nécessaire. 

— Une femme protestante, qu.i est placée dans un des 
Jiospices de la capitale, vient de faire abjuration. EAVe 
«nvoit promis Tannée dernière, pendant les cent jours,' 
.de se Taire instruire dans la religion catholique, $i \e 
Roi reveapit à Pa: is. Rlle a tenu .parole; mais elle n*a 
agi ni avec précipitation iii par un premier mouvetneut. 
4'enlliouiiia6me. Elle a suivi long-temps les ins;troctions^ . 
et sVst convaincue, par un exfmen réfléchi, delà né- 
cessité d'embrasser la foi cathéiique. Celte cérémonie 
s'est faite avec op);areil, et Tabjuration a été piH)aoa- 
cée dons Téglise de Thospice, en présence de; plusieurs 
personnes du dedans et du dehors de la maison, et après 
xift dfscours de l'aumônier qui avoit pvéparé celjl^ cou- 
Teirsion. 

— 1/emperetrt de Russie vient de rendre un y^gl^r 
ment relatif aux hâiimens et aux biens[ /qui apporte- 
iK^ent aux Jésuites de Pélersbourg. La maison neuv^ 



qaits liabitoictit, et qui avoit ëlë ebnsfrmte sûr uil ietv 
l'ain acbeté 20,000 roubles, en 1801^ au hoiti de FÉgiîse, 
sera consacrée u un établissement pieux , et les !20yooa' 
roubles sei'ont remboursés par la couroiine à TËgliseo 
La maison de campagne achetée par les Jésuites 'sera 
abandonnée à rËj^Iise pour un établissement pieux. Les 
billets dé banque, trouvés dans les papiers des Jésuites^ 
*ei'-ont reiTifs^ sur la demande de leur général^ au tiégo-' 
ciatit qvi a voit souscrit les billels. Les litrres de la bi«< 
l)!iothèqûe seront laissés à l'Eglise pour être employée 
/è l'usage de l'école, qui doit être annexée à TËglise, sauf 
tcoux qui appartenoient à la bibliothèque publique ou 
à des particuliers; Les Jésuites avoieni annoncé qu'il exîs-' 
toitsnr la maihon qu'ils avoient balieuuedelte de24i,G58 
roubles^ mais on n'a pas jugé tes titres suffisans* Ces dis- 
positions viennent d'être 'commentées dans un de no» 
journaux, qui est à raflTul de tout ce qui peut être dé- 
favorable aux Jésuites. Le Conatilutionnel n'a pps cru 
devoir citer l'ukase, qui n'autorisoit guère son comment 
taire; mais il a fait à ce sujet les réflexions les plus amère^i. 
t\ admire f/iabiteté des Jésuites à enlacer de toutes par I0. 
i(?s gQUi^rnetnenSg tajidis qu'ici ils sont renvoyés par te 
l^ouvernement rnsse, qui n'étoit pas apparemment forC 
âtalacé par eux; U se récrie &ur les intrigues j Vauibiticn 
ti les pratiques de la société y dont t'ukase Actuel ne dit- 
pas un mot. Celui même qui les avoit expulsés» de SainU 
rétéfrsbourjg n'eri parloit pas davantage, et ne se plai- 
^nort que des conversions faites par les^ Jésuites à la foi 
catholique; ce qui, aux yeux des catholiques, n'est p:is 
une preuve d^ambitiqnei d^ intrigues. En tin, le jOuriia- 
itste s'échauJS'sint et s'animapt de plus en plus, finit en 
disant que la st^ciété, après a^foir été cluissée par les rois] 
quelh a voulu détruire y est repomwe par les peuple^ 
fu^ellê voiidroit gouverneré' Il ae faut point deipaiider 
au journalble de preuves que la société ait potdu détruire 
les rois y et veuille aujourd'hui gouverner les peuples; 
maii é» qu'elle nn point fait^ d'autres plus adroits Tour 
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&é€\i\4y et d^pxiisr vingt-cinq ans doua avona-Tu d«». 
s<)ciétë9, bien aiitreineiit habiles et puiâsnnles^ de libé^ 
vfluXf de coQslilationiiek, de gens sous toute sorte d«, 
masque, excepté sons celui de Jësnrte^, non pas seule- 
ipent iH>atoir détruire les rois, et gouverner les peuples, 
Qiaîs y réussir^ faire couler le sang des prhioes^ cl op-* 
primer les peuples tout à leur aisé et long-ferops. Aprè«^: 
ces exemples toqt récens et non équivoques, il ne de«« 
Troil plus être permis de répéter contre tes Jésuites de. 
vieilles* absurdités, des accusations en Tair^ qui ne sont 
appuyées sur aucun (ait, et que personiie ue croit, sauf 
&î. G* ou M. S*, dont le Constitutionnel 'Jk la bouté d^adop- 
ter et d'insérer les aigres lamentations. 

— Don Bomuald Moissonniei* , vicaire général de» 
Chartreux, dont nous avions annoncé l'arrivée à la 
Grande-Chartreuse , y est mort trois )ours après* 



NoiJVBLLCS POLITIQUES. 

Paru. s. m. a présidé plusieurs fois, ces jours derniers , 
son conseil des ministres. 

— Il y a eu, le 7 août, des évolutions au Champ dé 
Mars. M. le maréchal duc de Reggio comniandoit les ma- 
nœuvres. S. 'A. R. Monsieur étoit torésent , et a plusieurs- 
{bis témoigné sa satisfaction de la précision et de la rapidité- 
des mouvemens. 

-— Mi^'. le duc d'Angouléme après avoir passé trois jours 
à \ ichy en est reparti , le 3o juillet, pour Clermont,.oii S. A. R. 
est arrivée le soir. On avoit dressé à Montferraqd un arc de 
triomphe sôus lequel le préfet et les autorités attendoient le 
Prince. On s'étoit rendu pour le voir à Clermorit de toutes 
les parties du département. Le 3i, S. A. R. a assité a la bé- 
nédiction des drapeaux de la légion départementale , et a passé 
la- garde nationstle en revue. Elle a visité la ville de Riom , 
qui a rivalisé avec Clermont en témoignages de joie et d'en-> 
thottsiasme. Le i^'. août, le Prince, non- moins pieux que tou- 
ché des calamités qui .figent ce pays, a joint ses prières à 
cellef des babitans pour demander du beau temps. 11 a a$« 
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sîslé à une messe célébrée par M. T^vêque. de Clermont clau«, 
rëglise de. Noire-Dame du Porl. Le profond recueillem«înt, 
de S. A. R,,étoit propre tout seul à en inspirer aux specta- 
teurs. Le 2 aoûr* M», est parti pour Montbrison 11 est ar- 
rivé à Lyon le 3 au soir. Partout sur son passage ont éclate 
les démonstrations de la plus vive allégresse. Le Prince est 
parti de Lyon pour Bourg, et est attendu à Besançon le g.' 
Les préparatifs y sont faits pQur le recevoir, 
' —Madame etoit attendue, le 7, ^k Dijon. On croit que. 
S.A. R. sera de retour à Paris le 10 au soir. 

— L'abondance des pluies a causé en différèns pays de fâ- 
cheux ravages. Le I«^ août, la Meuse sWt débordée, et a 
couvert les belles prairies qui l'avoisincnt. Le même jour, en 
Dauphiné, Tlsère à submerge les campagnes environtiantes, 
et le Drac a rompu ses digues. Plusieurs villages sont inon-* 
dés, et les ruisseaux sont devenus des torrens'qili portent par- 
tout la désolation et la terreur.; ... 

-—On a arrêté à PeyrusQ, da«« le Cantal, deux individu j^: 
qui semoient des nouvelles alarmanjles. ». 

— Lé tribunal de policç correctionnçlle d'fipernay a con- 
damné à deux ans d'ejnprisonnement le iK>uuné Gautier^ of- 
ficier réformé, pour avoir invoqué le n^m de rusurpateur 
dans la prison même oii il étoit déjà détenu pour un délit- 
semblable. \ 

. «... On travaille à faire disparoître les aigles qui étoient 
sculptées au-dessus des piles du pont de l'Ëcole Militaire. On 
les remplacera par des écussons aux arzpes de France. 

— Les dons sur l'emprunt des cent millions continuent 
toujours , et attestent le bon esprit qui règne dans les diffé- 
rentes parties du royaume. ■ 

' -^ On doit nous saiî-oir gré de ne pas toujours' trop' nohs 
presser de répéter les nouvelles dos journaux politic^ues. L'uii 
^nnonçoit que, le 7 août, S. M,, étoit allée, à trois, heures, 
au Champ de Mars, tandis que l'autre assuroit que le^Roi 
a voit présidé le conseil des mmistres jusqu'à quaU'e heures. 
Nous avons dû prendre le 'temps de rechercher laquelle de' 
ces deux versions étôit la vraie. S. M. n'est point allée ce 
jour-là au Champ de Mars. Il y a deux jours, un jour- 
nal annonçoit que trente Heutenans - généraux , et soixante 
maréchaux de camp ai^oiént été mis en activité. On alloit 
jusqu'à citer leurs noms ^' on les envoyoit dans le nord. Bien 



